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SIEUX, 


Il  y  a  des  Hommes  qu^on  ne  fe 

lajfe  point  d/ admirer.  Les  diffé^ 

rentes  Editions  de  la  Vie  de  Saint 

Vincent  de  Paul  ^  loin  d* avoir 

tpuije  ^admiration  du  Public  ^ 

n*  ont  fait  que  V  exciter  encore  da^- 

vantage.  U éclat  de  fes  vertus  en 

impofe  même  a  ceux  qui  n*ont  au^ 

ain  intérêt  de  le  louer.  Quand  on  Je 

jpénétrc  de /on  efprit  ^  on  ne  fait  ce 

aij 


ir:       É  P  I  T  R  E 

qu*on  doit  le  plus  efiimer  ^  ou  fa 
profonde fagejje  dans  les  confeils  , 
oufon  courage  dansfes  entreprifcs , 
ou  fan  habileté  a  manier  les  efprits  , 
ottfa  bienfaïfance  dont  il  lai ff oit 
par 'tout  des  traces  frappantes.  La. 
nature  l^avoit  fait  fenfible  ^  la 
grâce  le  rendit  charitable.  Il  fc 
multiplioit  en  autant  de  fecours 
qu*il  y  avoit  de  befoins.  Il  a  fait 
en  aumônes  tout  ce  que pouvoit  faire 
un  Homme  mortel.  Ses  grandes 
aiivres  fiibfiftent  encore  ^  elles  fc 
perfeclionnent  tous  les  jours  par  la 
régularité  de  fa  Congrégation  qui  ^ 
vivifie  toutes  les  Parties  de  ce 
lioyaume  ,eny  maintenant  la  Re- 
ligion &  la  folide  Piété.  Le  Per'e 
vit  toujours  dans  feS'E nf ans.  Il 
conferve  dans  le  Ciel  le  même  \ele 
pour  leur  procurer  fon  ifprit.  C'eji 
par  une  fuite  de  cette  bénigne  Iut 
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fluence  qu*il  a  fur  eux  y  qu\ils  vous 
ont  ckoijî ,  Monjîeur^  pour  [on  hui- 
tième Succejfeur.  Kotre  réputation 
ù  vos  /accès  vous  avoient  précédé 
dans  votre  dignité  ;  ù  fi  le  choix 
des   Mzjffîonnaires  leur  fuit  hon- 

'  lîcur  yvous  honore-^  également  leur 
choix  :placé  yCjomme  S:  J^incent  ^ 

'  à  la  tête  de  la  Congrégation  quHl 

.  a  fondit  j  vous  la  gouverne\  avec 
fon  efprit.  A  qui  donc  pouvois  je 

'  mieux  dédier  cet  Ouvrage  qu*a  ce- 
lui qui  nous  retrace  fi  bien  Vamé-- 
nité  de  fes  mœurs  ^  la  prudence  de 
fa  conduite^  l*  impartialité  de  fon 
gouvernement  ^  ù  cet  air  de  dou^ 
ceur  y  qui ,  appellent  tous  les  coeurs 
Ù  leur  demandant  autant  d* amitié 
qu'il  en  offroit^  ne  lai jf oit  pas  d*  im- 
primer le  refpecl^  dont  il  fembloit 
vouloir  les  affranchir.  Kous  ne 
trouverez  dan^  l^^^Jprit  de  Saine 

•  •  • 
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f^inccntquevos propres  Jentimens  , 
ô  Vkiftoirc  dcvos  pcnfées.  Vefprit 
qui  vous  anime  ^  répandu  dans  plur^ 
Jîeurs  Etats  ^  vous  a  déjà  mérité 
les  applaudijfemens  de  ceux  qui  les 
gouvernent  à  qui  les  habitent.  Rien 
îitflplus  agréable  aux  gens  de  bien 
que  d*  avoir  fans  cejfe  a  vous  féli- 
citer  de  votre  confiante  application 
a  remplir  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
&  pour  V utilité  Publique  ,  les  in^ 
tentions  de  votre  faint  Fondateur. 
J^ai  l'honneur  d'être  très  -  re/pec- 
tueufcment , 


Monfievir  > 


Votre  très -humble 
&  très  -  obéi  (Tant 
ietvlteui  Amsart« 
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PRÉFACE 

JLy  Ile  crus  Deo  &  Hominibus. 

Vincent  d^e  Çaul  eat  cb  double 
avantage  iTêrre  aimé  de  Dieu^ 
des  Hommes,  Dilecius  Deo.  Le 
Pjere  des  lumières  îavoit  comblé 
de  fes  plus -précieufes  faveurs  ;  ixûjq 
vie  pure ,  une  piété  éclatante ,  une 
foi  inébranlable  ,  une  pruderice 
corifbmmée  ;  une  patience  à  Té- 
preuve  des  maladies  les  plus  aigUcS  ^ 
un  courage  infarîgaMe  dans  les 
fàîntes  rigueurs  de*  la  pénitence  ; 
ime  humilité  ennemie  de  toute 
ambition  ;  unemerveiïleufe  facilité 
à  pardonner  les  injures  &  xm  zèle 
pour  lefalut à^s  âmes ,  qu'aucune 
difficulté  ne  pouvoit  ni  rebuter,^ 
ni  ébranler  :  ce  ne  font  encore  que 
tjuelques  traits  de  Vincent.  H  faur 
afoûter  cette  ^imai)lié  '  francliife  ; 
cette  naïVt  fimpiicitétou jours  gui- 
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idée  par  refprit  de  fageflej  çetec 
modeftië  âflfaifonnëe  autoc  faintè 
gaieté  5  cette  tendre  compaflîon 
pour  les  Pauvres  ;  cette  forte  &c 
continuelle  application  à  rendre 
à  la  Religion  fa  première  fer- 
veur ,  &  au  Clergé  fon  premier 
luftrè  ;  tel  fut  Vincent.  Vileclus 
Deo. 

Né  pour  remédier  à  de  grands 
maux,  il  vécut  dans  un  tcms  où 
THéréfie  &  les  Guerres  inteftincs 
5ivoient  répandu  dans  la  France 
Thorrcur  &Ia  défolation.  Les  uns 
avoient  feçoùé  le  joug  de  la  Reli* 
gion  ;  les  autres  ne  refpe£loient  ■: 
plus  l'autorité  Royale.  Les  Prin- 
ces même  qui  dévoient  contenir  la  * 
multitude ,  lui  dpnnoient  Iç  funcfte 
exemple  ïe  la  révolte.  Les  Provin- 
ces divifées  en  différentes  factions  ^ 
croient  en  armés,  les  unes  contre 
les  autres.  Où  le  Calvinifme  pou- 
voir prendre,  le  defTus,  on  voyoit 
les  Eelifts  ruinées^  les  Autels  ren- 
verfés ,  les ,  Prêtres  ou  cj^ajës  ou 


PRÉFACE.      ix 

inhumainement  égorgés ,  nos  plus 
faints  Myfteres  indignement  lou- 
Jés  aux  pieds  ,  le  Sacrifice  perpétuel 
.aboli.  Quelle  fut  la  douleur  de 
Vincent,  de  ne  trouver  plus  de  vé- 
rité dans  les  bouches  trompeufes 
des  Enfans  des  Hommes ,  de  voir 
la  plupart  des  Pafteurs  croupiflahs 
dans  une  criminelle  inaction ,  & 
Jcs  Peuples  dans  une  profonde 
.  ignorance?  Il  ne  fut  pas  fpe£tateUr 
.oifîf  de  {î  grands  maux*  11  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  réveiller  le  zèle 
des  Pa/leurs,  à  éclairer  les  Peu- 
ples ,  à  relever  la  Difcipline  tom- 
bée. Dileclus  Deo. 
Le  premier  moyen  qu'il  cm- 
.ploya 5  fureftt les Miffîons.  Animé 
.de  l'efprit  des  Apôtres  ^  il  porta 
TEvangile  par-^tout  où  la  Provi- 
rdence  le  conduifoit,  par  l'autorité 
^des  premiers  Pafteurs.  Le  fucces 
:  répondit  à  fcs  travaux.  11  ralluma 
Je  zèle  du  Clergé  ;  où  il  ne  put  le 
vrallumer  j  il -y  fuppléa  par  lui-mê- 
-me,  &  par  les  dignes  ouvriers  qu'il 
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s'afïbcîa.  Pour  donner  à  fon  Mt- 
niftere  de  la  fécondité  ,  il  y  [oignit 
tous  les  oflSces  de  charité.  11  fe 
croyoit  comptable  de  tout  le  bien 
qu'on  négiigeoît  de  faire  ^  &  de 
tout  le  mal  qui  fe  faîfoit.  11  remar- 
qua que  fouvent  les  Peuples  de  la 
'Campagne  n^étoient  ni  cultivés  , 
ni  inftruîtt  ;  que  leurs  propres  Paf- 
teurs  les  laifloient  langtar  ou  dans 
ignorance ,  ou  dans  !e  défordre» 
Smi  zèle  pour  eux  s^enflamma  ;  il 
£q  crut  fpécialement  envoyé  pour 
leur  annoncer  TEvangile»  Il  le  leur 
annonça  avec  d'autant  plus  de  joie^ 
qu*il  trouva  chez  eux  xmt  foi  plus 
-fimple ,  &  im  cœur  plus  docile.  Il 
parcourut  donc  avec  d^incroyables 
.^uigues  ks  fiourgs,  le»  Viwages,^ 
les  Hameaux  les  plus  écartés ,  les 
iieox  les  moins  aoceflibles.  Il  y  allk 
«ciberdh^r  àcs  âmes  viles  à  de  pro- 
^ncs  yeux,  mais  précîeufes  à  ceux 
ode  Jclus-Chrift.  il  leur  apprit  les 
Myfteres  de  notre  Sainte  Religion^ 
l€s  Régies  de  U  Morde  Ck^éucOf* 
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ne ,  &  il  ramena  dans  la  maifon 
Paternelle ,  ces  £nfans  Prodigues. 
Dilecfus  Deo  &  Haminihus. 

Pixé  dans  la  Capitale^  occupé 
à  des  fondHons  importantes ,  il  ne 
perdit  jamais  de  Tue  fes  amis  ,  les 
Pauvres.  Sa  tendreflè  pour  eux  -^ 
née^  ce  femble  avec  lui,  devenoit 
chaque  )oar  plus  âgiflànce  &  plus 
ineénîeufe  à  découvrir  leurs  be- 
foins  &  à  les  Fouiaffer^  Il  n'^eft  forte 
d'œuvres  de  chanté  pour  laquelle 
il  n'ait  trouvé  des  reSbiirces  inta* 
riflablesXes  Vicillardscourbés  fous 
le  poids  dfs  années,  les  Orphe- 
lins ,  les  Ertfens-Trouvés ,  les  Ga- 
lériens, les  P^uivres  Malades,  des 
Provinces  entières  où  les  Guerres 
inteftines  &  étrangères  avoîent 
porté  la  plus  affi-eute  miferc  ;  tous 
trouvèrent  en  Vincent  un  Père  & 
un  libérateur,  il  procura  aux  un 
la  fanté,  aux  autres  ia  liberté,  à 
ceux-ci  une  édocatioii  Chrétien^ 
ne ,  à  cemc  -là  une  fiuinête  Tetr^^tte. 
On  a  ¥tt  fwr  ièsibii^  V^eva^afis 
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Paris  de  fiiperbes  Hôpitaux,  pouf 
.fervir  de  retraite  aux  Pauvres  qui 
inondoient  cette  Ville.  Aucun 
befoîn  n*échappoit  à  Timmenfe 
charité  de  ce  faint  Homme,  & 
afin  que  rien  ne  manquât  à  Thé- 
roïfme  de  fi  grandes  œuvres  ,  il 
allibit  le  foin  des  âmes  avec  celui 
.du  corps.  Dileclus  Deo  ô  Homi- 
nibus. 

Ainfî ,  Vincent  fut  un  de  cçs 
Hommes  de  miféricordevdont  la 
-piétéfubfiftera  à  jamais  flans  les  faf^ 
.tes  de  l'Eglife.  Ceft  lui  que  les  Rois, 
les  Princes, les  Minimes.,  les  Evê- 
45ues,les  Magiftrats.,  lajNoblefle,  le 
Peuple,  ont  regardé ,  avec  M*  Bot 
;fuet ,  comme  le  Saint  du  fiecle. 
:C'eft  lui  qui  fut  le  modèle  des  Paf- 
;teurs,  le  Père  des  Indigens,  lap- 
pui  des  Evêques,  le  confeiller  des 
:Rois ,  le  réformateur  du  Clergé ,  le 
défenfeur  de  l'Eglife,  l'ame  de  tout 
ce  qui  s'eft  fait  de  grand  pour  la 
jloire  de  Dieu  pendant  fa  vie.  Ceft 
lui  qui ,  malgré  la  pauvreté  dont 
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il  faîfoic  profeflîon,  a  plus  diïlri- 
;  bue  d*aumônes  en  vingt  ans ,  que 
bien  des  Souverains  n'en  diftrir 
buent  dans   Pefpace  d'un  fiecle. 
/Ceft  lui  dont  le  zélé  n*a  eu  de 
bornes ,  que  parce  que  l'Univers 
.  a  les  (îennes.  C'eft  lui  qui ,  fans 
fbrtir  de  Paris,  mettoit  en  mou- 
vement la  France,  la  Grande^ 
-Bretagne,  l'Italie  &:  la  Pologne. 
C'cft  lui  qui ,  après  avoir  rafladé 
à  tous  égards  les  Habitans  des 
froides  H  ébrides ,  porta  de  nou- 
^veaux  feux  dans  des  climats  brû- 
Jans,  &  s'efforça  de  fanftifier  à  la 
ibis  l'Efclave  d'Alger ,  &rinful  aire 
.de  Madagafcan  C'eft  lui  dont  la 
vertu  s'eft  érigée  des  trophées  du 
bout  d'un  pôle  à  l'autre.  C'cft  lui 
^nfinqui  dans  un  tems  où  la  mul- 
4:itude  des  Pécheurs  fembloit  me- 
nacer la  Piété  d'une  ruine  totale , 
la  foutint  contre  leurs  efforts.  Il 
lui  ouvrit  les  Maifons  de  fa  Con- 
gr^ation,  comme  des  afyles  ou 
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non-feulement  elle  prit  de  nouveï- 
les  forces ,  mais  où  elle  fît  des 
conquêtes  fans  nombre,  hts  Chré- 
tiens, à  qui  Tenlb^ras  desafiFai- 
res,  &  encore  plus  leurs  paffions, 
avoient  fermé  les  yeux  à  la  gloire 
de  leur  célefte  origine ,  trouvèrent 
dans  Vincent ,  &  dans  fes  Enfans, 
Ats  Guides  éclairés,  des  Méde- 
cins charitables  qui  leur  apprirent 
à  méprifer  ks  biens  fragiles  de  k 
Terre,  &  àconnoître  ceux  du  Ciel. 
Ceux  mêmes  qui ,  portant  l'inad- 
cence  dans  ces  feintes  retraites'^ 
y  alloient  tracer  le  plan  d'une  haute 
perfeûion ,  trouvoient  chez  Vîn^ 
cent  des  avis  lumineux  &  des 
exemples  frappans  de  toutes  les 
vertus.  Tels  furent  les  fruits  des 
exercices  Spirituels  de  dix  jours  ^ 
uc  Vincent  établît  dans  fes  Mai^ 
bns.  A  là  faveur  de  la  folitade, 
du  filenc^,  des  pieux  entretiens  , 
de  la  prière ,  des  faintes  leélures^ 
Ja  Piété  fe  ranima^  &  elle  conti^: 
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tiue  tous  les  jours  à  reprendre  une 
nouvelle  vigueur.  Dilecius  Dca  fir 
Hominibus. 

Mais  le  principal  foin  du  faint 
Prêtre  fut  de  travailler  à  la  réforme 
du  Clergé^  perfuadé  qu^il  eft  la 
fource  d'où  là  Religion  &  la  Piété 
coulent  fur  les  Peuples.  Pour  con- 
tribuer à  ce  grand  Ouvrage,  Vin- 
cent fe  chargea  de  préparer,  félon 
les  vues  &  les  ordres  des  Evêques  , 
les  Ordinands  au  faint  Miniftere, 
H  n*épargna  ni  dépen/e ,  ni  travail 
pour  les  éprouver.  Prières  ,  Inf- 
tniâions  ,  tout  fiit  employé  pour 
animeif  les  Afpirans  aux  faints  Or- 
dres ,  &  pour  les  préparer  à  mon- 
ter à  r Autel  avec  Tinnocence  des 
mœurs  &  le  profond  refpe£fc  Qu'e- 
xigent les  fon&ions  facrées,  IJieu 
mit  notre  Saint  en  état  de  faire 
quelque  chofe  de  plus ,  en  formant 
à  TEglife  de  dignes  Evêques.  Ap- 
pelle au  Confeil  de  Confcience, 
par  la  Reine  Mère ,  Annç  d'Au- 
triche ,  Régente  du  Royaume  y  il 
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contribua  beaucoup  a  faire  élever 
aux  premières  dignités  de  TEglife  , 
des  Hommes  Apoftoliques ,  &  Yon 

I)eut  dire  que  le  Clereé  de  France 
ui  dut  l'éclat  dont  il  brilloit  alors. 
Celui  dont  il  brille  encore  aujour- 
d'hui eft  peut-être  une  fuite  du  bon 
choix  qu'il  fit  faire  dans  ces  tems- 
U.  Quedirai-je  de  ces  Conférences 
Eccléiîaftiques  fur  l'Ecriture-Sain*- 
te,  fur  laDifcipline  Eccléfîaftique, 
&  fur  les  Mœurs  des  Pafteurs,  dont 
Vincent  fut  le  promoteur?  Que 
dirai-je  de  cette  multitude  de  Sé- 
minaires ,'  dont  il  a  favorifé  l'Eta- 
.  bliflèment ,  à  qui  il  a  donné  des 
Réglemens ,  &  fourni  de  fages  Di- 
redléurs  ?  DiUclus  Deo  &  Homi-- 
nibus. 

Vincent  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer dans  Madame  le  Gras  tous 
les  talens  néceflaires  pour  concou- 
rir à  fes  projets.  Il  l'employa  en 
différentes  occafions  ,  &  la  char- 
gea au  mois  de  Novembre  1(^35 
de  la  conduite  des  filles  de  la 
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Charité  5  dont  elle  fut  la  première 
Supérieure.  Ses  vues  charitables 
embrafibient  tout.  La  fanté  du 
Corps  auffi  bien  que  celle  de  TAme 
étoient  également  l'objet  de  {qs 
attention^.  On  la  voyoit  dans  les 
Salles  de  THôtel  -  Dieu  faire  les 
fonctions  les  plus  humbles  auprès 
des  Malades ,  &  exhorter  les  Mo- 
ribonds avec  cette  éloquence  dou- 
ce ^  infinuante ,  perfuafîve  ,  que 
la  charité  anime  &  dont  les  fuccès 
ont  été  fouvent*la  récompenfe. 
C^ejft  à  Ja  réunion  de  leurs  tra- 
vaux  que  l'on  eft  redevable  de  ces 
Etabliflemens  qui  fervent  d'afyle 
à  la  mifere.  On  les  a  vus  depuis 
s'élever  en  très-grand  nombre,  & 
par  la  bienfaifance  de  notre  Sou- 
verain y  le  zèle  de  fes  Miniftres , 
^  la  tendre  compaffion  des  Paf- 
teurs ,  ils  fe  multiplient  encore  de 
nos  jours ,  fous  le  nom  d' H  offices 
Je  Charité. 

.  Ce  feroit  aller^  contre  Tefprit  , 
4p  Vincent  &  défigurer  l'humilité, 
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qu*il  a  tant  chérie ,  que  de  revêtir 
cet  opufcule  des  ornemens  d'une 
éloquence  mondaine.  Le  ftyle 
d'un  ouvrage  doit  toujours  avoir 
du  rapport  avec  le  fu  jet  qu'il  traite  ; 
&  on  ne  fauroit  réuffir  ,  en  rap- 
portant les  aftions  vertueufes  des 
Saints  qu'en  les  décrivant  avec  le 
même  efprit  dont  elles  ont  été 
animées.  Plus  la  copie  que  nous 
allons  donner  fera  fimple  &  naïve  , 
plus  elle  fera  conforme  à  fon  ori- 
ginal. Abelly,  Evoque  dé  Rhodes, 
a  qui  nous  devons  la  Vie  du  Saint, 
dit  qu'on  le  reconnoîtra  mieux  , 
lorfqu'on  le  verra  paraître  dans 
fon  équipage  ordinaire  ;  c'eft-à- 
dire ,  avec  fon  humilité ,  fa  fim- 
plicité  &  fa  candeur  accoutumée. 
Oeft  pourquoi  nous  ne  change- 
rons rien  au  langage  du  Saint. 
Nous  ne  pouvons  donner  une 
idée  plus  claire  de  {ts  difpofî- 
tions  intérieures  ,  qu'en  rappor- 
tant fes  propres  expreffions.  Pou- 
vois- je  fuivre  des  guides  plus  sur» 
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que  S.  Vincent  dcPaul  lui-même , 
&  Abelly  fon  contemporain  ?  UOu- 
vrage  de  ce  Prélat ,  eft  un  recueil 
de  monumens  que  le  Public  a  voit 
ea  quelque  forte  dreffcs  ,  &  que 
la  voix  des  gens  de  bien  a  muni 
du  fceau  de  fon  autorité.  La  Vie 
de  S.  Vincent  de  Paul,  en  deux 
Volumes  ,  m'a  été  d'une  grande 
reflburce.   M.  Collet ,  qui  en  eft 
TAuteur ,  a  travaillé  d'après  les 
Procès  de  la  Béatification  &  de  la 
Canonifation  du  Saint,  fur  les  Vies 
manufcrites  de  /es  premiers  Com- 
pagnons, &  fur  {èpt  ou  huit  mille 
Lettres  que  S.  Vincent  a  lui-même 
écrites.  Je  me  fuis  fervi  encore  avec 
avantage  de  l'Abrégé  de  la  Vie  & 
des  Vertus  du  Saint ,  imprimé  fans 
nom  d'Auteur,  d'Imprimeur,  de 
lieu  ;  &  d'un  Livre  imprimé  en 
1741  fous  ce  titre  :  Brève  Çompcn-- 
dio  délia  Vita  ,  e  Miracoli  ,  del 

Îloriofo  S.  P^mcen:[ùde  PaolL  Les 
.ettres  des  Evêques  au  Père  Com^^^ 
mun  des  Fidèles  m'ont  auiG  fourni 
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des  couleurs  pour  tracer  le 'ta- . 
bleau  du  Saint  ;  nous  allons  le  " 
mettre  dans  tout  fon  jour  ,  en 
plaçant  chacune  de  Ces  Vertus 
particulières  dans  fon  cadre  par- 
ticulier. - 
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DE  S.  VINCENT  DE  PAUt. 
CHAPITRE  PREMIER.. 

Amou,r_  du  Sfluit  pour  Dieu. 

Jr  ouR  bien  apprécier  quel  a  été  l'amour 
de  S.  VincentpourDieu,îlfaiidroitcomioî- 
tre  tpute  l'influence  de  l'Efprit  -  Saint  fur 
£>n  csuc ,  Si.  iz.  fidelte  coopération  à  Tes 
lumières.  Cette  manifeibtion  que  Dieu  x 
commencée  fur  k  terre  ,  en  ptopofaiit  Tes 
■vertus  au  culte  des  Catholiques ,  ne  fera, 
paifàiie  que  dans  le  detniec  jour  oii  il  ré- 
vélera le  fecrec  des  cœurs.  Mais  il  eft  ici- 
bas  ,  félon  le  Difciple  bien -aimé,  une 
marque  infaillible  qui  nous  fait  difcerner 
fi  l'on  aime  Dieu;  c'eft  robfervation  con- 
ftaate  de  fa  Loi.  Or  Vincent  fut  exa<a  ^ 
remplir  tous  les  devoirs  qu'elle  prefçrit. 
Paihiitement  uni  à  Dieu ,  comme  l'indt-. 
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quoic  tout  *  fon  extérieur ,  il  ré^Ioit  coûtes 
fes  adions  furies  ordres  de  la  Lpiéretnelle 
qui  eft  la  fouree  de  toute  juftice.  Sa  vie 
étoit  un  facrifice  continuel  qu'il  faifdit  à 
Dieu  des  honneurs  ^  des  plamrs  du  mon- 
de,  &  de  fes  aifFeâiôns.  Son  cœur  n'éprou- 
voit  pas  de  joie  plus  fenfible ,  que  lorfquHl 
Je  tournôit  vers  la  gloire  ineffable  que  Dieîi 
pofTcdè  en  lui-même.  Le  plus  ardent  de 
fes  defirs  étoit  que  Dieu  fût  de  plus  en  plus 
connu,  fervi,  adoré  en  tous  lieux  par  tou- 
tes les  créatures.  Ce  qu'il  ^ifoit,  ce  qu'il 
difoir,  ne  tendoit  qu'à  infpirer  ce  divin 
amour  à  tout  le  mpnde.  De-là  ces  tendres 
afpirations  qui  lui  échappoient  de  tems  en 
len  tems.  »  O  î  Sauveur.  O  !  mon  Seigneur. 
5>  O  !  bonté  Divine.  O  !  mon  Dieu ,  quand 
j>  nous  ferez -vous  la  grâce  d'être  tout  à 
«>  vous ,  &  de  n'aimer  que  vous  ?  «  De-là 
le  foin  qu'il  avoir  de  purifier  fon  intention , 
&  de  fe  fouvenir  que  les  plus  petites  ac- 
tions y  comme  les  plus  grandes ,  appartien- 
nent au  Créateur.  Pour  plaire  à  Dieu  dans 
les  plus  grandes  chofes ,  il  fe  faifoit  une 
habitude  de  lui  plaire  dans  les  plus  petites. 
Il  étoit  fur  ce  point  d'une  fi  grande  vigi- 
lance ,  que  de  l'aveu  <le  ceux  qui  l'ont  ^tû- 
dié  de  plus  près  ,  pour  y  manquer  moins 
que  liu,  il'  eût  fallu  n'être  pas  hom( 
-De-là  l'énergie  de  fes  paroles  ^  qui  pé|né^ 
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Jtrolenc  jufqu  au  cœur  de  ceux  qui  Técou- 
toienc.  La  Préfidente  de  Lamoienon  s'é* 
tant  un  jour  trouvée  à  un  de  fes  Diicoars ,  fe 
fencit  tellement  touchée  de  ce  qu'elle  avoit 
entendu ,  qu'elle  dit  à  la  DucheUe  de  Man^- 
coue ,  qui  fut  depuis  Reine  de  Pologne  :  »>  Hé 
»>  bien:»  Madame ,  île  pouvons-nous  pas  dire) 
f>  à  l'imitation  des  Difciples  d'Emmaiis , 
i>  que  nos  cœurs  reifentoîent  les  ardeurs  de 
é9  lamour  de  Dieu ,  pendant  que  M»  Vin- 
o  cent  nous  parloit  :  je  vous  l'avoue ,  j'ai 
10  le  cœur  tout  embaumé  de  ce  que  ce  faine 
»>  Homme  vient  de  nous  dire.  — —  Il  ne  fauc 
»  pas  s'en  étonner ,  reprit  la  PrincefTe  »  il 
»  eft  TÂnge  du  Seigneur  qui  porte  fur  it% 
99  Icvres  Iq%  charbons  ardens  de  l'Amoat 
»  divin  qui  brûle  dans  fon  cœur.  << 

De  ce  grand  nombre  de  Miniftres  facrés 
dui  chaque  femaine  fe  rendoient  à  fa  Con* 
fërence ,  pludeurs  ont  avoué  qu'ils  y  ve* 
noient  prmcipalement  pour  avoir  le  bon<^ 
heur  de  l'entendre  »  &  qu'ils  s'en  retour<» 
noient  affligés  ,  quand  par  modeftie  il 
n  avoit  point  parlé.  11  y  avoir  en  fes  paroles 
je  ne  fais  quelle  onâion  du  Saint*  Efprit, 
^ui  touchoit  tous  les  Auditeurs.  Quelques- 
ans  de  ceux-ci  difoient  aux  MifConnaires. 
99  O  !  que  vous  êtes  heureux  de  voir  &  d'en- 
m  Cendre  tous  les  jours  un  homme  fi  rem- 
^  pli  de  Tamour  de  Dieu  !  ^  En  effet  ^  ce 

An 
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Grand'homme  faifoit  pafler  le  feu  dé  fk 
charité  jufqaes  dans  1  ame  de  ceux  qui  trai- 
toient  avec  lui.  »  U  n'y  avoit,  dit  l'Arche- 
»  vêque  de  Vienne ,  dans  fa  Lettre  à  Clé- 
j>  mentXI,  (i  o  Janvier  \jo6^  )  ni  Sermon, 
w  ni  Leûute  de  Piété ,  qui  fît  autant  d'im- 
jj  preflîon  qu'il  en  faifoit  fur  ceux  qui 
3>  avoient  le  bonheur  de  s'entretenir  avec 
^  lui»  ce  Les  eii£ans  mêmes ,  que  les  dif- 
cours férieu»  ennuient  aifément,  prenoienc 
plaiiir  à  l'écouter.  «J'étois  fort  jeune ,  dit  M. 
*>  de  Brienne  ,£vêque  de  Cou  tances,  dans 
»  fa  Lettre  ail  Souveraîh  Pontife ,  (  i  j  Nov, 
W  1705.)  quand  je  commençai  à  voir  ce  vé- 
9%  nérable  Vieillard ,  qui  avoit  beaucoup  de 
hy  liaifon  avec  ma  famille ,  &  cependant 
»>  j'avois  déjà ,  comme  les  autres  ,  une  û 
•>  grande  idée  de  fa  fainteté ,  qu'une  longue 
49  mite  d'années  n'a  pu  me  faire  oublier  fes 
M  difcoursv« 

On  adreflà  à  im  Miifîonnaire  un  Pécheut 
>cndurci  dans  lé  vice ,  afin  qu'il  lui  infpirât 
ide  jneilleurs  fentimens.  Il  ne  pût  le  con-r 
vertir,  parce  que  l'habitude  du  mal  étoiç 
paflTée  en  nature  chez  cet  homme.  Ce  Préd- 
ire le  préffenta  à  Vincent ,  à  peu  près  coniqi^ 
pn  préfentoîr.au.  Sauveur  le  pofTédé  que  fes 
Dilciples  nr'avoient  pj;  guérir.  Le. Serviteur 
de  Dieu  parle:  â  ce  cOaakde'  invétéré ,  il  Iç 
;preffe,  il  Tébraiileyil  le  confpndj  it  a  û 
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confolation  de  voir  tomber  de  les  yeux  une 
partie  des  écailles  qui  laveugloient.  Au 
moment  même ,' on  comnience  à  décou- 
vrir les  prémices  du  nouvel  homme.  Le 
fils  d'iniquité  gémit  de  fes  chaînes ,  il  de- 
mande une  retraite  où  il  puifle  sert  déchar- 
ger ,  il  la  fait  avec  ferveur ,  il  foutient  avec 
confiance  fes  premiers  engagemens.  Il  rend 
grâces  à  fon  Libérateur  >  if  publie  que  juf- 
ques-là  il  n  avoit  trouvé  perfonne  qui  jpâr' 
lât  comme  lui. 

Vincent  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir  un 
amour  affectif  en  vers  Dieu ,  &  de  conce- 
voir de  grands  fentimens  de  fa  bonté  ,  ôc 
dé  grands  défirs  de  fa  gloire ,  mais  il  ren^ 
doit  cet  amour  effeciif;  Se  y  comme  l'exige 
S.  Grégoire,  il  en  donnoit  des  preuves  par 
les  œuvres  ;  Proiatio  dilectionis  j  exhibitio 
ejl  operis.  C'éft  pourquoi  le  faint  Prêtre 
exhortoit  fes  Frères  à  aimer  Dieu  aux  dé- 
pens de  leurs  bras ,  &  à  la  fuéûr  de  letirs^ 
vifages.  *>  Car  fouvent ,  ayoutoit  -  il ,  tant 
ti.  d'aâes  d'amour  de  Dieu,.  &  autres  af- 
>5  feétions  d'un  coeur  tendre ,  quoique  très- 
»j  bonnes  &  défirables  ,  font  néanmoins 
»  TufpeAes ,  quand  on  n'en  vient  point  k 
*f  la  pratique  de  l'amour  ejfeciif.  En  cela  , 
»  dit  notre  Seigneur,  mon  Perd  eft  glorifié; 
w  quand  vous  rapportez  beateôup  dé  fruit  ; 
^  6c  c'eft  à  quoi  nous  devons  bien  prendre 

A  ii^ 
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n  garde  ^  car  il  y  en  a  plufieurs  qui  poar 
>7  avoir  Téxtérieur  bien  cottopofé  ,  &  Im- 
9>  térieur  rempli  de  grands  fencimens'  de 
»  Dieu,  s'arrècenr  à  cela,  &  quand  ils  fe 
fy  rrouvenc  dans  roccaiion  d'agir ,  ils  de* 
i>  meurent  courr.  Ils  fe  flattent  de  leur  ima* 
9>  gination  échaufFée  ;  ils  fe  contentent  des 
4»  doux  entretiens  qu'ils  ont  avec  Dieu 
J9  dans  rOraifon  ;  ils  en  parlent  même 
9»  comme  des  Anges  ;  mais  eft-il  queftion 
m  de  travailler  pour  Dieu ,  dé  fe  mortifier  » 
M  d'inftruire  les  Pauvres  ,  d  aller  chercher 
99  la  brebis  égarée  ,  d'agréer  les  maladies 
99  ou  quelque  autre  difgrace  ?  Hélas  !  il  n'y 
9f  a  plus  perfonne  \  Le .  courage  leur  man* 
99  que.  Non,  non,  ne  nous  trompons  pas  :• 
99  totumopusnojlruminoperatione  conjiftiu 
»  Je  tiens  ceci  d'un  grand  Serviteur  de 
99  Dieu  :  cet  hothme  fe  trouvant  au  Ut  de 
99  la  mort,  me  dit  qu'il  voyoit  clairement^ 
,9?  à  cette  heure -là,  que  fouvent  ce  que 
»  quelques  perfonnes  prenoient  pour  con-^ 
99  templation ,  ravilTeniens ,  extafes ,  &  ce 
99  qu'ils  appelloient  mouvemens  anagogi* 
99  ques ,  unions  déifiques ,  n'étoient  que- 
99  mmée ,  Se  que  cela  procédoit  eu  d'une 
99  curiofité  trompeufe ,  ou  des  refTorts  na- 
•  turels  d'un  efprit  qui  avoit  quelque  in- 
9>  dination  au  bien;  au  lieu  qu'une  bonne 
»  aôion  eft  le  véritable  coin  auquel  eft 
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n  marqué  1  amour  de  Dieu  :  Totum  opu» 
>»  nojlrum  in  operaûonc  confifiit.  L'Apocre 
M  nous  déclare  qu'il  n'y.  a  que  nos  œuvres 
»»  qui  nous  accompagnent  en  i'aucre  vie. 
$%'  Faifons  donc  réflexion  à  cela ,  d'autan  c 
»  plus  qu'en  ce  fiecie  il  y  en  a  plufieurs 
t9  qui  fémblent  vertueux ,  &  qui  en  effet 
99  le  font ,  qui  néanmoins  inclinent  â  une 
t%  vie  douce  &  molle  plutôt  qu'à  une  dévo- 
99  tipn  labprieufe  &  fqlide.  L'Eglife  eft 
99  comparée  à  une  grande  moiflbn  qui  re^ 
»  quiert  des  ouvriers  qui  travaillent*  Il  n'y 
99  a  lien  d«^  plus  conforme  à  TEvangile  que 
99  d'apiafler  d'un  coté  des  lumières  &  des 
99  forcer  pour  fQname.  dans  l'oraifon,  dans 
99  Ja  ieâure  âr  dans  la  folimde  ^  8c  d'aller 
99  enfuite.  faire  part  aux  hommes  de  cette 
^9  n^mrriture  fpirituellek|Ceft  faire  oomm^ 
M  notre  Seigneur  a  f^t  »  &  après  lui  fes 
f»  Apôtres.  C  eft  joindre  l'office  de  Mar^ 
I»  rhe  à.  celui  de  Mme*  C'eft  imiter  la  Co« 
9>4ômbequi  digère  àîmoitiélapâtur&qu'elle 
»r  a  piîfe»..&  puis  met  Je  refb  p:ir  fcm  bec 
99  dans  celui  ce  fes  petits  pour  les  nourrira 
n  Voilà  comme  nous  devons  témoigner  à 
9>  DieU)  par  nos  œuvres,,  que  nous  l'ai* 
99  mons^:  totum  opus  nofirum  in  opcraùone 
??  conjifiit'.ii 

:    Le  faint  Homme  regardoit  auffi  toujours 
notre  Seigneur  J.  C.-dbms  lés  autres  ^pout 
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exciter  plus  efficacement  fon  cœur  à  leur 
rendre  tous  les  devoÎK  de  charité.  Il  confi* 
dcroit  ce^  divin- Sauveur  comme  Chef  de 
l'Eglife  dans  le  Souverain  Pontife ,  icomme 
Pontife  dans  les  Evêques^  comme  Prince 
àes  Pafteurs  dans  les  Prêtres ,  comme  Sou- 
verain dans  les  Rois ,  comme  Noble  dans 
les  Gentils-Hommes,  comme  Juge  dans  les 
Magiftrats  &  autres  Officiers.  Le  Royaume 
du  Ciel  étant  comparé  dans  l'Evangile  à  un 
Marchand ,  il  regardoit  Dieu  comme  tel 
dans  les  hommes  df?  trafic,  ouvriefr  dans 
les  artifans ,  pauvre  dans  les  mendians  , 
infirme  dans  les  malades ,  agonifant  dans 
lesmoribons«  Voyant  ainfi  J.C.en  tous  ces 
états  ,  & .  en  chai^ue  état  une  image  du 
Rédempteur  que  fon  Prochain  lui  retra- 
çoit,'il  sanimoit>paiIt?ette  vue  à  aimer ^ 
leivîr  les  Créatures:  en  Notre-Seigneur ,  ôc 
Notre-Seigneur  dans  tops  les  Hommes.  Il 
convioit  tous  ceux  auxquels  il  parloir ,  de 
Cuivre  cette  maxime,  pour  rendre  leur  cha- 
xité  plus  parfaite  envers  Dieu  &  le  Pro^ 
çhain.       :  \  .\.,-. 

j;  Enfin >îlr  avoir  pour  principe  défaire 
Tout  pour  Dieu ,  rienpar refped  humain. 
Comme  l'amourde  pieu  eft  inalliable  avec 
la  maladie  du  relbeâ:  humain ,  il  ne  pouvoir 
£au(ffinci^  on  t^it  dans  la  vue  de  plaire  aux 
honimes.  Un  de  fes  MxQiohnaires ,  qui  n'a« 
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voit  point  de  logement  fixe  à  Rome ,  crut , 
pour  mettre  les  Cardinaux  dans  fes  inté- 
rêts y  devoir  commencer  par  leurs  terres 
les  Millions  que  le  Saint  Père  avoit  laiffees 
à  fa  liberté.  Vincent  à  qui  il  en  écrivit , 
lui  répondit  que  ce  defTein  étoit  humain 
&  contraire  à  la  {implicite  Chrétienne  !  , 
»  O  !  Monfieur ,  Dieu  nous  garde  de  faire 
>»  aucune  chofe  par  des  vues  ii  baffes.  Sa 
99  Divine  bonté  demande  de  nous  ,  que 
>9  nous  ne  faflions  jamais  du  bien  en  aucun 
»  lieu  pour  nous  faire  confidérer  ;  mais  que 
99  nous  le  regarcUons  toujours  dire6kement 
n  &c  immédiatement  dans  toutes  nos  ac- 
j?  tions ,  &  que  nous  ne  fa/Iions  rien  par 
39  refpecft  humain. . . .  Aflîirez-vous ,  Mon- 
1»  fieur,  que  les  maximes  du  Fils  de  Dieu , 
3>  &  les  exemples  de  fa  vie  cachée  ne  por- 
^  »  tent  point  à  faux ,  qu'elles  donnent  leur 
>»  fruit  en  leur  tems ,  &  que  tout  céuflît  mal 
V  à  celui  qui  en  fuit  de  contraires.  « 

L'averfion  qu  avoit  le  Serviteur  de  Dieu 
pour  les  vues  de  la  chair  &  du  fang,  éclata' 
un  jour  par  un  de  ces  mouvemens  fubîts , 
qui  font  tranfpirer  les  difpofitions  habi- 
tuelles du  cœur.  Quelqu'un  des  fiens  s'étant 
accufé  devant  les  autres  d'avoir  fait  quelque 
aékion  par  refpeâ;  humain  ;  Vincent  affligé 
qu'un  Miifîonnaire  cherchât  autre  chofe  que 
Dieu^  dit  :  >» qu'il  vaudroit  mieux  être  jette 
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)»  pies  &  mains  liés  fur  des  charbons  ai>-' 
)>  dens ,  que  de  faire  une  adtion  pour  plaire 
99  aux  hommes.  •«  Il  plaignoic  la  folie  de 
ceux  qui  n'ayant  que  des  intentions  ter- 
reftres ,  perdent  leur  tems  &  leurs  peines , 
&  à  qui  ce  tems  &  c^s  peines  feroient  fi 
felutairès,  s'ils  s'étoient  éleyés  jufqu'à  Dieu. 
»  L'intention,  difoitril,  eft  comme  l'ame 
»  de  nos  œuvres ,  elle  en  rehaufTe  grande- 
»  ment  le  prix  &  la  valeur  ;  car  comme  les 
9>  habits  ne  font  pas  ordinairement  tant 
»>  eftimés  pour  l'étoffe  dont  ils  font  faits  y 
>»  qoe  pour  les  broderies  dont  ils  font  or- 
w  nés  :  de  même  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
»  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  mais  il  faut 
»  les  enrichir  &  les  relever  par  le  mérite 
>ï  d'une  fainte  intention  ,  en  les  faifant 
*>  uniqueihent  pour  plaire  à  Dieu.  « 

De  ces  Principes  épurés ,  naiffoit  en  lui 
un  défîr  ardent  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu ,  &  de  porter  tous  les  hommes  à  en- 
trer dans  ces  mêmes  fentimens.  Il  vouloit 
qu'un  vrai  Difciple  de  l'Homme  Dieu  fe 
rendît  compte  des  motifs  qui  le  portent  à 
agir',  &que  s'interrogeant  lui-même ,  avant 
que  de  commencer  chacune  de  fes  avions, 
il  fe  dît  intérieurement  :  pourquoi  entre- 

Ïrens-tu  cette  chofe  plutôt  qu'une  autre  ? 
!ft-ce  pour  te  fatisfaire  ?  Eft- ce  pour  plaire 
à  une  foible  Créature?  N'eft-ce  pas  unique- 
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tuent  pour  accomplir  la  volcmcé  de  Dieu  3  &: 
fui vre  rimpreflîon  de  fon  Efprit  ?  >>  Quelle 
jt  vie  mènerions-nous ,  difoit-il  aux  liens , 
«9  fi  nous  pouvions  contraâer  cette  heureufe 
j>  facilité  de  vouloir  tour  en  Dieu  &  pour 
A>  Dieu  ?  Notre  vie  auroit  plus  de  rapport  à 
•9  celle  des  Anges  qu  a  cçlle  des  Hommes  : 
»  elle  f  eroit  en  quelque  façon  toute  Divine  » 
M  pui{que  toutes  nos  aâions  fe  feroient 
»  par  le  mouvement  du  Saint-Efprit  &  de 
9>  fa  gr^ce.  <<  Toute  la  vie  du  Saint  eft  une 
preuve  que  c'eft  en  ce  fens  qu'il  a  toujours 
agi ,  &  cette  preuve  va  fe  confirmer  pat 
(es  grandes  chofes  que  nous  allons  expofer. 


CHAPITRE    II. 

Affociaiions  de  Charité. 

V^E  qui  porta  notre  Saint  à  former  le 
plan  des  Âflbciations  de  Charité ,  démon*^ 
çrera  la  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  taftt  de  fois  ^ 
que  dans  les  difFérens  établiffemens  donc 
on  le  faifoit  Auteur ,  il  n'y  avoir  rien  du 
fîen  ;  que  tout  s'étoit  fait  fans  aucun  deffein 
de  fa  part,  &  qu'il  n'avoit  jamais  penfé 
que  ces  foibles  commencemens  duflent 
avoir  les  heureux  fuccès  qu'il  plût  à  Dieu 
de  leur  donner. 

Avj 


•  Vincèflt  étant  j  uri  jour  de  Fête ,  prêt  i 
monter  en  chaire  pour  faire  une  exhorta- 
tion au  Peuple ,  Madame  de  la  Chaflkigne 
le  pria  de  recommander  aux  charités  de  fes 
Auditeurs ,  une  fa^nille^trêmemént  pau- 
vre ,  dont  la  plupart  des  enfans  &  des  do- 
meftiques  étoient  tombés  malades  dans 
une  Ferme  éloignéedaihe  demi  -  lieue  de 
Châtillon.  Dieu  donna  tant  de  poids  &  de 
force  à  fes  paroles ,  qu'après  la  prédication  , 
plufieurs  de  ceux  qui  lavoient  entendue, 
allèrent  vifiter  ces*  pauvres  gensj  les.uhs 
leur  portèrent  du  pain ,  les  autres  du  vîù  , 
&  autres  denrées,  Vincent  y  alla  lui-même. 
Il  fut  fort  furpris  de  rencontrer  dans  le 
chemin  une  multitude  de  perfonnes  qui 
revenoient  de  la  Ferme.  ?>  Voilà ,  dit-il , 
j>  une  grande  charité  ;  mais  elle  n'eft  pas 
3>  bien  réglée.  Ces  Malades  auront  trop  de 
»  provisions  à  la  fois  j  cette  abondance 
4>  même  en  rendra  une  partie  inutile.  Cel- 
9>  les  qui  ne  feront  pas  confumées  fut  le 
»  champ,  fê  gâteront,  &  feront  perdues , 
fy  &  ces  Malheureux  retomberont  bientôt 
»  après  dans  leur  première  néceflîté.  « 

Cette  réflexion  portaVincent ,  qui  avoit 
un  efprit  d'arrangement  &  d'ordre ,  à  exa«» 
jninér  par  quel  moyen  on  pourroit  fecourir 
non-feulement  cette  famille  affligée ,  qui 
•toit  aâuellement  l'objet  de  fon  zèle  , 
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mais  tous  ceux  qui  3ans  la  fuite  fe  trouve- 
roient  dans  une  ftéceffitê  femblable.  Il  en 
conféra  avec  quelques  Femmes  qiii  avoient 
du  bien:&  de  la  piété.  On  dreffa  un  projet 
de  Régleixient ,  dont  on  fit  leffâi  pendant 
quelque  tems',  avant  que  dy  faire  mettre 
le  fceau  par: l'approbation  des  Supérieurs 
Eccléfiaftiques.  11  ne  demabda  cette  appro- 
bation que ,  lorfqueprès  de  trois  mois  d'ex- 
périence lui  eurent  fait  connoîtré  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  rifquer.  Il  l'pbtint  ailément, 
Ainfi  s^étabfit  à  Châtillon'  la  première  Af- 
fociatioh  de  la  Charité.  j>  Il  ferôit  difficile, 
»•  cUt  upi  .témoin  oculaire ,  de  rapporter  tous 
«  les  biens  qu'elle  a  produits ,  Îqs  conver- 
99  Cions  dont  elle  a'  été  la  fource ,  &  les 
j>  fecours  qu'en  ont  reçus  les  Pauvres ,  fur- 
39  tout'dahs  le  tertis  de  la  famine  &  de  la' 
s>  contagion,  <«  G^f  la  Ville  de  Châtillori 
fut  vitîtée  ye  Dieu  par  ce  double  fléau. 

La  faim'  &  la  mort  annonçoient  déji 
leurs'  ravages  ,  &  tout  étoit  à  craindre  pour 
les  Pauvres ,  mais  l'efprit  de  fermeré  &  de 
vigilance ,  que  les  Elevés  de  notre  Saint 
avoîent  puifé  dans  fes  leçons ,  vint  au  fe* 
cours  de  Imdigence.  Deux  Dames  de  l'Af- 
fociation  louèrent  des  greniers ,  elles  y  mi- 
rent une  partie  de  leur  bled ,  elles  y  ajou- 
tèrent celui  qu'elles  purent  ramafler  dans 
une  quête,  générale  qu'elles  firent  chesç 


ceux  de  la  Ville  &  des  environs ,  qui  çtoiet^tj 
en  état  d'y  contribuer  y  ôc  fans  le  rebutée 
ni  du  travail  ni  de  la  dépenfe ,  elles  le  dif- 
tribuerent  elles-mêmes  à  ceux  qui  n'en 
avoientpas. 

Un  fléau  plus  redoutable  que  la  famine  ^ 
la  fuivit  de  près.  La  pefte  dé^slaChatilion. 
La  crainte  d'un  mal  û  contagieux  &  û  ter- 
rible i  efFrayoit  les  hommes  les  plus  coura- 
geux j  le  fexe  le  plus  foible  &  le  plus  timide 
ne  lappréhenda pas. Les  Dames  de  TAflb- 
ciation  qui  auroient  pu  fe  renfermer  dans 
leurs  maifons  de  Campagne ,  ne  voulurent 
point  abandonner  les  Pauvres  &  les  Mala- 
des. Le  trouble  &  les  allarmes  publiques  y 
ne  leur  ôterent  rien  de  la  préfence  d'efprit 
il  néceffaire ,  mais  Ci  rare  dans  ces  triftes. 
occafions.  Sans  vouloir  tenter  Dieu,  elles 
mirent  en  lui  leur  confiance  :  elles  firent 
drefler  des  cabanes  auprès  de  la  Ville  ,  ôc 
elles  s'y  logèrent.  C'eft-là  qu'on  préparoit 
des.vivres  pour  les  Pauvres ,  &  des  remèdes 
pour  ceux  que  le  mal  avoir  attaqués.  Des 
mains  fidelles  étoient  chargées  de  les  por^^ 
ter  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.  La  Ville 
de  Châtillon  fut  attendrie  du  fpeftacle  que 
lui  donnoient  des  Perfonnes  h  diftinguées 
dans  la  BreflTe  ;  &  on  avoir  peine  à  retenir 
£es  larmes ,  quand  on  les  voyoir  paffer  les 
jours  &  les  nuits  dans  des  chaumières  ^  où 
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expofées  à  la  corruption  de  l'air ,  elles  ef- 
fuyoienc  encore  les  incommodités  de  ces 
miférables  réduits*  La  fin  du  mal  ne  fut  pas 
Je  terme  de  leur  charité.  Les  inftruâions 
que  notre  Saint  leur  avoir  données  y  leur 
nirent  toujours  préfentes. 

Les  Haoitans  des  lieux  voifins ,  qui  fu- 
rent informés  des  avantages  que  cette  Ajf* 
fociation  de  Charité  procuroit  au  Public  ^ 
en  établirent  bientôt  chez  eux.  L'homme 
de  Dieu  y  que  ces  premiers  fuccès  avoient 
encouragé ,  établit  cette  Affociation  à  Villè- 
Preux ,  à  Joigni ,  à  Montmirel ,  &  en  plus 
de  trente  Paroifles  dépendantes.delamai- 
fon  de  Gondi  :  c'eft  de  -  U  qu  elle  a  paffé 
en  Lorraine ,  en  Savoie ,  en  Italie ,  &  en 
tant  d'autres  lieux,  qu'on  ne  peut  les  comp- 
ter. Le  faint  Prêtre ,  qui  avoir  un  attrait 
particulier  pour  les  Pauvres  de  la  Campa- 
gne ,  qui  communément  font  le  plus  aban- 
donnés, ne  penfa  pas  d'abord  à  introduire 
la  nouvelle  ACTociation  dans  les  Villes  con- 
fîdérables.  Cependant  il  fe  trouva  bientôt 
obligé  de  l'établir  dans  la  Capitale  du 
Royaume.  Quoique  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
ne  fût  fermé  à  perfonne ,  il  y  avoir  cepen- 
dant dans  cette  Ville  immenfe,  un  grand 
nombre  dartifans  &  d'ouvriers  que  la 
honte ,  ou  d'autres  raifoxis ,  empèchoient  de 
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s'y  faire  porter ,  lorfqu  ils  tomboient  mafâ- 
des.  Ces  fortes  de  perfonnes  à  qui  tout 
manque  dès  qu  elles  font  hors  d  état  de 
travailler  ,  fe  trouvoient  en  un  ou  deux 
jours  réduites  à  letat  du  monde  le  plus  ia« 
cheux.  Quelques  Dames  de  qualité  propo- 
ferent  à  Meilleurs  les  Curés ,  rérabliflTe-  - 
ment  de  TAfTociation  de  Charité ,  comme 
vn  moyen  propre  à  arrêter  un  mal  fur 
lequel  ils  gémiflbient  eux-mêmes  depuis 
long -rems.  Plufieurs  d  entre  eux  en  .confé- 
rèrent avec  notre  Saint  j  &  comme  ils 
croient  perfuadés  qu'il  y  avoir  une  béné- 
didtion  particulière  attachée  à  toutes  les 
œuvres  qui  paflbient  par  fes  mains  ,  ils  le 
prièrent  de  fe  charger  de  lentreprife  ,  & 
d'ajouter  à  fon  premier  plan ,  ou  d'en  re- 
trancher rout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  , 
eu.  égard  à  la  diverfité  des  lieux  &  des  per* 
fonnes.  Le  faint  Homme  le  fit  avec  cette 
aftivité  qui  lui  étoit  naturelle ,  quand  il 
s'agiflbit  de  l'intérêt  des  Pauvres.  La  pre- 
mière Paroifle  où  il  établit  l'AflTociation  de 
la  Charité ,  fut  celle  de  S.  Sauveur.  Ceux 
qui  approuvent  le  moins  les  nouveaux  éta- 
bliflemens ,  ne  purent  s'empêcher  d'eftimer 
celui-ci,  autant  qu'il  mérite  de  letrej  & 
il  fe  répandit  avec  tant  de  rapidité  dans 
prefque  toutes  ks  ParoifTes  de  Paris ,  qu'il 
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Tut  aifé  d  appercevoir  que  cette  oeuvre  ctoit 
dii  nombre  de  celles  que  Dieu  prend  fous 
fa  proceâion. 

11  écoit  à  craindre  que  le  premier  feii 
d'une  ÂfTociation  (i  utile  ne  fe  rallentît  peu* 
à-peu ,  &  que  les  Pauvres  ne  retombailenc 
dans  ce  même  état)  d'où  on  avoit  eu  cane 
de  peine  à  les  tirer,  Vincent  fouhaitoit  avec 
ardeur  que  la  Providence  fufcitât  quelque 
perfonne  charitable ,  qui  fut  propre  à  par-> 
courir  les  Campagnes  ,  à  encourager  les 
perfonnos  dont  ces  AfTociations  croient 
çompofées ,  à  les  foutenir  dans  les  contra* 
diâbions  quelles  avoient  à  eCTuyer,  à  les 
iFormer  au  fervice  des  Malades,  à  faire  r^ 
naître  ou  i  entretenir  parmi  elles  l'efpric 
de  miféricorde  qiii  ^yoit  été  le  principe  de 
leur  iâinte  liaifon.  Dieu  ne  tarda  pas  à  favo-i 
lifer  les  vœux  de  fôn  Serviteur.  U  lui  adrefla 
Mademoifelle  le  Gras,  Cette  Femme  ia* 
comparable ,  au  jugement  de  cinq  grands 
£vêques ,  fkt  donnée  à  fon  fiecle  pour  le 
convaincre ,  que  ni  la  foiblèffe  du  fexe ,  ni 
Ja  délicateiTe  du  tempérament ,  ni  les  en-* 
gagemens  .niâmes  de  la  fociété ,  ne  font 
pas  des  obftacles  invincibles  au  falut. 

Jean  le  Camus ,  Evêque  de  Belley ,  ce 
vif  ami  de  S.  François  de  Sales ,  &  de  Viu^» 
cent  de  Paul ,  dirigeoit  Mademoifelle  le 
Gra;  y  mais  comme  l'obligation  de  céiider 
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dans  fon  Diocèfe,  l*empêchoir  d*ctre  à  por- 
tée de  lui  donner  les  fecours  dont  eïhrâvoit 
befoin,  il  jetta  les  yeux  fur  Vincent  de 
Paul ,  pour  la  foutenir  dans  la  piété.  Le 
faint  Prêtre  n  aimoit  pas  ces  direâions  par^ 
ticulieresj  il  déféra  cependant  en  cette  oc- 
cafion  aux  avis  de  TEveque  de  Belley.  Dieu 
fit  bientôt  connoître  que  c'étoit  lui  .qui 
avoir  ménagé  toute  cette  affaire,  &  qu'il^ 
vouloir  fe  fervir  de  cesdeux  grande  cœurs  > 
pour  ranimer  la  charité  des  fidèles. 

Le  zèle  de  Mddemoifelle  le  Gras  re- 
doubla à  la  vue  d'un  Directeur  qui  ne  fe 
ménaeeoit  pas ,  quand  il  étoit  queftion  d'è-^ 
tre  utile  à  les  Frères.  Elle  conçut  le  deflfein 
de  coopérer  de  tout  fon  pouvoir  à4*exéca-^ 
tion  des  grands  projets  que  le  faint  Prè«^ 
tre  formoit  tous  les  jours  en  faveur  des  mi-* 
férables.  Vincent ,  à  qui  elle  communiqua 
fa  réfolution ,  &  qui  eroit  en  garde  contre 
les  démarches  précipitées,  réprouva  durant 
quatre  ans  :  ce  délai  qui  ^  comme  la  re^ 
marqué  M.  Gobillon  dans  fon  Hiftoire  dé 
Mademoifelle  le  Gras ,  fut  pour  elle  une 
efpèce  de  noviciat ,  ne,  fervit  qu*à  TafFer- 
mu:  dans  fon  premier  deffein.  Laftivité 
avec  laquelle  elle  embrafla  pendant  cet 
intervalle  toutes  les  occafions  de  charité 
qui  fe  préfenterent  à  elle ,  fit  enfin  connoî- 
tre ï  ion  Direâeur  qu'il  étoit  tems  delà 
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mettre  en  ceuvrç  9  &  qu'ayant  toutes  les 
vertus  que  S.  Paul  demande  dans  les  Veu-s' 
yes ,  la  charité  n*avoit  point  de  miniftere  » 
quelque  difficile  qu  il  put  être,  dont  cette 
Femme  forte  ne  fut  capable.  Il  lûipropofa 
donc  d'entreprendre  la  vifite  d'une  partie 
Àiè^  endroits  où  les  Aflfemblées  de  charité 
avoient  été  établies*  La  pieufe  Veuve  obéit 
à  la  voix  du  Saint ,  comme  elle  eût  obéi 
à  celle  de  Dieu  même.  Gomme  les  voya* 
es  portent  naturellement  à  la  di/Ijpation , 
e  fase  Direâreur  prit  des  mefures  h  juftes  ^ 
que  les  courfes  de  fa  Pénitente  contribue-* 
lent  toujours  à  la  rendre  plus  recueillie  & 
plus  fervente.  Elle  parcourut  avec  beaucoup 
de  inities  Diocèfès  de  Solfions,  de  Paris, 
de,  Beauvais ,  de  Meaux,  de  Senlis,  de 
Chârcres  &  de  Chatons  en  Champagne* 
Lorsqu'elle  étoit  arrivée  dans  un  endroit  ^ 
elle  afTembloit  les  Femmes  qui  compo- 
foient  TÂfTociation  de  Charité.  Elle  leur 
donnoit  les  inftruâions  dont  elles  avoient 
befoin  pour  fe  bien  acquitter  de  cet  em-« 
ploi  :  elle  leur  en  faifoit  fentir  la  grandeuc 
&  le  prix  devant  Dieu.  Elle  leur  apprenoit 
par  fon  exemple  à  fervir  lés  Malades  les 
plus  défefpérés.  Elle  rétablidbit  par  les  au<« 
mônes  leurs  petits  fonds  ,  qui  fouvent 
étoient  épuifés. 

CQmme^  fon  Direâeur  avoit  beaucoup 
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moins  en  vue  le  rétabliflement  des  force* 
du  Corps  5  que  le  fâlur  de  l'Ame ,  Made- 
inoifelle  le  Gras ,  exaâre  à  fuivre  toutes 
fes  intentions ,  ne  travailloit  à  l'un  que  pour 
arriver  à  Tautre.  Auffi  ne  fe  bornoir-elle 

Eas  à  appaifer  les  douleurs  du  Malade  ,  & 
t  faim  de  Tlndigent.  Elle  plantoir  le 
Royaume  de  Dieu  dans  le  cœur  des  jeunes 
perfonnes  de  fon  fexe.  Des  entreprifes  fi 
faintes ,  &  qui  auroient  fait  honneur  aux 
Paule  &  aux  Fabiole ,  furent  fouvenr  tra? 
verfées;  mais  elles -furent  plus  univerfell©- 
nient  applaudies.  On  a  vu  des  Villes  en- 
tières s'empreffer  à  témoigner  leur  recon- 
noiflance  &  leur  refpedt  pour  uiïe  Fenima 
Çl  accomplie  ,  lui  donner  mille  behcSdic- 
tbns.  Lorfqu  elle  fut  de  retour  à  Paris , 
elle  s'appliqua  à  enflammer  du  beau  feu 
dont  elle  étoit  confumée ,  celles  de  fes 
amies  qu  elle  en  trouvoit  fufceptibles.  C'eft 
par  ce  moyen  qu'ayant  réuni  cinq  ou  fix 
Dames  de  fa  ParoiflTe ,  qui  étoit  celle  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet  ,  elle  leur 
apprit  à  fervir  les  Malades.  Vincent  lui 
^recommanda  de  fuivre  ,  &  elle  fuivir  les 
Réglemens  qu'il  avoir  drefles  pour  les  Aflb-r 
ciations  de  Charité  j  c'eft  par  ces  Réglemens 
qu'elles  fe  foutinrent  &  fe  multijplierent. 
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Son  atuntion  continuelU  à  la^préfcncc  de 
Dieu  ^  &  à  imiter  Jefus^ChriJi. 

\J  N  vertueux  Prêtre ,  qui  obferva  Vin- 
cent pendant  piuiieurs  années ,  le  trouva 
toujours  comme  Abraham  en  la  préfence 
de  fon  Maître  j  il  ne  vQyoit  que  lui.  Tout 
le  refte  ne  faifoit  point  de  fenfation  fur  fon 
efprir,  La  multitude  des  affaires  ne  trou* 
bloit  point  fon  recueillemenr.  Dans  lej 
bonnes  nouvelles ,  comm^  dans  les  plus  fa* 
cheufes  ,  il  ne  le  perdoit  point  de  vue. 
Lorfquil  étoit  confulté  ,  (&  il  Té  toit  fou- 
vent  lut  des  aflFaires  de  toute  efpèce  )  il  ne 
répoqdoit  jamais  qu'après  avoir  lui  -  même 
confulté  Dieu.  C'eft  pour  cela,  qu'entre  la 
demande  êc  la  réponle  il  faifoit  commu- 
nément une  petite  paufe  pour  dire  in  nO" 
mine  jPomini.  Chaque  fois  que  l'horlogç 
fonnoit ,  foit  qu'il  fut  feul ,  ou  en  compa- 
gnie, à  la  Maifon  ou  à  la  Ville,  il  fedé- 
couvroit ,  faifoit  le  fîgne  de  la  croix , .  & 
élevpir  fon  efprit  à  Dieu.  Qu^d  il  entroit 
dans  fa  chanabre ,  ou  dans  celle  de  quelques- 
ws  des  /lens  ^  ou  n^çme  des  çxercitans  >  il 
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fe  mettoit  à  genoux  pour  attirer  rEfprit 
Saint  :  il  faifoit  la  même  chofe  en  fortant 
pour  le  remercier  de  fes  grâces.  Une  efpèce 
de  Seiitence  écrite  en  gros  caractères ,  aver- 
cifToit  ceux  qui  entroient  chez  lui ,  qu'ils 
étoient  fous  les  yeux  de  Dieu.  M.  Perro- 
chel ,  Evêque  de  Boulogne  ,  emprunta  de 
lui  la  même  méthode ,  &  ces  paroles  :  Dieu 
vous  regarde j  gravées  fur  la  principale  porte 
du  Château  de  Brunamber,  y  tiennent  en- 
core la  place  des  Armoiries  Epifcopales. 
Les  Cieux ,  la  Terre ,  toutes  les  Créatures 
invitoient  S.  Auguftin  à  aimer  Dieu  ;  ces 
mêmes  objets  tenoient  Vincent  en  fa  pré- 
fence.  Quand  il  voyoit  des  Campagnes  cou- 
vertes de  bled ,  ou  des  arbres  charges  de 
fruits ,  il  admiroit  l'inépuifable  abondance 
des  biens  dont  Dieu  eft  la  fource  \  il  bénif- 
foit  la  main  Paternelle  qui  nourrit  ceux  à 
qui  elle  a  donné  l'Être.  Lorfqu'îl  Yoycnt 
des  fleurs ,  des  oifeaux ,  ou  de  ces  verdures 
qui  ont  des  nuances  prefque  à  Tinfini ,  •  fl 
s'ocoipoit  des  perfeftions  de  leur  Créateur. 
»  Rien,  difoit-il,  n'eft  comparable  à  la 
»  beauté  de  Dieu ,  puifqu'il  eft  le  premier 
%y  principe  de  toutes  les  beautés  créées  ; 
3t  c'eft  de  lui  que  le  Soleil  &  les  Aftres  em- 
V  pruntent  leur  éclat.  <«  Quand  il  fe  trou- 
Voit  à  la  Cour  ,  dans  ces  appartemens 
fuperbes  ^  ou  le  criftal  &  les  glaces  font 
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d'ctn  feul  objet  mille  objets  ditfeiens  :  »  Sei- 

^>  gneur,  s'écrioit-il,  fi  les  Hommes  ont 

»  eu  ladrefTe  de  faire  que  le  plus  petit 

»»  mouvement  ne  puifTe  échapper  à  leurs 

»»  regards ,  comment  pourrai- je  me  fouf- 

w  traire  aux  vôtres  ?  «  Aurefte,  ce  n'ctoit 

^ueres  que  parce  qu  on  ne  peut  pas  avoir 

toujours  les  yeux  fermésf ,  que  Vincent  ap- 

percevoit  dans  fes  voyages  la  beauté  des 

jCampagnes ,  &r  Témail  des  Prairies  j  mais 

il  fe  retranchoit  fouvent  l'innocent  plaifir 

qu'offre  la  vue  des  richeifes  de  la  nature. 

En  marchant  dans  Paris ,  il  s'occupoit  de 

Dieu,  à  peu  près  comme  s'il  eut  été  feul 

jdans  cette  Ville ,  où  le  tumulte  &  le  fracas 

.autorifent  les  diftraâions. 

Vincent  fbrmoit  it^  Enfans  à  cet  efprit 

.de  recueillement.  »  Quand  on  veille  fur 

.  f>  foi  s  leur  difoit-il ,  l'attention  à  1^  pré- 

»>  fence  de  Dieu  fe  change  peu-à-peu  en 

»  habitude^,  &  elle  rend  familière  la  pra- 

>»  tique  de  faire  fans  ceffe  k  volonté  de 

9f  Dieu.  Combien  penfez-vous  qu'il  y  a  de 

.  99  perfonnes ,  même  dans  le  monde  ^  qui  ne 

9>  perdent  prefque  point  Dieu  de  vue  ?  Je 

>•  me  rencontrai  ces  jours  palTés  avec  une 

•>  qui  faifoit  cotiifcience  d'avoir  été  trois 

>»  rois  le  jour  diftr^te  de  la  Penfée  de  Dieu. 

s»  Ces  genS'là  feront  nos  juges  ;  &:  ils  nous 

M  condanmeront  .devant  la^  Divine  Majef- 
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j>  té ,  cîé t*oubli  que  nous  avons  pour  elle; 
9»  nous  qui  n'avons  autre  chofe  à  faire  qu'à 
»>  raimer ,  &  à  lui  témoigner  notre  amour 
»  par  nos  regards  &  nos  fcrvices.  Prions 
n  notre  Seigneur  qu'il  nous  fafle  la  grâce 
9>  de  dire  comme  lui  :  Cibus  meus  ejl  ut 
w  faciam  votuntatem  ejus  qui  mifit  me*  Ma 
»  nourriture  &  ma  vie  eft  de  fair«  la  vor 
»>  lonté  de  Dieu.  «< 

A  l'attention  que  le  Saint  avoit  à  fe  te- 
nir continuellement  en  la  préfencede  Dieu» 
j'ai  cru  ilevoir  joindre  celle  qu'il  eût  â  imi- 
ter Jefus-Chrift.  Perfuadé  que  le  Difciple 
n'eft  parfait  qu'autant  qu'il  reflemble  à  ion 
Maître ,  il  s'attacha  à  l'avoir  fans  ceflTe  de- 
vant les  yeux.  Il  l'exprimoit  dans  fes  paro- 
les ,  dans  fes  aâ:ions ,  en  fuivant ,  autant 
qu'un  mortel  peut  le  faire ,  les  routes  pé- 
nibles que  nous  à  tracées  le  Sauveur.  Il  l'ex- 
primoit dans  les  confeils  qu'il  étoît  obligé 
de  dœmer ,  s'efForçant  de  n'en  donner  point 
•que  le  Fils  de  Dieu  eût  défavoùés.  11  Tex- 

frimoit  dans  fà  fermeté ,  foulant  aux  pieds 
amour-propre  &  la  crainte  de  voir  fa  con- 
duite improuvée  par  ceux  qui  aiment  plus 
la  gloire  des  Hommes  que  celle  de  C^eo. 
Il  l'exprimoit  dans  fa  foumiffion ,  recevant 
le  bien  &  le  mal  avec  Une  parfaite  indifi^ 
rence.  Il  l'exprimoit  dans  Ion  zèle  pour  le 
falut  des  âmes  »  réfblu  de  courir ,  &  de 

£ûre 
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faire  courir ,  après  la  Brebis  égarée  jiifqii  aux 
portes  de  l'Enfer,  s'il  eue  cru  pouvoir  l'en 
arracher.  Il  l'exprimoit  dans  fes  mortifica- 
tions i  toujours  attentif  à  ce  Dieu  pénitent,' 
qui  dans  les  jours  de  fa  chair  n'eut  pas  une 
jpierre  où  repofer  fa  tête.  Enfin ,  il  l'expri- 
moit fi  bien  dans  toute  fa  conduite,  qu'un 
Prêtre ,  qui  avoir  joui  du  bonheur  de  fon 
commerce  pendant  cinquante  ans  ,  a  con- 
feffé  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  vu  rien  dire, 
ni  rien  faire  que  par  rapport  àJDieu. 

Un  célèbre  Doéteur  ayant  demandé  i. 
quelqu'un  qui  avoit  connu  particulièrement 
le  Saint ,  quelle  avoit  été  la  propre  &  prin- 
cipale vertu?  Celui-ci  lui  répondit,  que 
c*etoit  l'Imitaiion  de  Jefus-Cnrift;  que  ce 
Divin  Sauveur  avoit  été  fa  régie  éternelle  , 
&  le  livre  qu'il  confultoit  dans  toutes  fes 
aftions.  Il  auroit  pu  ajouter  que  c'étoit  le 
livre  qu'il  ouvroit  aux  favans  comme  aux 
ignorans  ,  aux  Rois  comme  à  leurs  Sujets, 
Louis  XIII  réprouva  dans  fa  dernière  ma- 
'ladie.  Ce  Prince  fit  appeller  Vincent  de 
Paul ,  à  Saint-Getmain-en-Laye ,  où  la  ma- 
ladie l'avoit  attaqué.  Le  Saint ,  pour  lui  an- 
noncer la  mort ,  qu'une  Politique  mal  en- 
tendue dérobe ,  autant  qu'il  lui  eft  poflîble , 
aux  yeux  des  Grands  du  fiecle ,  lui  dit  en 
Tabordant  :  «  Sire ,  celui  qui  craint  Dieu 
n  ^'en  trouve  bien  dans  les^  derniers  mo- 

fi 
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M  mens  :  Timenti  Dominum  j  benè  erit  in 
t%  extremis^  ^  Ce  début  n  étonna  pas  un 
Roi  accoutumé  à  fe  nourrir  des  plus  belles 
maximes  de  l'Ecriture  :  il  répondit  en  ache- 
vant le  Verfet  :<&  in  die  defunSionis  Jua  Ac* 
ncdicctur.  Deux  chofes  parurent  occuper  ce 
Prince  :  la  converiion  des  Proteftans ,  &  la 
nomination  aux  dignités  Eccléfiaftiques  , 
dont  on  fe  fait  pendant  la  vie  un  honneur  » 
qui  coûte  quelquefois  bien  cher  à  la  mort, 
^>  Le  Roi ,  dit  Madame  de  Motteville  » 
99  tom.  I.  pag.  119.  parla  toujours  de  la  cet- 
»  titude  de  fa  mort;>  comme  d'une  chofe 
V  indifférente ,  &  du  voyage  de  l'éternité , 
9>  comme  d'un  voyage  agréable  qu'il  de- 
w  voit  bientôt  faire,  «  Apperqeyant  de  fa 
chambre  les  Tours  de  TEglife  de  Saint- 
Denis  ,  où  fes  cendres  dévoient ,  après  fa 
mort ,  être  réunies  a  celles  de  ces  Prédé- 
celfeurs ,  ildifoit  quelquefois  :je  nefortirai 
d*ici  que  pour  alUr-là.  Vincent  ne  le  percîit 
pas  de  vue  pendant  les  derniers  jours  de  ia 
vie.  Il  l'aida  à  élever  ion  efprlt  &  fon  cœur . 
à  Dieu.  Ce  Prince  qui  voyoir  d'un  œil  in- 
crépidis  fbn  dernier  moment  s'avancer  , 
dpmand^  à  notre  Saipt ,  qu'elle  étoit  la. 
meillmce  manière  de  fe  préparera  la  mort  : 
»?  Sire ,  lui  répliqpa  Vincent ,  c'eft  d'imiter 
n  CsMq  dpnt  Jetus-Chrift  fe  prépara  à  la 
H,  fîciwe>,&;de  fe  foumettre  entièrement 
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m  Se  parfaitement  )  comme  il  fit ,  à  la  vo-* 
w  loncé  du  Père  Célefte.  <«  Non  mea  yolun," 
tas  j  fed  tua  fiât  j  o  Jefqs  1  Répondit  ce 
Mornarque  très  ^  Cki:ctieii«  Il  expira  dans 
ces  bons  fentimens  entre  les  bras  de  nôtres 
Saint 9  le  14  Mai,  jour  auquel  y  trente- 
trois  uns  auparavant  9  il^étoit  monté  fur  le 
I  rone. 

Ainfî ,  Vincent  a  toujours  eu  le  Fils  de 
Dieu  préfent  pour  lui  fervir  de  modèle. 
C'étoit  pour  rendre  pkis  pleinement  Jefus- 
Chrift  anéanti,  qu'il  fiiyoit  jufqui'à l'ombre 
de  l'oftentation  \  qu'il  publioit  par-tout  U 
ba{Iè(re  de  fon  extraâion ,  qu'il  fe  donnoit 
pour  un  ignorant,  Sr  qu'il  déceftoit  la  pompe 
des  paroles ,  &  le  Êifte  de  l'éloquence  hu-> 
maifle,  m  Notre  -  Seigaeut  Jefus-Chrift, 
» ,  diibit'il ,  poûvoit  donner  un  grand  éclic 
9»  à  fes  aâions ,  &  une  fouveraine  vertu  i 
99  fes  paroles^  il  ne  la  pas  voulu  faire  \  il 
»  a  même  pafle  plus  avant  y  &  pour  con- 
M  (ondre  davanta^  notre  orgueil  par  fes 
»  abaiffemens  admirables ,.  il  a  voulu  que 
yy  fes  Difciples  filïent  beaucoup  plus  qu'il 
>»  n'a  fait.  Pourquoi  cela  ?  G'eft  qu'il  veut 
99  fe  laiiTer  furpaflèr  dans  les  aidions  pu* 
9»  bliques  3^  pour  exceller  dans  les  pks  ba£- 
9>  fes  &  les  plus  humbles ,  dont  les  Hom^* 
^  mes  ne  connoiflent  pas  la  valeur  :  il  veu« 
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>i  les  fruits  de  l'Evangile ,  &  non  les  bruits 
s5  du  Monde.  O  !  que  ne  fuivons-nous 
yi  l'exemple  de  ce  Divin  Maître  ?  Que  ne 
99  cédons-nous  toujours  l'avantage  aux  au- 
t%  très  ?  Que  ne  choififïbns-nous  le  pire  & 
»  le  plus  humiliant  pour  nous  ?  Car  c'eft 
99  aflurément  le  ptus  agréable  pour  notre 
9>  Seigneur  \  &  c'eft  tout  ce  que  nous  de- 
99  vons  prétendre.  Prenons  donc  aujour- 
99  d'hui  la  réfolution  de  le  fuivre ,  &  de 
a  lui  offrir  les  petits  facrifices.  Difons-lui , 
99  &  difons-nous  à  nous  mêmes,**,  ••  de 
»^  deux  penfées  qui  pourront  me  venir  en 
99  l'efprit ,  je  ne  produirai  au-dehors  que 
9#  la  moindre  ,  pour  m'humilier  ;  &  je  re- 
90  tiendrai  la  plus  belle  pour  en  faire  un 
9»  facrifice  à  Dieu  dans  le  fecret  de  mon 
99  cœur.  Oui  c'eft  une  vérité  de  l'Evangile , 
99  que  notre  Seigneur  ne  fe  plaît  en  rien 
99  tant  que  dans  l'humilité  du.  cœur  ,  &  la 
99  {implicite  des  paroles  &  des  affcions. 
99  C'eft-U  que  réfide  fon  efprit  :  envain  le 
99  cherche-t-on  ailleurs.  Si  donc  vous  vou- 
9>  Jez  le  trouver ,  il  faut  renoncer  à  Taffec* 
9»  tion  &  au  défir  de  paroître ,  a  la  pompe 
99  de  l'efprit ,  auflî-bien  qu'à  celle  du  corps } 
99  & ,  enfin ,  à  toutes  les  vanités ,  &  mèmt 
99  à  toutes  le^  fatisfadions  de  la  vie.  «  C'eft 
ainfi  que  Vincent  fuivoit  le  grand  modèle 
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qui  lui  étoit  propofé  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Etoit-ce  le  fuivre  dans  ce  qu'il  a  de 
moins  difficile? 


CHAPITRE    IV. 

Ses  Avis  à  un  Supérieur* 

V^uELQUE  jugement  que  puiflTent  portet 
de  ces  Avis ,  ceux  qui  ne  fuivent  que  les 
maximes  de  la  SageiTe  Humaine  ,  nous 
femmes  surs  que  ceux  qui  font  animes  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  y  trouveront,  fous  une 
écorce  de  implicite ,  des  Régies  de  perfec- 
tion ,  &  pour  eux-mêmes ,  &  pour  ceux 
ui  vivront  fous  leur  cpnduitè.  Il  les  donna 
e  vive  voix  à  M.  Durant ,  Curé  de  Fon- 
tainebleau; celui-ci  les  mît  par  écrit  un 
moment  après/  »  O  !  Monfieur,  quel  pen- 
»  fez- vous  que  foit  l'emploi  du  gouverne- 
f»  ment  des  Ames ,  auquel  Dieu  vous  ap^ 
^  pelle  ?  Quel  métier  croyez- vous  que  foit 
s>  celui  des  Prêtres  de  la  Million ,  qui  font 
97  obligés  de  manier  &  de  conduire  des  ef;- 
»  prits ,  dont  Dieu  feul  connoît  les  mouve- 
»  mens  ?  Ça  été  l'emploi  du  Fils  de  Dieu 
>>  fur  la  Terre  :  c'cft  pour  cela  qu'il  eft  dei- 
>f  cendu  du  Ciel  >  qu'il  eft  né  d'une  Vierge  , 
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j9  qa'il  a  donné  au  travail  tous  les  momens 
»  de  fa  vie ,  &c  qu'il  a  foufFert  une  Mort 
>»  très-douloureufe.  C'eft  pourquoi  vous 
*>  devez  concevoir  une  eraiide  eftim^  de 
5»  ce  que  vous  ailes  Ëdre.  Mais  quel  moyen 
fi  de  s'acquitter  de  cet  emploi  ?  De  s'op- 
>•  pofer  au  i»rrent  à^s  Vices  d'un  Peuple , 
»  ou  d'un  Séminaire  ?  D'infpirer  les  len- 
»  timens  des  Vertus  Chrétiennes  ou  Ec- 
1»  cléfiaftiques  à  ceux  que  la  Providencç 
»  vous  confiera  pour  contribuera  leur  fa- 
»  hit  ?  Ce  n'eft  pas  ici  l'ouvrage  d'un  Hom« 
»  me ,  c'eft  Touvrage  d'un  Dieu.  Grande 
-n  opus.  C'eft  la  continuation  Ats  emplois 
■n  de  Jefus-Chrift.  Ainfi,  l'InduArie  Hu- 
s»  maine  ne  peut  ici  que  tout  gâter  ,  fi 
>»  Dieu  ne  s'en  mêle.  Non  y  Monfieur>  ni 
»  laPhilofophie  ,  ni  la  Théolc^e ,  ni  le^ 
^>  Difcours ,  n  opèrent  pas  dans  les  âmes  y 
»  il  faut  que  Jelus-Chrift  s'en  mêle  avec 
9>  nous  y  ou  nous  avec  lui  y  que  nous  opé* 
»  rions  en  lui ,  &  lui  en  nous  \  que  nous 
n  agi(Ik)ns  par  fon  Efprit ,  comme  il  agif- 
-»  foit  par  celui  de  fon  Père.  Il  faut  donc 
j»  vous  Vuider  de  vous  même  pour  vous 
»  remplir  de  Jefus-Chrift.  Vous  favez  que 
^  les  caufes  produifent  ordinairement  des 
^  effets  de  leur  nature.  Une  Brebis  fait  une 
^  Brebis  ;  &:  un  Homme ,  un  autre  Hom- 
•>  me.  Si  celui  qui  conduit  lesN  autres  ^  n'eft 
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9>  animé  que  de  l'Erpric  Hamain,  ceusc 
>>  qui  récouteront ,  qui  s^écudietûnc  à  Ti- 
»  miter ,  deviendront  tout  Humains.  Quoi* 
ji  qu'il  dife  &  qu  il  faiTe ,  il  ne  lc»ir  infpt- 
»  rera  que  l'apparence  de  la  vertu  8c  non 
9>  pas  le  fonds.  Il  leur  communiquera  Tef* 
»  prit  dont  il  fera  lui  même  animé  \  comme 
>>  nous  voyons  que  les  Maîtres  impriment 
>'  dans  lefprit  de  leur  Difciple  les  manie- 
»  re^s  d'agir  qu'ils  ont  eux-mêmes.  Au  con- 
9)  traire ,  C\  un  Supérieur  eft  plein  de  Dieu  » 
))  toutes  fes  paroles  feront  efficaces.  Il 
»  fortira  de  lui  une  vertu  qui  les  édifiera  , 
»  &  toutes  fes  adions  feront  autant  dW*<* 
»  truâions  falutaires  ^  qui  porteroot  au 
91  bien  ceux  qui  en  titiroftt  connoilTance.  ^ 
»  Pour  en  venir  là  ,  Monfieur  ,  U  faut 
»  que  Notre-Seigneur  lui-même  ittjprime 
»  en  vous  {on  caraâere;  car  comn^e  nous 
»  voyons. un  fauvageôn,  fur  lequel  on  a 
t>  enté  un  franc ,  porter  des  fruits  de  la 
w  nature  de  ce  même  franc  \  auffi  nous  , 
n  miférables  créatures  ,  quoique  nous  ne 
»  foyons  que  chair ,  qu'épines  j  toute  foilj 
^  Notre-Seigneur  imprimant  en  nous  fon 
*>  caraâ:ere,&  nous^ donnant ,  pour  aîniî 
»  dire ,  la  fève  de  fon  Efprit  &  de  fa  gra- 
»'  ce  ;  & ,  enfin ,  nous  uniaant  à  lui  conmie 
iy  les  pampres  de  la  vigne  font  unis  auk 
«»  feps  )  nous  faifoAs  ce  qu'il  a  £yit  iut  ii 
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•j  Terre  :  je  veux  dire  que  nous  opcroi^ 
9»  des  avions  divines ,  &  que ,  comme 
»>  Saint- Paul ,  tout  pleins  de  cet  Efprit , 
w  nous  enfantons  à  Jefus  -  Chrift  des  En- 
s>  fans  dignes  de  lui.  Une  chofe  importante 
3>  à  laquelle  vous  devez  vous  appliquer 
»  foigneufement ,  eft  d'avoir  une  grande 
»>  communication  avec  Dieu  dans  TOrai^ 
«  fon  :  ç'eft-là  le  réfervçir  où  vous  trou- 
ai verez  les  inftruétions  qui  vous  ferom 
»>  néceflaires  pour  vous  acquitter  d'mî  em- 
5>  ploi  auffi  difficile.^  Ars  artium  ^  fcientia 
>»  fcienciarum  j  Regimen  anlmarum.  Quand 
*>  vous  aurez  quelque  doute  y  recourez  à 
5> .  Dieu ,  &  lui  dites  :  Seigneur ,  qui  êtes 
j>  le  Père  des  lumières ,  enfeignez-moi  ce 
3>  qu'il  faut  que  je  faCTe  en  cette  rencontre  : 
»  je  vous  donne  cet  avis  non- feulement 
••  pour  les  diflScultés  qui  vous  feront  peine  j 
i>  •  mais  auflî  pour  apprendre  de  Dieu  im- 
n  média tèment  ce  que  vous  aurez  à  enfei- 
>•  gner ,  à  Timitation  de  Moïfe ,  qui  n'an- 
a>  nonçoit  au  Peuple  d'ifraël»  que  ce  que, 
j>  Dieu  lui  avoir  infpiré.  « 

»^  De  plus ,  vous  devez  conferver  votre 
Si  ame  dans  la  crainte  de  Dieu  j  car  hélas! 
>ï  Ton  fe  perd  fouvent ,  en  contribuant  au 
»x.  falut  des  autres.  Tel  fait  bien  en  fon 
»>  particulier,  qui  s'oublie  foi-même ,  étant 
n  occupé  du  dehors.  Saiil  flit  ttouyé  digne 
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tr  d'être  Roi ,  parce  qu'il  vivoit  bien  dans 
»  la  maifon  de  fon  Père  j  &  cependant  \ 
»  après  avoir  été  élevé  fur  le  Trône, 'il 
j>  tomba  miférablement ,  &  perdit  la  grâce 
v%  de  Dieu.  Saint-Paul  châtioit  fon  corps  ^ 
»»  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres, 
»  &  leur  avoir  montré  le  chemin  du  falur , 
n  il  ne  fut  lui-même  réprouvé.  Or ,  pour 
»  ne  pas  tomber  dans  le  malheur  de  Saiil , 
5>  qui  fut  auflî  celui  de  Judas ,  il  faut  vous 
»  attacher  infépàrablement  à  Notre -Sei- 
M  gneur ,  &  lui  dite  fouvent  :  ne  permettez 
f>  pas ,  Mon  Dieu  ,  que  j'aie  le  malheur 
»  de  me  perdre  en  voulant  fauver  les  au- 
^j  très  :  foyez  vous  même  mon  Pafteur  ; 
i>  ne  me  refufez  pas  \qs  grâces  que  vous 
»  communiquez  aux  autres  par  les  fonc- 
j>  tions  de  mon  miniftere.  Vous  devez 
>>  avoir  encore^  recours  à  la  Prière ,  pour 
))  demander  à  Dieu  les  befoins  de  ceux 
»  dont  vous  aurez  la  conduite.  Vous  feresS 
^>  plus  de  fruit  par  ce  moyen ,  que  par  aucun 
>5  autre.  Jefus-Chrift  ne  s'eft  pas  contente 
»  d'employer  au  falut  des  Hommes  fes 
>>  Prédications ,  its  Travaux ,  {^^  Jeûnes , 
w  fon  Sang  &  fa  Mort  même  :  il  a  ajoute 
5>  la  Prière  à  tout  cela*  11  n'en  avoit  point 
»  befoin  pour  lui  ;  c'eft  donc  pour  nous 
»  qu'il  a  tant  de  fois  prié  :  c'étoit  pour 
»  iK)us  apprendre  à  prier ,  foit  pour  nos 
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9»  ptopf es  befoins  y  ibit  poui;  les  befoins  dt 
p  ceux  au  faluc  defquels  nous  devons  coo« 
wpcrer  avec  lui,  r» 

fi  Une  autre  chofe  que  je  vous  recom* 
99  mande,  c'eft  l'humilité.  Dites  fouvent; 
w  Seigneur,  qu'ai- je  fait  pour  avoir  un  tel 
»  emploi?  Mes  oeuvres  pafTées  correfpon* 
«>  dent-telles  à  la  charge  que  1  on  me  met 
p  fur  les  épaules  ?  Ah  !  Mon  Dieii  !  je  gâ-^ 
p  terai  tout ,  (i  vous  ne  dirigez  vous  même 
9>  routes  mes  paroles  &  toutes  mes  œuvres. 
99  Envifageons  fans  ceffe  ce  qu'il  y  a  d'im-^ 
j>  parfait  en  nous ,  &  nous  ne  trouverons 
99  que  trop  de  quoi  nous  humilier ,  noh- 
w  feulement  devant  Dieu ,  mais  eilcore  de» 
^9  vant  les  Hommes ,  &  en  préfence  de  ceux 
99  qui  nous  font  inférieurs.  Sur-tout  n'ayez 
9>  point  la  paffîon  de  paroître  fupérieur^ 
•»  ni  maître.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  d'une' 
•  »  Perfonne ,  qui  me  difoit  ces  jours  paf- 
19  fés ,  que  pour  maintenir  fon  autorité  , 
p  il  faut  faire  voir  qu'on  eft  fupérieur.  O  ! 
99  Mon  Dieu ,  Notre-  Seigneur  Jefus-Chrift 
9>  n'a  point  parlé  ainfî  :  il  nous  a  enfeigné 
»  le  contraire  de  parole  &  d'exemple  :  il 
»9  nous  a  dit  qu'il  ctoit  lui-même  venu  non 
j>  pour  être  fervi  des  autres ,  mais  pour  les 
99  îervir  y  &  qu'il  faut  que  celui  qui  tient 
s9  le  premier  rang ,  foit  comme  celui  qui 
19  eft  au  dernier.  Comportez  -  vous  avec 
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•»  Ceux  qui  demeureront  avec  vous ,  comme 
»  un  d  entre  eux  :  Quaji  unus  ex  iliis.  w 

»  Nous  devons  encore  rapporter  à  Dieu 
p  le  bien  qui  fe  fait  par  notre  entremife  , 
»  &  au  contraife  nous  attribuer  tout  le 
M  mal  qui  arrive  dans  la  Communauté. 
••  Oui,  tous  les  défordres' viennent  -prin- 
fî  cipalement  du  Supérieur  ,  qui ,  par  fa 
5>  négligence ,  ou  fon  mauvais  exemple  , 
35  introduit  les  déréglemens  :  de  même  que 
^  tous  les  membres  du  corps  languiffênt , 
j>  lorfque  la  tête  ne  va  pas  bien.  L'humilitc 
^>  vous  doit  porter  aufii  à  éviter  les  com- 
î>  plaifances  qui  fe  gUffent  pr'mcipalemcnc 
99  dans  les  emplois  qui  oni  quelque  éclat* 
yy  O  î  Monûeur,  que  la  vaine  complaîfance 
)>  eft  un  dangereux  venin  des  bonnes  œu^ 
»  vres  !  C'eft  une  pefte  qui  corrompt  les 
*»  actions  les  plus  faintes.  Donnez -vous 
»»  girde ,  aa  nom  de  Dieu ,  de  ce  défaut., 
9»  comme  du  plus  pernicieux  que  je  fâche 
s»  a  l'avancement  en  la  vie  Spirituelle.  Pour 
yy  cela ,  patlex  avec  humilité  comme  Jefus- 
9»  Clirift ,  avouant  qae  votre  E}oârine  eft 
j»  celle  de  FEvangile ,  &  non  pas  la  votre. 
^  Imitez  fur- tout  la  fimplicité  des  comK 
9»  paraifons  ,  dont  fe  fervoit  le  Fils  (ie 
5)  Dieu  ,  en  parlant  au  Peuple.  Hélas  l 
99  quelles  merveilles  ae  poavoit-ii  pas  en- 
»  feignet?  Que<ie  fecrets  tde  ia  Divinité^ 
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j>  &  de  fes  admirables  perfections  n'eût- H 
»  pas  pu  découvrir ,  lui  qui  écoit  la  fagelTe 
w  éternelle  de  fon  Père  ?  Cependant  il 
»  parla  intelligiblement  ;  il  fe  fervit  de 
»  comparaifons  familier*  d  un  Laboureur  , 
j>  d*un  Vigneron ,  d  un  Champ  y  d'une  Vi- 
f>  gne ,  d'un  grain  de  Sénevé.  Voilà  comme 
v>  il  faut  que  vous  parliez  y  fi  vous  voulea 
»>  vous  faire  entendre  du  Peuple  à  qui  vous 
»  annoncerez  la  parolte  de  Dieu.  «« 

»>  Quand  il  faudra  agir,  faites  auilî  cette 
>»  réflexion.  Ce  que  je  vais  faire  ,  eft-il 
»>  conforme  aiux  maximes  du  Fils  de  Dieu  ? 
»  Si  la  chofe  eft  ainfi ,  faites  la ,  fi  c*eft  le 
*>  contraire  >n'en  faites  rien.  Quand  il  fera 
»  queftion  de  faire  quelque  bonne  œuvre, 
•>  dites  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur,  fi  vou« 
ij  étiez  en  ma  place ,  comment  feriez-vous 
»  en  cette  occafion  ?  Comment  inftruiriez'- 
w  vous  ce  Peuple  ?  Comment  confoleriez>- 
»  vous  ce  Malade  ?  Vous  devez  encore  dé- 
vy  féreràceux  qui  vous  repréfententNotre- 
s>  Seigneur ,  &  qui  vous  tiennent  lieu  de 
5>  Supérieiurs*  Leur  expérience,  &  la  grâce 
»  que  Jefus-Chrift  leur  communique  à 
«  caufe  de  leur  charge  ,  leur  a  appris  beaii* 
n  coup  de  chofes  pour  la  conduite  :  je  vous 
«  dis  ceci  pour  que  vous  ne  faffiez  riea 
»  d'important  ni  d'extraordinaire  fans  nous 
•»  en  ^iner  avis  ^  ou  -fi  la  chofe  preâbk 
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•^»  fi  fort ,  que  vous  n'eulïîez  pas  le  teîns 
15  d  attendre  notre  réfolution  ,  adreflez- 
»  vous  au  Supérieur  le  plus  proche ,  &  de^ 
»  mandez-lui  ce  qu'il  feroit  en  pareille  oc- 
»  cafioii.  Nous  favons  par  expérience  que 
j>  Dieu  a  béni  la  conduite  de  ceux  qui  eu 
»  ont  ufé  ainfi  ,  &  qu'au  contraire  ceux  qui 
»  ont  agi  autrement  fe  font  engagés  dans 
*>  des  affaires  qui  leur  ont  donne  bien  de  la 
»  peine ,  &  à  nous  bien  de  l'embarras.  <« 

»  N'affeftez  rien  de  particulier  dans  vo- 
f>  tre  conduite  :  fuivez  toujours  le  chemin 
»  battu  »  la  grande  route  ,  afin  de  marcher 
w  sûrement.  J'entens  par- là  vous  dire  que 
n  vous  vous  conformiez  en  toutes  chofes 
f>  aux  Régies  &  aux  Saintes  coutumes  de  \x 
ii  Congrégation.  N'introduifez  rien  de  noiv 
w  veau  :  ne  retranchez  rien  dé  ce  qui  eft 
5>  d'ufage  :  foyez  non  -  feulement  fidèle  i 
»  obfeiver  les  régies,  mais  foyez-le  auflî 
9i  à  les  faire  obferver  ;  car  faute  de  cela 
»  tout  ira  maL  Comme  vous  tiendrez  la 
3»  place  de  Notre  -  Seigneur  ,  il  faut  qu'à 
»:  fan  exemple  vous  foyez  une  lumière  qiH 
»>  éclaire  &  qui  échauffe.  Les  caufes  fupé- 
5>  rieures  influent  fur^celles  qui  font  au- 
y>  deffous  d'elles  :  les  Anges  d'une  Hyerar- 
»  chie  fupérieure  purifient ,  éclairent ,  & 
>5  perfeétionn^ht  les  intelligences  d'un  or* 
»  dre  inférieur  ;  de  même  le  Supérieur-  > 
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>9  le  Pafteur  &;  le  Direfteur  doivent  puri- 
>9  fier ,  illuminer ,  &  unir  à  Dieu  les  âmes 
»>  que  ce  mcme  Dieu  a  confiés  à  leurs 
»)  foins  j  &  comme  les  Cieux  envoient  fur 
j>  la  Terre  leurs  bénignes  influences  ,  il 
9»  faut  que  ceux  qui  lont  au-deffus  des  au- 
»>  très ,  répandent  en  eux  l'efprit  de  force 
»>  qui  doit  les  animer  :  pour  cela  vous  de- 
j>  vez  être  plein  de  grâces ,  de  lumière  & 
»  de  bonnes  œuvres  :  ce  n*eft  que  de  f. 
5>  plénitude  que  le  Soleil  donne  aux  Pla 
»  né  tes  le  jour  qu'il  leur  communiqué 
>i  Enfin ,  Monfieur ,  il  faut  que  vous  foyi 
»  comme  le  fel  :  vos  ejlis  fal  ternt.  C'efi 
»9  vous  à  empêcher  que  la  corruption  ne 

jliflTe  dans  le  Tçoupèau  dont  vous  fc 

e  Pafteur.  « 

»  Des  chofes  de  Dieu ,  il  faut  pafTer  r 
M  affaires  temporelles  ^  car  comme  c 
99  qu'un  Supérieur  a  à  conduire  font  ce 
f>  pofés  de  corps  &  d'ame ,  il  faut  r 
»  qu'il  pourvoie  aux  befoins  du  corp^ 
»  l'exemple  de  Dieu, qui, outre  lesof 
1»  tions  qui  fe  font  au-dedans  de  lui- 
5»  me ,  comme  la  génération  du  Fils  » 
»>  production  du  Saint -Efprit  ,  agi* 
»  dehors ,  crée  le  Monde ,  le  confe 
»  d«  nne  tous  les  ans  de  nouveaux  \ 
•»  à  la  Terre.  Son  adorable  Provi 
n  étend  fes  foins  fi  loin,  qu'une  ^^^ 
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^»  d'arbre  ne  tombe  point  fans  fon  ordre  » 
n  il  compte  tous  les  cheveux  de  notre  tcte  » 
9>  &  nourrit  jufqu'à  un  ciron.  Quoi  de  plus 
M  capable  de  vous  faire  comprendre  que 
»  le  fpirituel  &  le  temporel  lont  du  reffbrt 
»  d'un  Supérieur  j  &  que  s'il  doit  s'appli- 
»  quer  â  1  un ,  il  ne  doit  pas  négliger  Tau- 
M  tre.  Quand  le  Fils  de  Dieu  commença  à 
i>  envoyer  fes  Apôtres  annoncer  TEvangi- 
i>  le ,  il  leur  commanda  de  ne  point  porter 
»  d'argent^  mais  enfuite,  comme  le  nom- 
»  brede  fes  Difciples  s'accrût  j  il  voulue 
»  qu'un  d'entre  eux  prît  foin  non-feule- 
f%  ment  de  nourrir  les  Pauvres ,  mais  en- 
si  core  de  pourvoir  aux  néceflités  de  la 
>'  Famille.  £ien  plus  ^  il  fouffrit  que  de 
s»  pieufes  Femmes  allafTent  à  fa  fuite  pour 
»  la  même  fin  :   Q^ua  minifirabant  ci.  Si 
>*  donc  il  ordonne  dans  TEvangile  de  ne 
»  point  fe  mettre  en  peine  du  lendemain  , 
»  ce  n'eft  pas  pour  nous  faire  négliger  ce  qui 
i>  regarde  la  vie  &  le  vêtement  \  autrement 
n  il  ne  faudroit  pas  femer  :  mais  unique- 
«»  ment  pour  nous  apprendre  a  bannir  le 
j»  trop  d'empreffement  &   de  folicitude 
f»  pour  les  biens  de  la  Terre.  « 
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CHAPITRE    V. 

Son  Caraàere. 

J;  o  u  R  le  faire  Connoîcre  à  fond ,  nous  Teiî- 
vifagerons  du  côté  du  Corps ,  du  Cœur  8c 
de  TEfprit. 

Du  côté  du  Corps.  Sa  taille  étpit  moyen- 
ne, mais  bien  proportionnée.  Il  avoit  la 
tête  grofle  ,  le  front  large ,  les  yeux  vifs  , 
le  regard  fort  doux  ,  le  port  grave ,  &  un 
air  d  affabilité  qu'il  tenoit  moins  de  la  na- 
ture que  de  la  vertu.  Dans  fes  manières  de 
dans  fa  contenance  régnoit  cette  forte  de 
fîmplicité  qui  annonce  le  calme  &  la  droi- 
ture du  coeur.  Son  tempérament  étoit  bi- 
lieux &  fanguin  ;  fa  complexion  affez  ro- 
bufte.  Allant  de  Marfeille  à  Narbonne ,  il 
fut  fait  Efclave ,  &  blefle  d'un  coup  de 
flèche  par  les  Corfaires  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  l'équipage  François.  Le  féjoiTr 
de  Tunis  avoit  vraifemblablement  altéré 
fa  complexion  ;  car  depuis  fon  retour  en 
France ,  il  fut  toujours  fenfîble  aux  impref- 
fions  de  l'air ,  &  en  conféquence  fort  fujet 
aux  attaques  de  la  fièvre 

Du  côté  du  Cœiir.  Il  Tavoit  noble  s  gé- 
néreux ^  tendre  >  libéral  ,  compâtiffanc  ^ 
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ferme  dans  les  événemens  fubics  \  intrépide 
quand  il  s'agiflbit  du  devoir  j  toujours  en 
garde  contre  les  féduébions  de  la  faveur  ^ 
toujours  ouvert  à  la  voix  de  l'indigence  y 
qui  jamais  n  effuya  de  fa  part  ce  premier 
n:oid  qui  la  déconcerte ,  mais  qui  5  à  tous 
les  inftans  de  fa  vie ,  le  trouva  àuflî  acceflï- 
ble  que  s'il  n'eût  vécu  que  pour  elle.  Cette 
bonté  du  cœur  l'attacha  à  tous  ceux  qui 
faifoient  profeflîon  d'aimer  folidement  la 
vertu  'y  cependant  il  avojt  fur  fes  pafEons 
un  empire  fi  abfolu  ,  qu'à  peine  pouvoit- 
on  s'appercevoir  qu'il  en  eut.  Père  tendre  , 
mais  réglé  dans  fa  tendreffe  ,  il  portoît 
également  chacun  de  fes  Enfans  dans  fon 
cœur  ;  &  dans  fa  famille  ,  quoique  nom- 
breufe ,  il  n'y  eut  point  de  Jofeph  qui  don- 
nât de  la  jaloufie  à  fes  Frères.  On  peut 
aflfurer  que  depuis  lông-tems  on  n'a  gue- 
res  vu  a  hommes  engagés  comme  lui  enl 
toutes  fortes  d'affaires  ,  j)bligés  à  traiter 
avec  un  nombre  infini  de  Perfonnes  de 
toute  efpcce  &  de  toute  condition,  expo- 
fés  fans  cefle  aux  occafions  les  plus  délica-' 
tes  &  les  plus  dangereufes ,  dont  la  vie  ait 
été  non-  feulement  plus  éloignée  de  tout 
foupçon,  mais  plus  univerfellement  efti- 
mée. 

Du  côté  de  l'Efprit.  Il  l'avoit  étendu , 
circonfped ,  propre  aux  grandes  chofes  ^  Se 
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difficile  à  furprendre.  Lorfqu'ii  s'appliquoit 
férieufement  à  une  affaire ,  il  en  pénétroit 
tous  les  rapports  j  il  çn  découvroit  toutes 
les  circonfbnces  y  grandes  ou  petites.  11  en 
prévoyoit  les  inconvéniens  &  les  fuites.  Il 
cvitoit,  quand  il  le  pouvoit ,  d'ouvrir  fur  le 
champ  fon  avis  \  avant  que  de  le  donner , 
îl  pefoit  les  raifons  du  pour  &  du  contre , 
il  confultoit  Dieu  dans  la  Prière ,  &  con- 
fcroit  avec  ceux  que  l'expérience  mettoit 
en  état  de  lui  communiquer  des  lumières. 
Ce  caraftere  abfolument  oppofé  à  tout  ce 
qui  s'appelle  précipitation ,  la  empêché  de 
jamais  raire  une  faufTe  démarche ,  &  ne  la 
pas  empêché ,  difoic  Mademoifelle  de  La- 
moignon  ,  de  faire  plus  de  bien  que  vingt 
autres  Saints  nen  ont  fait.  Si  d'un  côté, 
par  ce  principe ,  deliberandum  ejl  diu  j  quod 
Jlatuendum  efifemel  ;  il  ne  s'emprefToit  pas 
dans  les  affaires  ^  de  l'autre  »  il  ne  s'ef-* 
frayoit  ni  de  leur  nombre,  ni  des  diflScul- 
tés  qui  s'y  rencontroient.  Il  les  fui  voit  avec 
une  force  d'efprit  fupétieure  à  tous  les  obf- 
tacles.  Il  s'y  appliquoit  avec  une  fagacité. 
lumineufe  \  il  en  portoit  le  poids ,  la  peine , 
la  lenteur  ,  avec  une  tranquillité  dont  les 
grandes  âmes  /ont  feules  capables.  Lorf- 
qu'ii fe  préfentoit  quelque  matière  impor- . 
tante  à  traiter ,  il  écoutoit  avec  beaucoup 
d'attention  ceux  qui  parloiçnt ,  fans  jamais 
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les  interrompre.  Si  quelqu'on  lui  coupoit 
la  parole ,  il  s'anètoic  tout  court ,  &  dès 
qu  on  avoir  cefTé  de  parler ,  il  reprenoit  le 
£1  de  fon  difcours  avec  une  préi^nce  d'ef- 
prit  admirable.  Ses  xaifbnnemens  étoient 
juftes ,  nerveux  &  précis*  li  les  exprimoit   - 
avec  une  certaine  éloquence  naturelle  ^  pro* 
pre  à  toucher ,  à  entraîner ,  ceux  qui  Té- 
coutoient ,  fur -tout  quand  il  s'agiflbit  de 
les  porter  au  bien.  Il  expofoit  les  queftions 
les  plus  difficiles  avec  tant  d'ordre  &  de 
netteté ,  fur-tout  dans  les  matières  Spiri- 
tuelles 6c  Ecdéfiaftiques, qu'il  étonnoit  les 
plus  experts.  Confommé  dans  le  grand  art 
de  fe  prêter  i  tous  les  caraâeres^  de  fe 
proporrionner  à  tous  ics  efprits ,  Vincent 
bégayoit  avec  les  enfàns ,  &  parloir  le  lan- 
gage de  la  plus  fublime  raifon  avec  les  par- 
faits. Dans  les  difcuifions  peu  importantes  ^ 
l'Homme  médiocre  fe  croyoir  de  niveau 
avec  lui  :  dans  le  maniment  des  plus  grandes 
affaires ,  les  plus  beaux  génies  de  fon  fîede 
ne  le  trouverenr  point  au-deflbus  d'eux. 
C'eft  le  témoignage  qu'en  a  rendu  M.  de 
Lamoignon ,  Préndent  au  Parlement  de 
Paris.  Et  quel  témoignage  que  celui  d'un 
Magiftrat  fi  capable   d'apprécier  le  vrat 
mérite. 

Le  faint  Homme  étoit  ennemi  des  voies 
obliques  &  tortueufes  ^  il  difoit  les  chofet 
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comme  il  les  penfoitj  mais  fa  fîncérité 
n'avoit  rien  qui  blefsât  la  prudence.  Il  fa- 
voit  fe  taire  quand  il  étoit  inutile  de  par- 
ler. Il  ne  lui  échappoit  rien  qui  marquât  ou 
de  l'aigreur ,  ou  moins  d'eftime ,  de  charité 
pour  qui  que  ce  fût.  En  général  fon  carac- 
tère étoit  éloigné  des  toutes  fingulieres , 
des  changemens  &  des  nouveautés.  Il  avoir 
pour  principe ,  que ,  quand  les  chpfes  font 
tien,  il  ne  faut  pas  les  changer  aifément  y 
fous  prétexte  de  les  mettre  mieux.  Il  fui- 
voit  les  ufages  &  les  fentimens  communs  ^ 
principalement  en  matière  de  Religion* 
w  L'Efprit-Humain,  difoit-il ,  eft  prompt 
i>  &  remuant ,  les  efprits  les  plus  vifs  &c 
»  les  plus  éclairés  ne  font  pas  toujours  les 
5>  meilleurs ,  s'ils  ne  font  pas  Ïqs  plus  rete- 
)>  nus  :  on  marche  sûrement ,  quand  on 
»  ne  s'écarte  pas  du  chemin  par  où  le  grojt  ^ 
9>  des  fages  a  paffé.  ce  U  ne  s'arrètoit  pas  à 
récorce  des  chofes ,  il  en  examinoit  la  na- 
ture ,  la  fin ,  les  dépendances  ,  &  par  un 
fond  de  bon  fens  qui  excelloit  en  lui ,  il 
démêloit  parfaitement  le  vrai  du  faux ,  le 
bon  du  mauvais ,  Se  le  meilleur  du  moins 
bon ,  lors  même  qu'ils  fe  préfentoient  à  lui 
fous  la  même  forme  &  ies  mêmes  appa- 
rences. De-là  naiflbit  en  lui  lin  talent  fin- 
gulier  pour  difcerner  les  efprits ,  &  une  Ci 
grande  pénétration  pour  faiiir  les  bonnet 
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&  les  tHauvaifes  qualités  de  ceux  donc  il 
étoit  obligé  de  rendre  compte ,  que  M.  le 
Tellier ,  Chancelier  de  France ,  n'en  par- 
loit  qu'avec  admiration. 

Vincent  fe  comportoit  de  manière  à  faire 
dire  de  lui  qu'il  rempliffoit  toute  juftice. 
Ennemi  de  l'acceptation  dêisPerfonnes  dans 
la  diftcibutipn  des  bénéfices  ,  on  Ta  vu  im- 
prouver en  plein  Confeil  la  nomination 
d'un  Prélat ,  redoutable  par  lui-même  & 
par  les  fiens  j  &  l'événement ,  dit  un  té- 
moin oculaire,  fit  bien  voir  qu'il  avoir  rai* 
fon  de  s'y  oppofer.  Zélé  pour  la  réputation 
du  Prochain ,  fi  quelquefois  il  étoit  oblige 
d'entendre  parler  de  tes  défauts,  il  avoit 
une  fainte  adrefTe  pour  en  effacer  Timpref- 
fion  j  en  difant  de  la  perfonne  coupable 
tout  le  bien  qu'il  en  pouvoit  favoir.  Exaâ: 
jufqu  au  fcrupule  fur  les  plus  petits  dom- 
mages qu'il  avoit  pu  occafionner ,  il  s'im- 
putoit  les  cas  fortuits.  Son  Cocher  ayant 
par  hafard  renverfé  quelques  pains ,  Vin- 
cent, dans  la  crainte  qu'ils  fuflenr  moins 
vendus  ,  les  fît  payer  à  Tinftant.  Je  pour- 
rois  citçr  d'autres  faits  de  ce  gei>re ,  mais 
ils  pourroient  paroître  minces  à  quiconque 
ne  fait  pas  que  le  Fils  de  Dieu  les  a  auto- 
rifés,  lorfqu'il  a  loué  le  don  d'un  verre 
d'eau  froide ,  &  une  aumône  de  deux  oboles. 
;  ^  .Ce  Serviteur  de  Dieu  n'étoit  pas  de  ces 
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favoris  qui  mettent  en  commerce  \ts  grâ- 
ces du  Prince ,  &  qui  vendent  bien  cher  ce 
qui  ne  leur  coûte  rien.  Le  Gouverneur 
d'une  Ville  confidérable  le  pria  de  lui  ren- 
dre un  bon  office  à  la  Cour ,  &  lui  promît  » 
pour  l'y  engager ,  qu'il  foutiendroit  les 
Miilionnaires  du  lieu,  dont  des  perfonnes 
puiflantes  traverfoient  rétablifTement,  »  Je 
>»  vous  fervirai  ;  fi  je  le  puis ,  répondit 
n  Vincent,  mais  pour  ce  qui  regarde  l'af- 
v%  faire  des  Prêtres  de  la  Miffion ,  je  vous 
9)  prie  de  la  laifTer  .entre  les  mains  de  Dieu^ 
s>  j'aime  mieux  qu'ils  ne  foient  pas  en  vo- 
»  tre  Ville  »  que  de  les  y  voir  par  la  faveur 
»  Se  l'autorité  des  Hommes.  « 

Ennemi  de  la  Difcorde  &  des  Procès , 
il  s'efForçoit  de  concilier  les  Efprits.  Dès 
qu'il  favoit  que  deux  fatnilles  tendoient  à 
une  rupture ,  il  y  couroit  aulfitôt  ;  &  il  &1- 
loit  que  les  chofes  fuflent  bien  brouillées,  s'il 
ne  les  démêloir  pas.  Il  difoit  qu'un  Pcocès 
eft  un  morceau  de  dure  digejlion  j  Se  que  le 
meilleur  ne  vaut  pas  un  mauvais  accom^ 
modement.  >»  Nous  plaxdoas  te  moins  que 
H  nous  pouvons ,  écrûvoitrU  à  un  des  fiens  y 
•f  qui  de  fon  chef  s'étoic  emibarqué  dans 
M  une  affaire  où  il  avoit  échoué  ;  &  quand 
>»  nous  fommes  contraints  à  plaider ,  ce 
M  ntfk  qu'après  avoir  pris  confeil  &  du 

>>  dedans  &  du  dehors.  Nous  aimons  mieux 
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»  relâcher  da  nôtre  »  que  de  mal  édifier  le 
»  Prochain.  «  Dieu  a  cependant  permis 
qu'il  air  eu  quelques  Procès  y  qu'il  en  ait . 
gagné ,  &c  qu'il  en  ait  perdu  j  mais  la  Pro- 
vidence vouloir  faire  de  lui  un  modèle  pour 
tous  les  Etats  \  Se  celui  des  Plaideurs  à  be^ 
foin  de  grands  exemples.  Sa  conduite  étoic 
admirable  dans  les  Procès.  11  alléguoit  roue 
ce  qm  faifoit  pour  fa  Partie  adverfe ,  fans 
en  rien  omertre  :  il  faifoit  valoir  fes  raifons 
aufS-bien  Se  peut-être  mieux  qu'elle  n'eût 
fait  elle-même.  Il  regardoit  les  follicita- 
tions  comme  des  démaiches  peu  conformes 
à  l'équité.  Il  difoit  qu  un  Juge  qui  craint 
Dieu  n'y  a  point  d'égard  ;  que  lui-même  5. 
quand  il  étoit  au  Confeil  de  la  Reine  ^  ne 
comptoir  pour  rien  les  recommandations  ; 
Se  qu'il  fe  contentoit  d'examiner  fi  la  chofe 
denwndée  étoit  jufle  y  ou  ne  l'étoit  pas.  Il 
ménageoit  la  bourfe  de  ceux  qui  Tatta- 
quoient,  plus  que  la  (îenne.  Il  paya  même 
une  fois  les  frais  d'un  Procès  qu'il  avoir 
gagné  contre  les  Habitans  de  Valpuifeau  : 
il  ht  plus ,  il  les  nourrit ,  les  logea ,  &  leur 
donna  de  l'argeur  pour  s'en  retourner. 

Nous  ne  le  diiumulerons  pas  :  la  criti- 
que lui  a  reproché  deux  défeux  :  i®.  qu'il 
étoir  trop  lent  à  prendre  fon  parri  dans  4ës 
affaires  j  1^.  qu'il  difoit  trop  de  bien  du  Pro- 
chain ,  &  trop  de  m^l  de  lui-même,  Vin^ 
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cent»  je  l'avoue ,  a  été  un  peu  fingulier  en 
ces  deux  points ,  mais  cette  fingularité  , 
dans  laquelle  il  aura  bien  peu  d'imitateurs  , 
paroît  plus  digne  d'éloge  que  de  cenfure. 
On  pourroit  dire  de  lui  ce  qu'a  dit  Saint- 
Jérôme  de  Sain  te-PauIe,  que  fes  défauts 
auroient  été  des  vertus  en  d'autres. 

D'abord  il  étoit  ennemi  de  la  précipita* 
tion  ;  mais  la  vertu  &  une  abondance  de 
lumières  Tavoient  rendu  tel.  Il  appercevoit 
dans  les  affaires  bien  des  replis  qui  échap- 
pent à  ceux  qui ,  aimant  à  brufquer  les  cho- 
ies ,  font  quelquefois  beaucoup  de  mal , 
lors  même  qu'ik  ne  penfent  qu'à  faire  du 
bien.  Auflî  difoit-'ll  fouvent  qu'i/ /ze  voyait 
rien  de  plus  comm^  que  les  mauvais  Juccès 
des  affaires  précifiUfs.  La  Vertu  avoit  aùffi 
beaucoup  de  part  a  la  lenteur  ou  plutôt  à 
la  maturité  de  fes  délibérations.  Il  appré- 
hendoit,  c'étoit  foti^mot  ordinaire,  d'en* 
jamber  fur  la  ccnduid'.de  la  Providence:  il 
craignoit  de  prévenir  4es  momens  du  Sei- 
gneur :  il  avoit  de  lui-même  des  fentimens 
h  bas ,  &  un  refpeét  fi  profond  pour  la 
Majefté  Suprême ,  qu'il  eût  fouhaité  que 
Dieu  eût  tout  fait  par  lui-même.  Dieu  a 
pleinement  juftifié  la  conduite  de  fon  Ser- 
viteur ;  &  les  vrais  Enfans  de  la  Sageffe  ont 
fait  l'apologie  de  la  fîenne ,  en  tombant 
d'accord  qu'il  a  commencé  &  fini  eh  Tef- 
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pace  de  quarante  ans ,  ce  qu'un  grand  nom*' 
pre  d'autres  n'auroient  pas  achevé  dans  des 
fiécles  entiers. 

La  manière  dont  il  parloit  de  lui-même 
en  toutes  occasions ,  heurte ,  il  eft  vrai ,  de 
fi:ont ,  la  pratique  de  bien  des  gens*  La  vraie 
humilité  eft  bien  rare  j  &  la  Religion  n'a 
gueres  d'exercices  qui  coûtent  davantage  , 
parce  qu  elle  n'en  a  gi.ieres  qui  combattent 
plus  vivement  la  nature  &  fes  inclinations. 
Vincent  la  poflcdoit  dans  Un  degré  II  cmi- 
nent,  qu'on  a  fouvent  ouï -dire  à  M.  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  que  ^fi  on 
vouloit  trouver  cette  vertu  fur  la  Terre  ^ 
€*  était  en  cefaint  Prêtre  qu  il  fallait  la  cher^^ 
cher.  En  effet ,  ce  iîdéie  imitateur  d'un  Dieu 
anéanti  n'a  jamais  laifTé  pa/Ier  aucune  oc-, 
caiîon  de  s'humilier.  Il  ne  trouvoit  en  lui 
que  l'empreinte  du  vice.  Il  conjuroit  fes 
amis  de  l'aider  â  remercier  Dieu  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  le  fupportoit  dans 
ce  qu'il  appelloit  fes  infidélités.  En  un  mot , 
il  ne  découvroit  en  lui ,  comme  l'Apôtre  , 
c[u'un  corps  de  mifere  &  de  péchés.  Ce  fuc* 
là  tout  fon  extés  ;  car  il  n'étoit  pas  de  ces 
dévots  mélancoliques  ,  qui  font  prefque 
auflî  mécontens  des  autres ,  qu'ils  le  font 
d'eux-mêmes.  Il  fermoir  les  yeux  fur  le» 
défauts  du  Prochain ,  fur-tout  quand  il  n'é- 
toit pas  chargé  de  fa  conduite.  Il  eftimoic 
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infiniment  ces  âmes  bien  nées  ,  qui  cîanf 
Tordre  de  la  charité  penfent  toujours  favo- 
rablemenic  de  leurs  Frères ,  &  qui  ne  peu- 
vent voir  la  Vertu  fans  la  louer ,  ni  leç 
Perfonnes  yertueufes  fans  les  aimer.  C'eft 
àinfi  qu'il  le  pratiquoit  lui-même,  mais 
avec  difcrétion;  car  s'il  fe  réjouiffbit  yo- 
lontiers  avec  les  Perfonnes  du  dehors  des 
grâces  dont  Dieu  les  combloii: ,  &  du  bon 
nfage  qu'elles  en  faifoient ,  il  éroit  plus 
réfervé  à  l'égard  de  fes  propres  Enfans.  Il 
les  aimoit  avec  une  tendrefle  Paternelle, 
mais  il  les  louoit  rarement  en  leur  préfen- 
ce  ,  à  moins  que  la  gloire  de  Dieu,  &  leur 
ipropre  bien  ne  l'obhgeaflent  d'en  agir  au* 
trement.  Nous  le  répétons  donc  ayec  con- 
fiance :  ceux  à  qui  une  conduite  fi  Sainte 
a  paru  une  efpèce  de  défaut ,  devroient 
fouhaiter  que  ces  prétendus  défauts  fe  mut 
tipliaflent ,  &  convenir  de  bonne  foi ,  qu'ik 
relfemblent  beaucoup  aux  plus  fublimes 
vertus, 

•  Pour  finir  fon  Portrait ,  il  fuffira  d  ajou- 
ter, comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  qu'il 
s*étoit  propofé  Jefus-Çhrift  comme  fon 
niodèle*  Il  puifoir  toute  fa  Morale  &  fa 
Politique  dans  TEvai^gile.  Ceux  qui  1  onf 
le  plus  fréquenté,  ont  regardé  comme  £l 
'devife  particulière ,  ces  belles  paroles  qu  lui 
'excès  d'amour  lui  fit  une  fois  prononcer  f 
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rien  ne  me  plaît  qu'en  Jefus  ^  Chrlft*  Tel 
étoit ,  au  jugement  de  couc  ce  que  fon  fiécle 
a  eu  de  plus  refpeâable ,  &  de  plus  à  pot* 
tée  de  1  approfondir  ,  Tlnfti tuteur  de  la 
Congrégation  de  la  MifEon.  Quelque 
grande  que  foit  l'idée  que  fious  venons  d  eu 
donner  ,  on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  n  avons  fait:  que  TafFciblir; 


m 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

Sa  Chanté  pour  le  Prochain. 

OA  vie  n'a  été  employée  qu  a  faire  du 
hien  à  tous  ceux  à  qui  il  a  pu  en  faire  ;  cac 
qui  eft-ce  qui  n'a  point  éprouve  fa  charité 
dans  fes  néceflîtés ,  foit  pour  Tame  ,  foit 
pour  le  corps?  Trouvera- 1- on  une  feule 

f)erfonne  affligée ,  qui ,  ayant  eu  recours  i 
ui ,  stn  foit  jamais  retirée  fans  avoir  trouvé 
quelque  foulagement  à  fes  maux  ?  Il  eut  re- 
gardé comme  un  vrai  bonheur ,  pour  lui  & 
pour  les  fîens ,  d'être  réduits  par  leur  cha- 
rité à  fervir  de  Vicaires  dans  les  Villages 
pour  avoir  de  quoi  vivre ,  &  même  à  men* 
dier  leur  pain  de  porte  en  porte  :  »>  per- 
)9  fonne  au  monde  n  eft  plus  obligé  à  la» 
^  chacité  que  nous  le  fommei^ ,  diloit-il  ^. 

Cij 


J 

/ 

/ 


«ji  *   VEfprh 

99  aux  fiens  ^  aucune  Compagnie  ne  dok 
99  être  plus  appliquée  que  la  nôtre  à  Texer- 
9é-  cice  extérieur  d'une  vraie  charité  j  car 
«9  notre  vocation  eft  d  aller  ilôn  en  une 
*»  feule'  Paroifle ,  ni  en  un  feul  Diocèfe  , 
99  mais  pat  toute  la  Terre  ^  pour  embrâfeç 
■9  les  cœurs  des  Homme*  y  &  pour  y  faire 
«9  ce  qu'a  fait  le  Filç  dç  Dieu ,  qui, eft  venu 
if  apporter  un  feu  fur  la  Terre ,  afin  d'en 
§•  flammer  les  cœurs  des  Hommes  de  foh 
»9  amout.  Il  eft  donc  vrai  que  nous  fortunes 
99  envoyés  non-feulement  pour  aimer  Dieu, 
09  mais  auili  pour  le  faire  aimer*  Il  ne  nou| 
•»  fuffit  pas  d'aimer  Dieu ,  fi  noçrç  Prochain 
99  nçlWnieau/n,&:nousnefaurionsaiaièc 
99  notre  Prochain  comme  hou^  mêmes  ^ 
99  fi  nous  ne  lui  procurons  le  bien  que  nous 
9>  fommçs  obligés  de  nous  vouloir  à  nous 
99  mêmes ,  c'eft  à  favoir ,  l'Amour  divin  qui 
»  nous  unit  à  nopre  fouverain  biçrj... .. 
99  O  !  Meflîeurs  ,  fi  nous  aviohs  une  ctin-; 
99  celle  de  ce  feu  facré  qui  embrâfoit  le 
99  cgpur  de  Jefus-Chrift ,  démeurerionsrr^ous 
M  les  bras  croifés  ?  Et  délaiiferions  r  nous 
99  ceux  que  nous  pouvons  affifter  ?  Non 
99  certes  j  car  la  vraie  charité  ne  fauroit 
99  demeurer  oifive ,  ni  nous  permettre  de 
19  voir  nos  Frères  &  nos  amis  dans  le  be- 
9P  foin  y  fans  leur  manifefter  notre  amour..; 
12;  C  eft  le  propre  du  feu  d'éclairer  &  d*ir 
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j>  chauffer}  &  c*eft  auffi  le  propre  de  la- 
M  mour  de  fe  communiquer.  » 

Pour  i^enfermer  dans  de  juftcs  bornes  ; 
&  traiter  avec  quelque  efpèce  d'arrange- 
ment une  matière  fi  létendue ,  nous  don- 
nerons quelque  efquifTe  de  la  charité  qu'il 
eût  pour  fes  propres  Ènfans ,  pour  les  in- 
firmes ,  pour  les  pauvres  ^  pour  fes  enne- 
mis ,  pour  les  aliénés  d'efprit  &  pour  les 
çnfans  trcruv&r  ..;.■' 

Plus  Père  de  chacun  des  iiens ,  que  ne 
Teft  un  Père  naturel  par  rapport  à  fon  fils 
unique ,  ilny  en  avoiç  pas  un  feul  parmi 
eux  qui  ne  put  &  ne  dut  croire  qu  il  en  étoit 
tendrement  aimé,  ^^s  paroles  3  {t%  avis , 
its  réprimandes  mêmes  portoienc  Tem- 
preinte  de  la  charité.  Il  prévenoit  les  be** 
foins  y  encourageoir  dans  les  difficultés  y 
foutenoit  dans  les  peines  ^  confoloit  dans 
les  affliiâûons  ,  &  ne  condamnoit  perfonne 
fans  l'avoir  entendur  Les  rapports  artifi- 
cieux 5  les  interrogations  captieufes ,  Ta-- 
droite  &  fouple  mcdifance  n'avoient  poinr 
d'accès  chez  lui.  Il  combattoit  ces-  vices 
dangereux  par-tout  où  il  les  rencomroit.  11 
comparoir  la  détraâion  à  un  loup  furieur 
qui  ravage  la  bergerie  où  il  entre  y  lombes 
feule  de  ce  malheureux  péché  1  effrayoit. 
La  crainte  qu'il  eut  que  fes  enfans  ne  s'y 
iaiflaflent  aller ,  le  porta  à  leur  faire  fep&._ 
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Conférences  de  fuite  fur  la  médîfance';  & 
il  voulut  qu'ils  y  parlafferit  les  uns  après  les 
autres;  «  Le-ptopre  de  k  charité ,  leur  difoit; 
^  \\y  eft  de  couvrifles  fautes  du  Prochain; 
»  Rappelle!*. VOUS'  ces  paroleS  du  Saint- 
9>  Efprit  :  audifti  verbum  advcrfus  proxi^ 
n  mum  tuum  -y  commoriatur  in  te.  La  Con- 
»  grégation  de -la  ^Rf^oxi  durera' autant 
9»  que  la  chanté  y  régnerai  Maudits  foiçnt 
»  ceux  qui  y  détruiront  cette  Vertu  i  &  pir- 
y>  là  feront  -dàdf^  de  la  ràiw  de  î^  '^  Com- 
t>  pagnie.  <'      :'"•";>  .  *        . 

t)ans  fes-Dîfcours,  il  Tevenoît 'fouvënt 
à  la  néeeflîté  delà  charité  mutûellei  »  Cette 
»  vertti  5  dîfoît-Tl,-eft lahie  de"  tçAites^es 
»  autres ,  &r  le  paradis  desCorrlitiànàutés. 
»  Le  pàradi'S  h'éft  àutïié  chofe  qli'àmour^ 
9>  union;  &  charité.-  Là  maifcm'dè  Saint- 
»  Lazare  feroit  un  paradis ,  fi  là  charité  s'y 
»  trouvoit.  Le  principal  bonheiir'de  la  vie 
»  éternelle  confifte  à  aimer  :  Jes  Çienheu- 
j»  roux  font  fans  cefle  occupés  ife  Tîamoirf 
»>  béatifique.  Enfin-,  il  n'y  a  tien  de'jplui 
^>  confolam ,  que  de  vivre*  àvecdïux  qu  oïi 
»>  arni^,  '&  doht  on' eft. aime:  t amour 
j»  Chrétien  l'emporte  fur  tous  les'  autres  : 
»  par  lui,  on  aimé  fe^  Frères  en  Dieu ,  fe- 
f>  Ion  Dieu ,  &  pour  Dieu.  On  Içs  aime 
»  pour  la  mcme  fin  pour  laquelle  ÎDîeu 
i>  aime  les* Hommes.,  c'eft  à-dîtc,  pour 
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u  les  faire  des  Saints  en  ce  monde ,  &  des 
»  Bienheureux  en  l'autre.  Un  Homme  qui 
j>  voudroit  vivre  dans  une  Communauté 
»  fans  charité ,  feroit  à  la  vue  de  tant  d'hu- 
j>  meurs  &  d  adions  difcordantes  aux  fien- 
5>  nés  ,  comme  un  vaiflTeau  fans  ancre  &. 
vy  fans  gouvernail,  qui ,  au  milieu  des  ro- 
sj  chers ,  vogueroit  au  gté  des  ondes  &  des 
»  vents  j  qui  le  poufiTeroient  de  tous  côtés ^ 
»  &  lui  feroient  faire  naufrage,  « 

Vincent  mectoit  ces  maximes  en  ufage.' 
Tous  fesEnfans ,  fans  en  exceptée  les  moins 
parfaits  ,  avoient  un  libre  accès  auprès  de 
lui.  Lorfqu  ils  alloient  lui  parler  ^  foit  pour 
leurs  befoins  particuliers  ,  foie  pour  tout 
^miQ  fujety  il  1^  recevoir  avec  oca  grande 
affabilité.  Comme  il  fa  voit  qu'il  n'étoit  ce 
qu'il  étoit,  que  pour  eux,  il  les  écoutoità 
rheure  même. 

Un  de  (qs  Prêtres  lui  avoua  qu'il  avoit 

eu  des  penfées  d  averfion  contre  lui.  A  ces 

paroles  le  faint  Prêtre  fe  levé ,  Tembraffe 

tendrement ,  le  félicite  fur  fa  fincéritc ,  & 

lui  dit  \  fi  je  ne  vous  avais  déjà  donné  mon 

cœur  y  je  vous  le  donnerais  tout  à  cette  heure. 

Un  aurre,Ias  de  fon  état,  lui  dit  qu'il  vouloir 

s^on  retourner  en  fon  pays,  o  Quand  eft-ce, 

»  Monfîeur,  que  vous  partirez?  lui  dit  le 

i>  Serviteur  de  Dieu  ;  eft-ce  à  pied  ou  a 

>f  cheval  que  vous  voulez  faire  ce  voyage  î** 

^•^  • 
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Ce  PrÊtre  qui  parloit  férieufement ,  &  qaî  . 
Vétoit  attendu  à  de  longues  &  vives  €lif< 
cuflions ,  fiit  (i  firappé  de  ce  peu  de  paro* 
les ,  &  de  la  manière  pleine  de  douceur 
dont  elles  furent  prononcées ,  qu'au  mo- 
ment même  il  fut  guéri  de  fa  tentation.  Le 
Saint  fe  confirma  dans  fon  principe,  qu'i//i 
grain  de  charité  fuffit  pour  calmer  bien  des 
inquiétudes  &  ajjoupir  biens  des  différends. 
Un  Frère  ,  que  le  Démon  du  déeoût 
agitoit  depuis  long-tems ,  écrivit  plufieurs: 
fois  à  notre  Saint ,  pour  le  prier  de  trouvet 
bon  qu'il  fortit  de  la  Compagnie.  •*  Non  , 
99  mon  cher  Frère ,  lui  répondit  Vincent  > 
*»  je  ne  faurois  confeniir  à  votre  fortie  > 
n  parce  que  ce  n'eft  pas  la  volonté  de  Dieu  > 
s»  &  qu'il  y  auroit  du  danger  pour  votre 
j>  ame  qui  m'eft  bien  chère.  Si  vous  n% 
*»  voulez  pas  me  croire ,  au  moins  je  voîQs 
»>  prie  de  ne  fortir  de  la  Congrégation  que 
•»•  par  la  même  porte  par  laquelle  vous  j 
w  êtes  çnué.  Cette  porte ,  c'eft  la  retraite 
y>  Spirituelle  ,  que  je  vous  prie  de  faire 
»9  avant  que  de  vous  réfoudre  à  une  affaire 
5>  de  Çi  grande  importance.  Choifîflez  Tune 
»  de  nos  trois  Maifons  les  plus  proches  du 
»  lieu  où  vous  êtes  j  &  croyez  que  vous 
j»  ferez  bien  reçu  par-tout.  La  bonté  de  vo- 
V  tre  cœur  a  gagne  toutes  tes  affections  da 
n  mien  3  &  ces  affeâions  n'ont.d'autrç  but 
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:»-  que  la  gloire  de  Dieu  ^  &  votre  fandi** 
»»  fication.  <*^  ^ 

Point  de  devoir  plus  difficile  à  remplir 
que  la^correAion  Fraternelle ,  parce  qu'elle? 
fiippofe,  en  celui  jqm  Ja  fait,  les  principar 
Ibs.  vertus  du  Ghriftîaniirme.  Le  bon  exein^ 
pie  doit  la  précéder  j  un^  coupable  auroio- 
il  bonne  grâce  d'en  avertir  un  autre  ?  Noa 
£ins  doute.  ^  oa  ne  manquera  pas  de  lui 
dire  :  Médecin  jyguérijfe^-vous  vous  même? 
ta  p^^ience  doit  empêcher  qu4>n  ne  la  pré* 
eipite  ,  parce  que  c'eft  le  dernier  remède^, 
&  quoanedoît-.y  avoir  recours  que  quand 
les  autres  font  épmfés..La'Gkatite  doit  Tap* 
cliquer  de  fes  propres  mains,  parce  que, 
^ns  cela,  en  voulant  guérir  une  plaie,  on 
eft  en  danger  d'en.&ire  de  nouvelles*  L'hu^ 
milité  doit  Kaceompagner ,  parce  qu'un 
Homme  qui  s  accufe  le  premier  de  (ts  dé>- 
fauts ,  paroît  plus  éloigné  de  tout  orgueH 
pharifaïque  y  Se.  qu'il  cuminue  la  confufion 
de  celui  dont  il  découvre  les  infirmités.  La 
prudence  doit  la  diriger  ,  parce  qu'il  ne 
Êiut  ni  abbatre  ceux  qui  perdent  aifément 
courage ,  ni  aigrir  ces  efprits ,  qu'un  tem- 
pérament altier  difpofe  à  la-  révolte ,  & 
dont  cependant  on^  peut  tirer  partie  quand 
on  fait  les  bien  prendre*.  La  douceur  doit 
J^aflaifonner ,  parce  qu'il  s'agit  d'un  remc#- 
de  >^  dont  la  nature  a.  horreur ,  Se  qui.  U^ 

C  V. 
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foulé ve  d'abord ,  fi  on^  n'a  foin,  de  fa  ti$)iisr 
per  &  de  rendormir*  Enfin,  malgré  toute 
la  douceur  ,  la  correâion  doit  avoir  de  la 
force  >  parce  qu  il  faut  qu'elle  aille  jufqu  i 
la  racine  du  mal  j  &  que  k  Médecin  Spiri- 
tuelle ta  regarde  comme  une  relTource  après 
laquelle  il  n'y  en  a  point  d'autres.  Cette 
correAion  qui  demande  liant  de  précau- 
tions y  Vincent  la  faifpit  avec  un  grand  fuo 
ces ,  &  voici  les  Régies  qu'il  fuivoit. 

Pour  lordinaire ,  il  ne  reprènoit  pas  fiir 
le  champ  ceux  qui  avoient  fait  ui?e  faute  : 
il  auroit  craint  que  la  na;turé  n'entrât  pour 
quelque  chofe  dans  un  avis  fi  fubit ,  &  il 
vouloir  que  la  charité  feule  en  fut  le  prin- 
cipe. Il  confidéroit  devant  Dieu  les  dif- 
pofitions  du  coupable ,  &  les  moyens  de  loi 
lendre  la  correâion  falutaire*  Dans  cet  ef- 
prit ,  s'étant  une  fois  vu  obligé  de  &ireuhe 
réprimande  à  une  perfonne  qui  cooiptoit 
les  fautes  pour  peu ,  &  les  avis  pour  beau- 
coup ,  il  fit  trois  jours  de  fuite  fon  Oraifon 
fur  ce  fujet ,  &  pria  Dieu  de  lui  donner  les 
lumières  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  bien 
conduire  avec  un  Homme  difficile  à  manier» 
Lorfqu  il  entroit  en  matière  ^  il  témoîgnoit 
d'abord  l'eftime  qu'il  faifoit  de  ceux  qu'il 
vouloir  avertir  :  il  les  louoit  même  d'une 
jQianiere  obligeante,  des  bonnes-qualités 
4qji'il  reconnombit  en  eux.  Quelquefois  il 
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Ids  excufoit  >  en  rejettant  leurs  fautes  fur 
ce  premier  mouveinenc  ,  donc  on  n*e(l  pas 
bien  maître.  Enfuite  il  leur  faifoit  voit  dans 
toute  fon  étendue  la  faute  qu'ils  avoient 
.  commife.  11  leu^r  remettoit  devant  les  yeux 
les  circonftances  de  la  Perfonne,  du  tems  y 
du  Iieu>  &  autres femblablesr Ce  détail étoir 
iiiivi  du  remède  ^  ôc  afin  qu'il  fut  mieux 
reçu  y  le  Saint  s'en  appliquoit  une  partie  y. 
en  fe.  faifant  coupable  avec  ceux  qui  Tç^ 
toienc.  »>  Moiifieur^  difoit-il^  nous  avon» 
j9  befoin ,  vous  &  moi ,  de  travailler  à  ac-^ 
99  quérir  l'humilité  y  de  nous  exercer  à  la^ 
99  patience ,  de  fouf&ir  les  autres  ,  commer 
99  nous  voulons  qu'ils  nous  foufFrent  y  de? 
99  nous  accoutumer  à  la  régularité,  «  U  ar^ 
rivoic  rarement  qu'un  Homme  à  qui  il  avoir 
.déchargé  fon  cœur ,  le  quittoit  fans  Tefti^ 
mer  Se  l'aimer  davantage*  On  le-  regardoir 
moins  comme  un  Juge  qui  punit  la  tranf-- 

Î^reflîon  des  Loix^  que  comme  un  Père  qui 
a  pardonne ,  &  qui  apprend  i  l'éviter  dansF 
}a  flûte.  Chacun  ,  en  fortant  de  chez  lui , 
reconnoiiroity  avec  le  Sage  ^  que  les  blei^rea- 
d'un*  ami  fincere  ,  valent  mieux  que  les- 
cmbraflemens  trompeurs  d'un  ennemi  cour^ 
vert  ;  mais  la  douceur  dont  il  détrempoir 
le  remède  ^  n'alloit  pas  Jufqu'à  l'altérer  y  &r 
le  rendre  inutile.  Illui  laiflbir  toute  fa  forcer 
Çki  le  voit  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 

Cv| 
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«n  jeiine  Régent  de  Séminaire.  i>  Je  croifi^;; 
9>  Mou(iear ,  ce  que  vous  me  mandez ,  plus, 
d>  que  les  chofes  mêmes  que  je  vois  j  &  j'ai 
9f  trop  de  preuves  de  votre  afteâion  à  pro^ 
9»  curer  le  oien  du  Séminaire  ^  pour  la  ré- 
.  9)  voquer  en  doutea  •  •  •  Néanmoins  je  voufr. 
9>  prie  de  faire  réflexion  fur  votre  manière 
99  d'agir,  &  de  corriger ^  avec  la  grâce  de 
9J  Dieu,  ce  que  vous  y  trouverez^  de  mal 
9#  gracieux  :  car  outre  que  fa  Divine  Ma^ 
9»  jefté  en  eft  ofFenfée,  quoique  vous  ayez 
99  bonne  intention  ,  il   en  arriva  encore 
99  d'autres  inconvéniens.  Le  premier  eft: 
•>  que  ces  Meffièurs  qui  fortent  mécontens. 
9>  du  Séminaire ,  peuvent  fë  dégoûter  de  la 
»  Vertu,  tomber  dans  le  Vice,  &  fe  peu- 
9>  dre  pour  être  fortis  trop  tôt  de- cette 
9»  faiute  Ecole ,  faute  d'y  avoir  été  traités 
9»  doucement*  Le  fécond  eft  qu'ils  décrient 
9?,  le  Séminaire,  &  empêchent  qu'il  n  y  en. 
t>  entre  d'autres  ,   qui  fans  cela  y  vîen«- 
»  droient ,  &  y  recevroient  les  inftruâions, 
9»  ôc  les  grâces  convenables,  à  leur  vocation. . 
99  En  troifième  lieu,  le  mauvais  prédica*- 
9t  ment  d'une  Màifon- particulière  tombe 
99  fur  là  petite  Compagnie ,  laquelle  per^ 
99  dànt  une  bonne  partie  de'fa  bonne  odeur, . 
jt.  reçoit  un  préjudice  notable  au  progrès 
nr  de  fés  fonctions ,  &  voit  diminuer  le  bien 
ai.  qutil'  a  plu  à.DijSii  de  faire  par  elle*,sL 
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'*r  VOUS  dites  que  vous  n-averpointremar- 
»  que  en  vous  cette  dureté ,  cette  aigreur ,. 
jj  qui  rebute  vos  Elevés ,  c*eft  un  figne  que; 
n  vous  avez-  bien  peu  d'humilité  ;  car.fi. 
91  vous  en  aviez  autant.que  Notre-Seigneur 
»  en  demande  d'un  Prêtre  die  la  MiiEon*,, 
p  vous  vous  croiriez  le  plus  imparfait dd 
>^  tous  9  &  vous  attribueriez  a  quelque  fe^ 
9»  cret  aveuglement ,  de  ne  pas  voir  ce  que 
jj  les  autres  voient^  fur- t?out  depuis  que 
99  vous  en  avez  étéaverti  :  &, à  ptoposdV 
»  vertifTement ,  on  ma  encore  mandé' j 
»-  que  vous  avez  peine  à  fouffrir  qu'on  vous 
»  en  feffe.  Si  cela  eft  »  ô  \  Monheur ,  que 
»  votre  état  eft  à  craindre,  &  qu'il  eft  éloi*- 
39  gné  de-celui  des  Saints,  qui  fe  font  avi" 
97  lis  devant  le  Monde,  Se  réjouis  quand 
»  on  leur  a. montré  les  petites  taches  qui 
»  étoient  en  eux.  G'eft  mal  imiter  Jefus'-- 
9»  Chrift,  le  Saint  des^  Saints.  Il  a  permis 
»>  quon  lui  ait  reproché  publiquement  le 
»  mal  qu'il  n*avoit  pas  tait ,  &  il  n'a  pas 
»  dit  un  motpour  fe  mettre  à  couvert  de: 
9>  cette  confiifion.  Apprenons  de  lui ,  Moh* 
9»  iièur ,  à  être  doux  &  humbles  de  cœur.. 
99  Ge  fondes  vertus  que  vous  &  moi  devons 
3*  lui  demander  inceflamment ,- &  aux- 
»9  quelles  nous  devons  faire  une  attention 
«t  particulière  ^  pour  ne  pas  nous  laiffer  em* 
»  £Q(;eraux  pallions  qui  leur  font  jcontraîâ; 
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p  tes  y  Se  qui  dérruifent  d'une  main  Tcdi- 
M  fice  fpirituel  que  l'autre  bâtit.  « 

Un  avis  capable  d'affliger  ,  lui  coûcoir 

plus  à  donner  qu'à  recevoir»  i>  Je  me  déchire 

»'  les  entrailles ,  dît-il ,  dans  une  de  fes  Let- 

9>  très,  en  vous  difant  la  moindre  çhofe 

9»  qui  puilfe  vous  fâcher.  <«  Les  Lemes  où 

le  Serviteur  de  Dieu  donnoit  les  plus  fé« 

lieux  avis ,  fînilToient  ordinairensenc  par 

quelques  traits  capables  de  confoler  &  de 

relever  le  courage»  Il  difoit  que  Diea  n  a- 

^voit  permis  leurs  fautes  que  pour  les  humi;- 

lier,  que  pour  leur  donner  des  occafîons  4e 

travailler  plus  eâScacement  à  leut  faiut  y  il 

alloit  jufqu'à  leur  kàte  excufe  de  la  naïveté 

avec  laquelle  il  leur  difoit  fes  fentimens  y 

enfin  ,  u  attaquoit  l'orgueil  avec  tant  d  a- 

drefle ,  qu'il  le  voyoit  mourrir ,  fan«  s'être 

vu  bleffé  :  c'eft  ce  qui  fit  dire  affez.  plaifamr 

ment  à  un  des  fiens ,  que  Kincent  rejffem^ 

bloit  au  Grand- Seigneur  j  &  qu'il  étrangloïf 

V amour^propre  avec  des  cordons  de  foie. 

Le  Saint  fut  toujours  attentif  à  deux 
chofes  :  l'une  qu'on  ne  pût  [amais  décou^ 
yrir  celui  qui  lui  avoir  donné  avis  d'un  dé-^ 
règlement  ;  l'autre  ,.  que  ni  lui ,  ni  ceux 
qu'il  mettoit  en  place  ,  ne  paruflTent  ppinic 
trop  fenfibles  aiix  fautes  qui  les  regardoienç 
perfonnellemenr.  Quant  au  premier  arti- 
cle >  il  eût  mieux  aimé  laifTer  le  coupable 
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impuni  y  que  de'  lui  donner  fujet  de  fe  mé- 
fier de  quelqu'un  j  parce  qu'il  croit  per  fiiadé 
que  dans  les  Communautés  l'union  &  I:^ 
paix  font  des  biens  auxquels  les  autres  dol* 
vent  céder»  A  l'égard  des  fautes  qui  atta^ 
quent  ta  Perfonti^  tnème  du  Supérieur» 
quoique  cettç  circonftahce  les  tende  plus 
griéves  y  ïi  vouloir  que  dans  ces  occauons 
on  s'armât  de  patience  ^  que  le  plus  fort 
fupportâr  les  écarts  du  plus  foible  ^  qu'il 
lui  donnât  le  tems  de  fe  reconnoîrre ,  & 
qu'il  le  rappellât  au  devoir  par  la  charité  Se 
les  méiïagemens.  »  Je  prens  part ,  difoit-il  > 
39  à  un  Supérieur  ^àux  peines  que  vous  fait 
»  celui  dont  vous  me  parlez  j.  c'eft  un  périt 
»  exercice  que  Notre-Seigneur  vous  a  en- 
n  voyé  ^  povLX  vous  façonner  à  la  bonne 
99  conduite' des  Perfonnes  qui  vous  font 
yr  commifes»  Cela  VOUS  fera  entre  voir  com*- 
»  hien  grande  a  été  la  bonté  de  Notre- 
»  Seigneur  a  fupporter  fes  Apôtres  &  fos 
*f  Dilciples ,  lorlqu'il  étoit  avec  eux  fur  Ix 
«  Terre  ,  &  combien  il  a  eu  à  fouffrir  des* 
99  bons  &  des  méchans*  Cela  même  vous. 
»»  fera  voir  que  les  Supériorités  ont  leurs. 
99  épines  y  comme  les  autres  Conditions  ^ 
99  Se  que  les  Supérieurs  qui  veulent  faire 
>»  leur  devoir  ont  beaucoup  à  fouffrir.  Sui- 
99  vant  cela  5  Monfieur,  donnons -nous  a 
n  Dieu  >  pour  le  fervir  en  cette  qualité  ^ 
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n  hx\%  pcérendre  auciuie  fatisfa^oa.  dft 
jr  côcé  des  Hommes.  «• 

Gependanc, comme  ii  eff  dès  maux  que 
la  patience.  &  les  ménagemens  ne  guériO- 
fenc  pas,.&  qu'il  s'en  trouve  dont  la  con»» 
tagion  pourroit  aflfer  d'Un.  membre  à  Taur 
tre ,  Vincent  ne  vouloit  pas.  qu^  le  Supé* 
rieur ,  quoiquedans  fa  propre  caufcL^gardât 
toujours  le  filence.  U  l'obligeoit  donc  h 
parler ,  mais  fous  ces  conditions  :  que  ce 
ne  feroit  jamais  fur  le  champ,  fans. une 
prefTante  néceiCté  \  que  ce  feioit  doucer 
ment,  à  propos, s  &  dans  ces  momens  où 
Ton  trouve  fon  Frère  plus  difpofé  à  enten?- 
dre  raifon^  enfin,,  qu'il  y  procéderoit par 
manière  de  raifonnemenr,  enforte  qu'il  fît' 
fentir  à  un  Homme  les  inconv^éniens  qui 
naîtroient  de  fa  conduite  ;,&:  qu'il  putre- 
connoître  que  le  Supérieur  ne  l'avercifloit 
m  par  intérêt,,  ni  par  humeur ,.  mais  pour' 
fon  bien  propre ,.  &  pour  celui  de  la  Comr 
munauté.  A  ces  précautions  le  Serviteur  de 
Dieu  en  joignoit  une  autre  très-capable  de 
porter  &  les  Supérieurs  à  ménager  les  ters- 
mes,  &;  les  inférieurs  à  ne  s'ofFenfer  pas 
des  avis  qu'on  leur  donnoitj  ilrecomman^ 
doit  à  ceux  qui  étoient  en  place.,  de  n'avère 
tir  leurs  Confrères  de  leurs  défauts ,  qu'ar 
rès  les  avoir  priés  eux-mêmes  de  leur  faite 
mbne.  charité.  11  étoit  perfuadé  qu'uu^ 
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Supérieur ,  quelque  fage  qu'il  foit ,  fait 
toujours  bien  des  fautes  y  non-feulemenc  à 
raiion  de  fa  charge ,  mais  encore  en  qualicé^ 
de  Chréden  ;  &  que  rien  ne  prouve  mieux 
qu'on  y  va  Amplement ,  que  quand  on  eft 
le  premier  à  recevoir  d'un  autre  le  fervice 
un  peu  amer  y  qu'on  fe  difpofe  à  lui  rendre» 
Quoique  ces  mefurcs  pour  faire  une  ré- 
primande paroifTent  aller  jufqu'à  l'excès  , 
Vincent  ne  s'en  contentoit  pas  toujours*  Il 
fe  bomoit  à  avertir  en  commun ,  quand  il 
craignoit  ou  d'aigrir  y  ou  d'affliger  trop  en 
avertiffant  en  particulier.  Il  en  ufoit  ainfi  y 
quand  le  mal  étoit  (i  invétéré  qu'un  aver- 
tiffement  particulier  feroit  devenu  inutile 
à  celui  qui  en  ctoir  coupable  ,  quand  il  j 
avoir  du  danger  que  d'autres  ne  fe  kilTat- 
fent  aller  aux  mêmes  défauts ,,  d  on  ne  les: 
reprenoit  pas ,  enfin  ,  quand  les  efprits. 
ctoient  fifoibles  qu'ils  ne  pouvoient  porter 
une  correction ,  quelque  douce  qu'elle  fût  » 
quoique  d'ailleurs  ils  fullent  boiis  :  »>  car^ 
»>  une  recommandation ,  difoit-il  y  où  l'on 
99  ne  déflgne  perfonne,  fufîît  pour  redref- 
55  fer  un  Homme  dont  le  co&ur  n'eft  pas 
5J  mauvais.  Hors  ces  cas,  j'eftîme  que  l'a- 
99  vertiflTement  doit  fe  faire  à  la  perfonne 
99  feule  y  d'abord  avec  douceur ,  enfuite 
>»  avec  plus  de  févérité  ,  enfin  avec  une 
M  fermeté  qui  annpnce  le  dernier  remédev^<^ 
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Quelque  vive  que  fut  fa  chàritc  dani 
tous  les  tems  y  elle  redoubloic  à  Tégard  des 
infirmes.  Bien  loin  de  les  regarder  comme 
des  Hommes  à  charge,  il  difoic  que  les 
malades  font  la  bénédiâion  des  mailons  où 
ils  fe  trouvent.  Il  donnoit  de  bons  ordres 
à  ce  qu'ils  fuflent  bien  traites ,  &  qu'on 
leur  fournit  en  alimens  &  en  remèdes  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  11  ne 
^tn  rapportoit  pas  entièrement  aux  foins 
de  fes  Officiers.  Il  vifitoit  les  infirmes ,  il 
s'informoit  d'eux-mêmes  de  la  façon  dont 
on  en  agiffoit  à  leur  égard.  De  peur  que  la 
timidité  ne  les  empêchât  de  parler  ,  il 
voyoit  par  lui-même  de  quelle  manière  ib 
croient  fervisj  &  il  nétoit  content,  que 
quand  Us  avoienc  lout  lieu  de  Têtrei  II  en* 
voyoit  aux  Eaux  ceux  à  qui  elles  pouvoient 
être  faluraires ,  ou  il  leur  prcfcrivoit  des 
voyages  capables  de  les  dclaffer  :  en  un  mot, 
il  failoit  pour  eux  tout  ce  qu'un  cœur  cha- 
ritable peut  faire.  Il  traitoit  les  Novices 
avec  les  mêmes  égards  j  il  n'oublioit  rien 
pour  les  rétablir.  Il  a  gagné  par -là  à  la 
Congrégation  d*excellens  Sujets.  Quand  ils 
étoient  convalefcens  y  il  les  réjouiflbit  par 
le  récit  de  quelques  hiftoires  propres  i 
égayer  &  à  inibruire  ;  car  le  foin  qu'il  avoir 
du  Corps  étoit  fi  bien  ordonné ,  que  lame 
n'en  pouvoit  foufFrir  aucun  déchet  :  c'efl 
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pourquoi  il  avertiflbit  doucement  &  Pater^ 
nellcment  ^  dit  Abeliy  y  ceux  dont  la  ma'* 
ladic  nUtoit  pas  Ji  prejjante  j  de  ne  pas 
omettre  leurs  exercices  fpirituels  j  de  peur 
que  Vinfirmiié  du  corps  ne  pajfât  jujques 
dans  Came  ^  &  ne  la  rendit  tiède  &  impar^ 
faite. 

Si  la  conduite  des  Saints  fe  mefuroit  fur 
les  régies  communes  >' on  ttouveroit  plus 
d'une  ocicâfîon  où  l5lomme  de  Dieu  a  paru 
porter  la  charité  au-delà  des  bornes.  Il  a 
plus  d'une  fois  expofé  fa  fanté ,  fes  biens  , 
-fa  vie  même,  pouï  le  fervice  des  malades. 
Sa  charité  lui  fit  courir  un  très  -  grand  rif^ 
fgjié ,  quelque  tems  après  qiijl  eût  pris  pof- 
Jfe/Soii  de  la  Mai/on  de  Sàirir-* Lazare.  Éii 
*èiflPet ,  une  maladie  coritagieufe  rinfefti  , 
Se  le  Sous-Prieur  des  Anciens  ^Religieux  en 
fut  atteint.  Dès  que  le  faint  Prêtre  en  fut 
informé ,  il  alla  le  confoler ,  lui  offrir  fes 
fervices ,  &  malgré  l'odeur  peftilentielle  de 
fon  haleine  ,  il  eut  paflTc  les  Jours  &  les 
nuits  5  fi  on  ne  le  lui  avoit  pas  défendu.  Un 
Jeune  homme  ayant  été  dans  le  même  tems 
frappé  du  même  mal  y  quelques  Perfoimes 
crurent  qu'il  falloit  le  tranfporter  à  l'Hô- 
pital de  Saint-Louis.  Vincent  le  fit  retenir 
dans  fa  maifon  ,  &  il  donna  de  bons  or- 
dres ,  pour  qu'on  eût  dé  lui  un  foin  tout 
particulier»  On  lui  a  fouvent  ouï-dire  >  d  a- 
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près  Saint- Benoît  ,  qu  il  faudrait  vendre 
jufquaux  vafcs  f acres  pour  ajpftcr  Us  in^ 
firmes. 

Depuis  l^&nfance  ^ufqu  à  la  morç  ^  ptef* 
que  toute  la  vie  de  Vincent  s'eft  pailée  ï 
Soulager  les  malheureux.  Tant  d'Âilbda* 
tions  de  Charité ,  tant  de  larmes  répandues 
pour  les  Enfans^Trouvés  ,  comnie  npus  le 
verrons  ci-après  y  tant  d'Aiôpicaux  fondés 
par  fes  foins  ^  tant  de  fecours  donnés  i 
d'immenfes  Provinces  ^  tant  de  f^  grandes 
ibmmes  diflribuées  aux  Efclaves  de  Batbap 
rie  &  aux  Chrétiens  du  Montlibân ,  tant 
de  glorieux  Etabliiïemens  qui  fubfiftent 
encore  aujourd'hui  y  annoncent  depuis,  un 
fiecle  que  refptit  die  miféricorde  fut  qèlai 
qui  l'anima  davantage.  C'eft  pour  les  -Pau- 
vres qu'il  a  établi  les  Filles  die  la  Charité» 
qui  fe  font  "gloire  d'en  être  les  Servantes. 
C'eft  pour  eux  qu'il  a  donné  à  l'Eglife  une 
nouvelle  Congrégation  de  Minif^es  Sa- 
crés. 3>  Nous  fommes  les  Prêtres  des  Paur 
M  vres  ,  difoit-il ,  Dieu  nous  a  choifîs  pour 
"  eux.  C  eft-là  none  capital ,  le  refte  n'efl: 
»  qu^acceflbire.  ^  En  effet ,  on  eût  cru  qu'il 
n'étoit  prefque  occupé  que  des  pauvres  & 
des  malheureux,  qu'ils  croient  Ion  tréfor, 
&  l'objet  de  toutes  fes  afFedions.  Il  étoit 
profondément  touché  de  leurs  foufFrances  ; 
4;  rien  ne  l'affligeoit  plus  que  de  jTe  voir 
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hors  d'état  de  les  foulager.  Il  foufFroit  par 
avance  y  quand  il  jiigeoit  qu'ils  auroient  à 
foufïrir.  \Jn  jour ,  à  Toccanon  d'un  Hy  ver 
rigoureux  ,  il  dit  à  un  des  fiens  :  »>  que  fe- 
»>  ront  les  Pauvres  ,  &  où  iront- ils  ?  J  a- 
9>  voue  que  c'eft-là  mon  poids  &  ma  dou«à 
••  leur.  On  m'a^dit  qu'aux  Champs,  les 
*>  pauvres  gens  difent  que  tandis  qu'ils  au- 
»  ront  des  fruits ,  ils  vivront  ;  mais  qu'a- 
9>  près  cela  ils  n'auront  qu'à  faire  leurs 
»  foffes ,  &  s'enterrer  tous  vivans.  O  !  Dieu, 
»>  quelle  extrémité  de  miféres ,  &  le  moyen 
»  d'y  remédier  ?  « 

La  vue  des  Pauvres ,  leur  nom  même 
faifoit  fur  fon  cœur  une  impreflîon  qui  fe 
inanijfeftoit  au-dehors.  Il  s'attendri/Ibit,  en 
prononçant  ces  paroles  des  Litanies  :  Jefuy 
Pater  Pauperum.  Quelque  maître  qu'il  fût 
de  lui  -  même  ,  des  qu'on  lui  annonçoit 
quelque  çrand  befoin  d'une  Famille ,  ou 
d'un  Particulier ,  on  appercevoit  fur  fon 
vifâge  tous  les  traits  d'un  Homme  pénétré 
de  douleur.  Le  comble  de  raffliAion  eût 
été  de  voir  parmi  les  Cens  de  la  dureté  pour 
les  Pauvres.  Il  s'efForçoit  de  les  garantir  de 
l'efprit  d'infen/ibilité ,  par  des  paroles  plei- 
nes de  foi  &  de  raifon.  «  Dieu  aime  les 
5>  Pauvres,  difoit-il,  &  par  conféquent  il 
jj  aime  ceux  qui  aiment  les  Pauvres  5  car 
9*  lorfqu  on  a  de  l'afFe^iôn  pour  quelqu'un  ^ 
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9>  on  en  a  pour  fes  amis  &  pour  fesfervî** 
»  teurs.  Or ,  la  petite  Compagnie  tache 
3>  de  s'appliquer  avec  afFeûion  à  fervir  les 
>>  Pauvres  ,  qui  font  les  bien-aimés  de 
»  Dieu^  Se  ainfi  nous  avons  lieu  d'efpérec 
»i  que  pour  l'amour  d'eux ,  Dieu  nous  ai- 
«  meia.  Allons  donc^  mes.Fireries  ,.  em* 
f>  ployons-nous  avec  un  nouvel  amour  â 
»  lervir  les  Pauvres ,  &  même  cherchons 
»»  les  plus  abandonnés.  Reconnoi^Tons  der 
*j  vant  Dieu  que  ce  font  nos  Seigneurs  & 
»  nos  Maîtres. .  • .  Tous  ceux  qui  aime- 
»  ront  les  Pauvres  pendant  leur  vie,  n*au- 
*  n  ront  aucune  crainte  de  la  mort.  J'en  ai 
>>  vu  l'expérience  en  plufieurs  circonftan- 
t9  cevS.  Pour  cet  effet  j'ai  coutume  d'infinuet 
»»  cette  maxime  dans  l'efprit  des  Perfonnes 
9i  que  je  vois  travaillées  des  appréhenfions 
»  de  la  mort,  &  de -là  je  prens  occafion 
»>  de  les  exciter  à  l'amour  àtSr  Pauvres.  « 
La  manière  douce  &  tranquile  dont  Vin- 
.^ent  lui^^mème  s'endormit  dans  le  Seigneur^ 
prouve  en  partie  ce  qu'il  avance  ici. 

Quoiqu'il  eut  pour  fes  Enfans  des  entrail- 
les de  Père ,  il  lemble  qu'il  ne  les  aimoir 
que  par  rapport  aux  Pauvres ,  comme  il 
n'ainioit  les  Pauvres  que  par  rapport  à  Dieu, 
w  Ne  laiflbns  point  tomber  fur  nous  ,  leur 
*^  dlfoit-il ,  la  plainte  qu'a  faite  autrefois 
I»  Notre- Seigneur  par  un  Prophète  iffifti\ 
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•»  nui  qui  Jimul  mecum  contrijlaretur  j  & 
»>  non  fuit.  J'ai  attendu  pour  voir  fi  quel- 
»>  qu  un  compatiroit  à  mes  fouffrances ,  Se 
99  il  ne  SQïï  eft  trouvé  aucun. . . .  Penfons 
9>  un  peu  combien  nous  avons  befoin  de 
»  mifcricorde  ,  nous  qui  devons  l'exercer 
»»  envers  les  autres ,  &  porter  la  miféricor- 
ty  de  en  toutes  fortes  de  lieux ,  &  foufFrir 
jj  fout  pour  la  miféricorde.  Heureux  nos 
w  Connreres  de  Pologne  ,  qui  ont  tant 
»  fpufFert  pendant  ces  ^^rnieres  guerres  , 
»  &  pendant  la  pefte, . . .  Heureux  Mif- . 
»>  fionnaires  que  ni  les  canons ,  ni  le  feu  y 
»j  ni  les  armes  ,  ni  la  pefte ,  n'onp  pu  faire 
»  fortir  de  Varfovie  ,  où  la  mifére  d  au- 
n  trui  les  retenoir.  O  J  qu'ils  font  heureux 
w  d'employer  fî  bien  ce  moment  de  leur 
n  vie  !  Oui,  ce  moment  ;  car  toute  notre 
t»  vie  n'eft  qu'un  moment  qui  difparoît 
*»  au0icot.  Hélas  l  prçs  de  quapre-vingt  ans 
»  que  j'ai  paffés ,  ne  me  paroiffent  à  pré- 
a>  itent  qu'un  fonge  &  qu'un  moment ,  & 
3>  il  ne  me  refte  plus  rien  que  le  regret  de 
s9  l'avoir  fi  mal  employé,  Penfons  quel 
»»  déplaiûr  nous  aurons  à  la  mort,  fi  nous 
5>  ne  nous  fervons  de  ce  moment  pour 
f>  faire  miféricorde.  <« 

Le  faint  Prêtre  a  répété  aux  fiens  la 
même  leçon  en  mille  occafions.  11  fouhai- 
toit  que  la  miféricorde  Içur  devînt  Ç\  fami* 
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liere ,  que  feulement  à  les  voir ,  on  piir 
dire  :  voilà  d€s  Hommes  de  mijericorde. 
Pour  cela  il  exigeok  <1  eux  qu'ils  pleuraf- 
f  ent  avec  ceux  qui  pleurent ,  qu'ils  entraf- 
fent  dans  les  foufFrances  dés  Pauvres }  & 
qu'enfin  ils  euflfent  foin  de  foulager  leur 
inifere ,  parce  que  ^  difoit-il,  la  main  doit^ 
autant  que  faire  fe  peut  ^fe  conformer  aux 
femimens  du  cœur^  C'eft  dans  les  affaires  de 
miféricorde ,  qu'il  a  enfeigné  par  fes  exem- 
ples ce  qu'il  ei&ignoit  par  fes  paroles. 
On  l'a  vu  donner  juiqu'à  la  dernier  obole, 
&  expofer  fa  maifon  à  manquer  du  nécef- 
faire  ,  de  peur  que  ce  néceflàire  ne  man- 
quât aux  Pauvres.  Nous  l'avons  vu  encore 
faire  tomber  fur  l'indigence  plus  d'un  demi- 
million  qu'on  lui  offroit  pour  bâtir  une 
Eglife  ;  mais  ce  parfait  déiintcrelTemem 
ne  fuffifoit  pas  à  fa  charité.  Après  s'être 
épuifé ,  &  avoir  tiré  de  fes  amis  tout  ce 
que  la  prudence  ôc  de  juftes  ménagemens 
lui  permettoient  d'en  tirer ,  il  avoir  recours 
à  la  Reine ,  Se  quoique  la  connoiflance 
qu'il  avoir  des  pieufes  profiifions  de  cette 
Augufte  Princeffe  ne  lui  permît  pajs  de 
l'importuner  fouvent ,  elle  étoit  toujours 
fon  afyle  dans  les  befoins  extrêmes.  AuiS 
ne  lui  manqua- t-elle  jamais.  Si  elle  n'a- 
voit  point  d'argent ,  ce  qui  arrivoit  quel- 
quefois ,  elle  lui  donnoit  de  quoi  en  faire. 

Comme 
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Comme  elle  avoit  appris  de  lui  à  ne  regar- 
der fes  pierreries  que  comme  de  prccieufes 
bagatelles ,  elle  en  fit  plus  d  une  fois  le 
ikcnfice.  £lle<  fit  plus  :  dans  la  crainte  de 
perdre  le  fruit  de  ces  aâions  généreufes  , 
elle  conjura  Vincent  de  n'en  parler  jamais. 
Anne  d'Autriche  imitoit  en  cela  le  Servi- 
teur de  Dieu  qui  a  dérobé  aux  yeux  du  Pu« 
blic  une  grande  partie  des  Aumônes  qu'il 
a  faites.  Malgré,toutes  {qs  précautions  ^  plu- 
Heurs  ont  tranfpiré. 

Chaque  jour ,  &  c'eft  une  pratique ,  que 
ies  Succefleurs  ont  fidèlement  gardée ,  Vin-. 
cent  recevoir  deux  Pauvres  à  Saint-Lazare  , 
qui,  à  tour  de  rôle,  étoient  remplacés  par 
deux  autres  jufqu'au  nombre  de  douze.  Il 
leur  donnoit  i  dîner  ;  il  les  faifoit  fervic 
avant  toute  fa  Communauté  \  il  avoit  foin 
d'eux  :  &  parce  qu'alors  ,  comme  aujour-^ 
d'hui,  c'étoient  ordinairement  des  vieil- 
l^ds  infirmes  ,  il  leur  aidoit  fouvent  k 
monter  les  dégrés  du  Réfeftoire.  Le  Jeudi- 
Saint  ,  il  les  raffembloit  tous ,  leur  lavoic 
les  pieds ,  &  les  fervoit  lui-même  à  table  , 
après  leur  avoir  fait  l'aumône.  Chaque 
jour  encore ,  fans  compter  ce  qu'on  don- 
noit à  tous  les  mendians  qui  fe  préfen- 
toient  à  la  porte  ,  il  faifoit  diftribuer  à  de 
pauvres  familles  des  vivres  qu'elles  en- 
yoyoient  prendre  à  de$  heures  marquées. 

D 
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Le  faine  Homme  qui  mit  toujours  les  be- 
foins  de  lame  à  la  tête  de  cous  les  autres , 
inftiuifoit  les  Pauvres  qu'il  raiTembloit 
pour  leurdiftribuer  laumone ,  des  Myfteres 
de  la  Foi,  du  bien  &  des  dangers  de  la 
pauvreté ,  des  moyens  de  s'y  fanâiifier,  du 
mérite  de  la  patience ,  &  du  bonheur  folide 
de  ceux  qui,  fans  perdre  la  paix  du  cœur» 
vivent  &:  meurent  dans  la  fouffrance.  It 
ctendoit  fa  charité  aux  Etrangers  ,  &  il 
penfoit  à  ceux  qui  ne  penfoient  pas  a  luL  Un 
Prêtre  &  un  Frère  allèrent  par  fbn  ordre 
jufques  dans  les  galetas  déterrer  des  mal-. 
heureux  que  la  honte  ou  le  défaut  de  con- 
noilTance  y  tenoit  renfermés.  11  apprit  par  ce^ 
moyen  la  trifte  pofîtion  d'un  bon  nombre  de 
Catholiques  qui ,  pour  ne  pas  perdre  la  foi 
en  Irlande ,  s'étoient  mis  en  danger  de 
mourir  de  faim  à  Paris.  Le  Saint  rendit  des» 
tfervices  fignalés  à  cette  Nation  aufli  célèbre 
par  fon  attachement  à  la  foi  de  fes  Pères , 

Îiue  par  la  longue  &:  cruelle  tyrannie  qu'fUe. 
ouftre  à  cette  occadon. 

Un  vieux  Soldat ,  à  qui  les  blefTareS: 
qu'il  avoit  reçues  à  la  guerre  firent  domier 
le  nom  de  Criblé  ^  vint  à  Saint -Lazare  , 
(ans  y  être  connu  de  perfonne.  Il  dit  aufainc: 
Prêtre  d'une  voix  rude,  mais  d'un  air  aifé  : 
»'  j'ai  oui  dire,  Monfieur^  que  vous  éciez- 
»  un  Homme  charitable  \  ne  voudriez-Toos 
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•>  pas  bien  me  recevoir  chez  vous  pour 
»  quelque  -  tems  ?  ««  Le  Saint  y  confencic 
volontiers.  Deux  jours  après  le  Soldat  tomba 
malade  y  Vincent  le  fit  mettre  dans  nne 
chambre  à  feu.  Il  lui  donna  un  Frère  pour 
le  fervir ,  &  fans  épargner  ni  remèdes  ni 
alimens ,  il  ne  lui  permit  de  fe  retirer  ^  que 
quand  il  fut  entièrement  rétabli.  Le  Satna* 
litain  de  l'Evangile  fiit-il  plus  charitable  ? 
Un  Homme  u  plein  de  charité  pour  le 
Prochain ,  auroit ,  ce  femble  y  du  n'avoir 
point  d'ennemis  ^  mais  quoiqu'il  en  ait  eti 
beaucoup  moins  que  bien  d'autres  y  la  né^ 
ceflké  ou  il  s'eft  trouvé  quelquefois  de  dé- 
fendre les  biens  de.  fa  Congrégation ,  Se 
plus  encore  fa  fermeté  dans  Te  Confeil  de 
confcience ,  n'ont  pas  laifle  de  lui  en  fu& 
citer.  En  qualité  de  Difciple  du  Sauveur, 
il  ne  devoir  pas  être  plus  privilégié  que  fon 
Maître  ;  mais ,  comme  lui ,  le  faint  Homme 
donna  à  tout  l'Univers  l'exemple  de  celle 
des  vertus  dont  la  pratique  mt  toujours 

Îlus  rate  :  c  eft  ce  que  pratiqua  le  Saint  i 
'égard  d'une  Perfonne  de  qualité  qui  , 
après  lui  avoir  toujours  témoigné  beaucoup 
d'affeftion ,  lui  marqua  en  plufieurs  occa- 
fions  du  refroidiffement,  Vincent ,  qui  né 
iavoit  à  quoi  attribuer  un  changement  fi 
fubity  rendit  une  vlfite  à  cet  ancien  ami , 
pour  s'^n  éclaircir  par  kurmème.  »  Mon- 

Dij 
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)>  iieut  lui  dit -il  ^  en  l'abordant  avec  iK 
51  vifage  ferein  ,  je  fuis  aiTez  miférable 
»  pour  vous  avoir  donné  quelque  mccon- 
»  tentement ,  fans  en  avoir  eu  aucun  def- 
M  fein  y  mais  ne  fâchant  pas  en  quoi  ^  Je 
M  viens  vous  fupplier  de  me  le  dire ,  afin 
>>  '  que  ,  s'il  y  a  de  ma  faute ,  je  tâche  de 

)»  la  réparer.  « »  Il  eft  vrai ,  répliqua 

s>  ce  Seigneur  ,  que  louverture  &  la  ùnr 
s>  cérité  du  Saint  avoient  déjà  adouci  ,  il 
«  eft  vrai ,  Monfîeur  Vincent ,  qa*en  telle 
9>  occafion  votre  conduite  m'a  un  peu  dé- 
9P  plu.  M  Le  Serviteur  de  Dieu  n'eut  pas  de 
peine  à  défabufer  un  Homme  que  de  Êiux 
rapports  avoient  trompé.  11  fe  juftifie  plei- 
nement y  &c  dès -lors  ce  Seigneur  l'aima 
plus  que  jamais. 

Le  faint  Homme  rendoit  le  bien  pour 
le  mal.  Un  Ordre  puifTant  s'oppofoit  a  ce 
qu'Alexandre  VII  confirmât  un  point  im- 
portant de  l'Liftitutde  laMiffion.  Vinceat 
dut  en  être  furpris  ^  puifqu'il  avoir  rendu  i 
ceux  qui  le  traverfoient ,  de  très -grands 
fervices.  Toutefois  il  fe  contenta  de  dire 
^  un  ami  :  »  j'apprens  que  les  N...  .nous 
>>  fpnt  contraires  :  mais  quand  même  ils 
j»  m'auroient  arraché  les  yeux,  je  ne  lai£- 
p  ferai  pas  de  les  aimer  ^  refpeâer  Ç(  fer- 
j>  vir  toute  ma  vie ,  &  j'cfpére  que  Diea 
'^  jpcien  fera  la  gracç.  «  Dieu  la  lui  fit  ? 
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rOrdre  dont  il  eft  queftion ,  n  eut  jamais 
d'ami  &  de  défenfeur  plus  zélé  que  lui. 

Un  Seigneur  d'une  haute  naiffance  foUici- 
toit  à  la  Cour  un  bénéfice.  Vincent  fit  voir 
en  plein  Confeil  que  le  fujet  propofé  n'é- 
tôit  pa^  digne  de  cette  grâce ,  &  il  parla 
avec  tant  de  force  qu'il  ramena  tous  les 
avis  au  fîen.  Quelques  jours  après  ,  comme 
il  entroit  au  Louvre,  ce  Seigneur  l'attaqua 
publiquement ,  &  le  maltraita.  Le  Saint 
n'avoit  qu'à  dire  un  mot  y  il  étoit  fur  d'ê- 
tre vengé.  Il  entra  dans  le  Confeil ,  &  fe 
retira  fans  rien  dire  de  fon  aventure.  Elle 
avoir  trop  éclaté  pour  demeurer  inconnue. 
La  Reine  l'apprit,  &  juftement  indignée 
de  voir  infulrer  jufques  dans  fon  Palais 
ceux  qu'elle  honoroit  de  fa  confiance ,  elle 
fit  donner  ordre  à  ce  Seigneur  de  fe  retirer  i 
&  de  ne  plus  paroître  à  la  Cour.  Vincent  le 
fut ,  &  il  fit  pour  un  ennemi  déclaré ,  ce 
qull  eût  eu  bien  de  la  peine  à  faire  pour 
ion  meilleur  ami.  Il  demanda  fa  grâce  avec 
beaucoup  d'inftance  5  &  quoique  la  Ré- 
gente ,  quand  une  fois  elle  avoit  pris  fon 
parti,  ne  revint  pas  aifément,  il  la  prefla 
îî  fort  &  à  tant  de  reprifes ,  qu'elle  fut 
obligée  de  céder  à  fes  importunités. 

En  prenant  poflTeflîon  de  la  Maifon  de 
Saint-Lazare ,  le  Saint  fe  chargea  de  trois 
ou  quatre  Pauvres  aliénés  d'efprit ,  que 
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leurs  Parens  avoienc  confiés  aux  foins  de 
M.  le  Bon ,  ce  Prieur  refpeâable  qui  éta- 
blit Vincent  &  fes  Miflionnaires  en  foa 
Prieuré ,  pour  participer  aux  grands  fruits 
^'ils  faiioient  dans  TEglife.  Avec  quelle 
attention  le  Saint  faifoit  fervir ,  &  fervoit 
lui  -  même  ces  pauvres  infenfés  !  Ils  s*atta- 
^hoient  à  eux  d  autant  plus  volontiers  ^  que 
la  nature  y  trouve  moins  de  fatisfa&ion. 
A  la  veille  d'être  évincé  de  la  Maîfon  de 
Saint-Lazare  par  un  Ordre  Religieux  op* 
jpofant,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  & 
«'amis ,  le  Serviteur  de  Dieu  examinoic  un 
four  devant  Dieu ,  comme  il  la  lui-même 
diéclaré  â  quelques  Perfonnes  de  confiance  » 
ce  qui  pourroit  lui  faire  peine ,  s'il  falloir 
quitter  cette  nouvelle  demeure  ^  qui  écoit 
u  commode  &  fi  avantageufe  à  fa  Congré- 
gation. Il  ne  trouva  rien  qui  pût  rafTeâer 
plus  fenfiblement  que  de  quitter  ces  Pau- 
vres aliénés  d'efprit.  Le  fervice  qu'il  ren- 
'  doit  à  Jefus-Chrift  en  leurs  Perfonnes ,  lui 
tenoit  plus  au  cœur  qu'une  Maifon  Seîr 
gneuriale ,  fituée  aux  Portes  de  Paris.  Il 
eftimoit  ce  fervice  comme  un  tréfor  qu'il 
craignoit  de  perdre ,  &  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  d'être  dépouillé  d*une  riche  pof- 
fefiion ,  dont  il  commençoit  à  jouir.  Il  di« 
foit,  avec  l'Apôtre,  que  pour  devenir fage 
f^lon  Dieu ,  il  faut  quelquefois  fe  porter  à 
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ee  qui  eft  réputé  folie  devant  les  Hommes. 
C'eft  dans  cet  efprit  qu'après  être  demeuré, 
paiiible  polTefleur  de  la  Maifon  de  Soànt^ 
Lazare ,  le  Saint  a  toujours  continué ,  quoi* 
que  fans  aucune  obligation ,  ce  même  exer- 
cice de  charité  envers  ces  pauvres  aliénés 
que  tout  le  monde  rebuce  y  Se  dont  perfqnne 
ne  veut  fe  charger.  Il  les  regatdoit  comme 
les  membres  infirmes  de  Notre- Seigneur  j 
'  &  en  Cette  qualité ,  il  leur  rendoit  toute 
Tafliftance  corporelle  &  ipirituelle  dont  ils 
pouvoient  être  capables. 

D'après   fon  principe  qui  le  portoit  A 
étendre  plus  païticuliereinent  fes  ibins  en« 
vers  ceux  d'entre  les  Paavces  qui  écoient  le 
plus  abandonnés  y  il  s  appliquoit  avec  une 
^ffèâion  route  fpéciale  d  tecourir  les  enfàns 
trouvés.  Il  avoir  un  amour  d!autant  plus 
tendre  pour  ces  innocentes  créatures ,  qu  el- 
les étoientxnoins  capables  de  s'aider.  «  N'eft* 
-»  ce  pas  le  ;dev<air  des  Pères ,  difoit-il  un 
>5  jour  aux  fiens^  de  pourvoit  aux  néceffités 
»  de  leurs  Enfans  ?  Puifque  Dieu  nous  a 
>y  fubiticués  au  lieu  de  reux  qui  los  ont  en- 
f  >  gendres ,  afin  que  nous  prenions  foin  de 
M  leur  conferver  la  vie ,  &  de  les  faire  éle- 
jf  ver.en  la  connoiiïance  dès  chofes  de  leut 
^y  falur ,  prenons  bien  garde  de  ne  nous 
M  point  relâcher  dans  une  entreprife  qui  lut 
,j>  eft  fi  agréable  :  car  fi  aprèsque  leurs  Me- 
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9>  res  dénaturées  les  ont  aînfi  expofés  & 
55  abandonnés  ,  nous  venons  à  négliger  le 
9>  foin  de  leur  nourriture  &  éducation  , 
u  que  deviendront-ils  ?  Pourrons-nous  con- 
»  fentir  de  les  voir  périr  tous ,  comme  au- 
55  trefois,  dans  cette  grande  V  ille  de  Paris,» 
En  effet ,  cette  Ville  réunit  dans  fon  fein 
toutes  les  extrémités.  Le  luxe  &  les  richef- 
£ts  y  marchent  à  côté  de  la  mifere  &  de 
Imdigence.  La  vertu  s'y  trouve  avec  le  cri- 
me; les  joies  du  théâtre ,  avec  les  larmes 
de  la  pénitence  j  la  pureté  la  plus  auftére  y 
avec  le  libertinage  le  plus  effréné.  De  ce 
libertinage ,  &  quelquefois  de  la  feule  jpaii- 
vreté  ,  naiflent  chaque  année  une  foule 
d'Enfans,  qui,  du  tems  de  notre  Saint  Prê- 
tre 5  perdoient  la  vie  avant  de  l'avoir  çon- 
jiue  y  ou  ne  la  connoiflbient  que  pour  en 
éprouver  toutes  les  rigueurs.  Les  Mères , 
qui  les  avoient  conçus  ,  jaloufes  de  leur 
honneur ,  moins  par  verm  que  par  oftenta- 
tion  j  les  facrifioient  aflez  fouvent  le  jour 
même  qu'elles  les  avoient  mis  au  monde. 
On  les  expofoit  ou  à  la.  Porte  des  Eglifes , 
bu  dans  les  Places  Publiques,  Il  eft  vrai  que 
les  Commiflaires  du  Châtelet  les  enle- 
voient  par  ordre  de  la  Police  ;  mais  ce  pre- 
mier fecours  étoit  prefque  l'unique  bien 
qu'on  leur  fit.  On  les  portoi  t  chez  une  Veuve 
delà  rue  Saint- Landri ,  qui,  avec  deux  Ser? 


ic  S.  Vincent  de  Paul.  S  i 

vantes ,  fe  chargeoit  du  foin  de  les  élever  ; 
mais  comme  le  nombre  de  ces  Enfans  étoic 
grand,  &  que  les  charités  étoient  médio- 
cres ,  cette  Veuve ,  faute  d'un  revenu  fuf- 
fifant ,  ne  pouvoit  ni  entretenir  aflez  de 
nourrices  pour  les  alairer,  ni  élever  ceux 
qui  étoient  févrés.  Ainfi  la  plupart  de  cts 
Enfans  infortunés  mouroient  de  langueur. 
Souvent  même  les  Servantes ,  afin  de  fe  • 
délivrer  de  Timportunité  de  leurs  cris ,  leur 
failoient  prendre ,  pour  les  endormir ,  un 
breuvage  qui  abrégeoit  leurs  jours.  Ceux 
qui  échappoient  à  ce  danger  ,  étoient  ou 
donnés  à  qui  vouloit  les  prendre  ,  ou  ven- 
dus à  fi  bas  prix ,  qu'il  y  en  a  eu  pour  lef- 
quels  on  n  a  payé  que  vingt  fols.  Du  refte  , 
ceux  qui  s'qtï  chargeoient,  ne  le  faifoienc 

{)as  par  un  motif  de  compaffion  :  les  uns 
eut  faifoient  téter  des  Femmes  gâtées , 
dont  le  lait  corrompu  infinuoit  dans  leurs 
veines  la  contagion  &  la  mort  j  d'autres 
les  fubftituoient  aux  vrais  Enfans  de  fa- 
mille ,  qm  quelquefois  étoient  morts  par 
leur  faute.  On  a  même  fu  que  plufieurs 
avoient  été  égorgés  pour  fervir,  foit  â  des» 
opérations  magiques ,  foit  a  ces  bains  fan- 
gians ,  que  la  fureur  de  vivre  a  quelquefois 
inventés.  Ce  qui  étoit  plus  déplorable  , 
c'eft  que  ceux  qui  n'avoient  pas  reçu  le 
Baptême  mouroient  fans  le  recevoir ,  la 
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Veuve  de  Saint- Landri  ayant  avoué ,  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  ni  baptifé ,  ni  fait  bapti- 
fer  aucun.  Choify  ^  Vie  de  Madame  dçjdh 
ramion.  pag.  140. 

La  malneureufe  fîtuation  des  Enfàm 
trouvés  toucha  le  cœur  du  faint  Homme. 
La  difficulté  étoit  d'y  apporter  du  remède* 
Vincent  fut  aflez  charitable  pour  le  tenter» 
&  affez  heureux  pour  y  réuffir.  Il  pria  d Sa- 
bord les  Dames  de  fon  Aflemblee  »  donc 
nous  parlerons  au  Chapirre  XXII  y  d'aller 
en  la  Maifon  de  la  Couche  ;  c'eft  le  nom  de 
celle  qu  occupoit  la  Veuve ,  &  de  voir  fi 
on  ne  pourroit  point  arrêter,  ou  du  moins 
diminuer  un  aulli  grand  mal.  Ces  Dames 
furent  fi  ef&ayées  du  fpedtacle  qu'of&ic  i 
leurs  yeux  cette  multitude  4'Enfans  prefque 
abandonnés  y  que  ne  pouvant  Je  charger  de 
tous  y  elles  fe  chargèrent  au  moins  de  quel*- 
qoes-uns  pour  leur  fauver  la  vie.  Afin  a  luv 
norer  la  Providence  »  dont  elles  ignoroienc 
les  deiïeins ,  elle  en  riretent  douze  au  fort. 
On  loua  en  1^38  une  Maifon  à  la  Porte 
de  Saint- Viftor  pour  les  loger  j  &  Made* 
.  moifelle  le  Gras  ,  qui  entroit  dans  toutes 
les  bonnes  œuvres  de  fon  Direâreur ,  en 
prit  foin  avec  les  Filles  de  la  Charité.  On 
efiaya  d'abord  de  les  nourrir  avec  du  laie 
de  Chèvre  ou  de  Vache  ^  mais  dans  la  fuite 
on  leur  donna  des  nourrices.  La  diâférence 
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qui  fe  trouva  bientôt  entre  ceux  de  la  Porta 
de  Samt-Vi<a:or ,  &  ceux,  qui  reftoient  à  la 
Couche ,  attendriflbit  en  faveur  des  der- 
niers :  mais  il  n'écoit  pas  poflible  de  les 
:adopter  tous.  Cependant  on  prioit  Dieu  de 
.manifèfter  {es  defleins  ,  d  ouvrir  le  tréfor 
•de  fa  miféricorde ,  &  de  faciliter  le  fuccès 
d'une  entreprise  qui  paroiflbit  encore  plus 
néceffaire ,  qu  elle  ne  paroiflbic  difficile. 

EnEn,  après  bien  des  Prières ,  après  bien 
des  Conférences ,  on  tint  au  commence- 
ment de  Tannée  i  ^40  une  Aflemblce  gé- 
^nérale.  Le  Saint  y  prqpoCa.  d'une  manière 
Çx  pathétique  le  befoin  de  ces  innocentes 
Créatures ,  la  gloire  qui  reviendroit  à  Dieu 
de  l'éducation  Chrétienne  qu'on  pourrok 
leur  donner ,  la  bénédiâion  &  les  récom- 
penfes  qui  fuivroient  une  fi  bonne  œuvre , 
.  que  toutes  les  Dames  formèrent  la  réfolu- 
tion  de  fe  charger  du  foin  de  ces  pauvres 
Enfans.  Le  Serviteur  de  Dieu  ,  qui  croie 
aujQî  prudent  que  zélé  ,  &  qui  favoit  que 
le  fupplément  à  douze  ou  quatorze  cens 
livres^  quifaifoient  alors  tout  le  fonds  fut 
lequel  on  pouvqit  compter,  moriteroit  d  . 
âk^s  fommes  immenfes ,  voulut  qu'on  n'en- 
treprît rien  que  par  manière  d'eflai.  Par-là 
il  ôtoit  à  ces  vertueufes  .femmes  toute  oc- 
cafion  de  fe  repentir  d'avoir  trop  aifémenc 
fuivi  un  premier  mouvement  de  ferveur, 
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Outre  l'argent  qu'il  fournit  lui-même; 
félon  fa  coutume  ,  il  repréfenta  à  Anne 
d'Autriche  l'extrême  néceflité  des  Enfans 
expofésj  &  par  fa  proteâion  il  leur  obtint 
du  Roi  douze  mille  livres  de  rente  fur  les 
cinq  groflfes  Fermes.  Avec  ce  fecours  Téta- 
bliffement  fe  foutint   pendant  quelques 
années  \  mais  la  crainte  d'une  révolution 
dans  l'Etat ,  que  le  murmure  &  les  faâions 
commençoient  à  faire  entrevoir ,  le  nom- 
bre de  ces  Enfans  qui  croifToit  tous  les  jours» 
&  dont  l'entretien  alloit  au-delà  de  qua- 
rante mille  livres ,  toutes  ces  confident* 
rions  amortirent  enfin  le  courage  des  Da- 
mes de  là  Charité.  Elles  dirent  hautement 
qu'une  fi  exceffive  dépenfe  paflToit  leurs 
forces  ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  plus  la 
foutenir.  Ce  fut  pour  prendre  un  dernier 
parti  fur  une  affaire  h  importante  »  que 
Vincent  indiqua  en   i6^i  une  nouvelle 
Affemblée  générale.  Les  de  Marillac ,  de 
Traverfai ,  de  Miramion ,  &  tous  ces  noms 
refpeftables  que  Dieu  à  écrits  au  livre  de 
vie,  s'y  trouvèrent  ;  le  Saint  y  mît  en  dé- 
libération la  bonne  oeuvre  que  l'on  avoit 
commencée.  Il  propofa  les  raifons  de  Tun 
&  l'autre  parti.  D'un  côté ,  il  repréfenta  à 
rAffemblée,  qu'elle  n'avoir  contraâié  au- 
cun engagement ,  &  qu'il  lui  étoit  libre  de 
ftatuer  ce  qu  elle  jugeroit  plus  convenable  j 


de  S.  Vincent  de  Paul.  1 5 

iBr  de  Taurre ,  il  lui  fit  voir ,  que  par  fes 
foins  charitables'elle  avoir  jufqu  alors  con- 
fervé  la  vie  à  un  rrès-grand  nombre  d'En- 
fans  qui ,  fans  fecours ,  lauroient  pecdue 
pour  le  rems ,  &  peut-être  pour  réternité  j 
que  CQS  innocens ,  en  apprenanr  à  parler  y 
avoient  appris  à  connoître  &  à  fervif  Dieu  ; 
que  quelques  -  uns'  d^entre  eux  commen- 
çoient  à  travailler,  &  à  f e  mettre  en  état 
de  n'être  plus  à  charge  à  perfonne  ;  que  ces 
heureux  commencemens  préfageoiènt  des 
fuites  encore  plus  heureufés.  Le  faint  Hom- 
me, n'étant  plus  maître,  ni  de  fes  foupirs, 
ni  prefque  de  fes  expreifions  ,  prenant  un 
ton  plus  tendre  &  plus  animé,  conclut  en 
cQs  termes.  »  Or, fus,  Mefdames,  k  com- 
»>  pa/fion  &  la  charité  vous  ont  fait  adop- 
»j  ter  cQs  petites  Créatures  pour  vos  En- 
f»  fans  :  vous  avez  été  leurs  Mères  félon  la 
»>  Grâce ,  depuis  que  leurs  Mères  félon  la 
w  Nature  les   ont  abandonnées.    Voyez 
»  maintenant ,  fi  vous  voulez  auffi  les^ 
^  abandonner.  CeïTez  d'être  leurs  Mères, 
s>  pour  devenir  à  préfent  leurs  Juges  :  leur 
^>  vie  &  leur  mort  font  entre  vos  mains  ; 
»>  je  m*en  vais  prendre  les  voix  &  les  fuf- 
j>  frages  :  il  eft  tems  de  prononcer  leur 
ij  arrêt  ,  &  de  favoir  fi  vous  ne  voulez 
w  plus  avoir  de  miféricorde  pour  eux.  Ils 
f}  viveront ,  fi  vous  continuez  d'en  prendre 
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M  un  charitable  foin  ;  &  au  contraire  ^  ib 
t>  mourront  &  périront  infailli);H0ment  > 
i>  fî  vous  les  abandonnez  j  rexpérienc^  ne 
w  vous  permet  pas  d'en  douter,  <« 

A  ces  paroles ,  qu'un  grand  Maître  d'Elo- 
quence jugea  autrefois  dignes  de  fes  610* 
ces ,  rAflemblée  ne  répondit  que  par  des 
larmes.  L  onftion  de  rEfprit-Saint  s'étoit 
infinuée  dans  tous  les  cœurs.  Tout  Ifraël 
ne  fut  plus  qu'une  feule  perfonne  par  l'u- 
niformité de  fon  jugement.  Il  fut  arrête 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fût ,  on  continue- 
roit  ce  qu'on  avoit  fi  bien  commencé.  La 
délibération  ne  fut  plus  fur  la  fubftance 
de  l'entreprife ,  elle  roula  uniquement  fur 
les  moyens  de  l'exéaiter  ;  en  conféquence 
d'une  réfolution  fi  digne  de  la  charité  de 
celles  qui  la  formoient ,  on  demanda  ^  3c  on 
obtint  du  Roi,  les  bâtimens  de  fiicècre, 
ancien  Château  qui ,  fous  le  Règne  de 
Charles  V ,  avoit  été  conftrait  par  les  or- 
dres de  Jean  Duc  de  Berri ,  &  qui  fous 
Louis  XIII  avoit  été  rétabli  pour  fervir 
d'Hôpital  aux  Soldats  invalides.  On  y  tranf- 
porta  ceux  de  fes  Enfans  qui  n'avoient 
plus  befoin  de  nourrices  j  mais  comme  on 
reconni^t  bientôt  que  l'air  y  croit  trop  vif 
>our  eux  ,  on  les  ramena  à  Paris  daiis  la 
•auxbourg  de  Saint  -  Lazare  ,  où  dix  ou 
douze  Filles  de  la  Charité  fe  chargèrent  de 
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leur  éducation.  On  leur  acheta  dans  la  fuite 
deux  Maifons  /Tune  dans  le  Fauxbourg 
Saine-Antoine ,  où  la  Reine  Mère  pofa  la 
première  pierre  de  leur  Eglife  y  l'autre  » 
devant  THôtel-Dieu  ,  &  aflez  près  de  la 
Cathédrale,  Leurs  revenus  fe  font  augmen- 
tés dans  la  fuite  par  la  libéralité  de  Louis 
XIV  j  mais  leur  nombre  de  beaucoup  fu- 
périeur   à  leurs  revenus   s'efl:  tellement 
accru ,  que  cent  cinquante  mille  livres  ne 
fuffirent  pas  pour  leur  entretient,  C*eft 
ainfi  qu'en  parloir  l'Abbé  de  Choify  ^z?^^* 
.143^  qui  écrivoit  il  y  a  70  ans.  Qu'eût-il 
dit  de  nos  jours  y  où  la  mifere  &  le  débor- 
dement des  paffions  les  multiplient  jufqu  à 
riiiQni  ?  11  faut  efpérer  que  le  tems  ,  qui 
e&ice  peu-Â-peu  îé  ibuvenir  des  bienfaits 
ordinaires ,  n'altérera  jamais  dans  les  En- 
fan$  expofés  la  mémoire  du  fervice  (ignalé 
que  Vincent  leur  a  rendu  j  que  leurs  lan- 
gues bégayantes  ne  fe  dénoueront  que 
.pour  chanter  fon  nom ,  &  que  fenlibles  à 
l'éducation  Chrétienne  que  leur  donnent 
fes  Filles  en  Jefus-  Chrift ,  ils  s'écrieront 
d'âge  en  âge ,  avec  un  Prophète  :  c«  ceux 
9)  qui  m'ont  donné  la  vie  >  m'ont  abandon- 
»  né  j  l'allois  fubir  le  fort  rigoureux  que 
9)  tant  d'autres  avoi^t  fubi  avant  moi  : 
w  mais  Dieu ,  par  l'entremife  d'un  Servi- 
i>  leur  tendre  &  charitable ,  m'a  pris  fous 
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99  fa  proteétioti,  &  fa  main  libérale  m'a 
j>  beaucoup  plus  donné  ,  que  je  n'avois 
i>  perdu  :  «  Pater  meus&  mater  mea  dere* 
liquerunt  me  j  Dominas  autem  affumpfa 
me. 
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Sa  charité  pour  les  Galériens. 

V^tJOiQUE  les  befoins  des  pauvres  habî- 
tans  de  la  campagne  fuiTent  le  grand  objet 
du  zèle  de  Saint- Vincent ,  il  ne  s'y  bornoit 
pas.  Tout  ce  qui  étdit  marqué  au  coin  de 
la  mifere ,  étoit  de  fon  reffott.  Il  n'avoir 
befoin  ni  de  foUicitàtions  ni  de  prières  im- 
porrunes  :  il  alloit  au-devaiit  de  tous  les 
miférables  j  il  fe  hâtoit  de  foulager  ceux 
mêmes  qui  n'avoient  jamais  penié  à  im- 
plorer fon  fecours,  A  peine  étoit-il  de  re- 
tour des  Miffions  que ,  pour  fe  délalïèr 
àts  fatigues  attachées  à  ce  pénible  Minif- 
tere ,  il  vifîtoit  les  Hojpitaux  &  les  Prifons, 
&  il  rendoit  aux  Priionniers  &  aux  Mala- 
des ,  tous  les  fervices  qu'il  pouvoir  leur 
rendre.  Comme  fon  inclination  particu- 
lière le  portoit  toujours  du  côté  où  il  y 
avoit  plus  de  plaies  à  guérir ,  il  voulut  fa- 
yoir  comment  étoient  traités  les  Galériens^ 
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qui  teftent  quelque  tems  à  Paris ,  avant  que 
d'être  conduits  à  Marfeille*  On  le  fit  entrer 
dans  les  cachots  de  la  Conciergerie  ;  il  s'at^ 
tendoit  à  trouver  bien  de  la  mifere  ;  mais 
il  en  trouva  beaucoup  plus  qu'il  n'avoir  cni. 
Il  vit,  pour  tout  dire  en  cfeux  mots ^  des 
malheureux  renfermés  dans  d'obfcures  Se 
profondes  cavernes ,  mangés  de  vermines  j 
dit  Abelly  5  atténués  de  langueur  &  de  paU^ 
vretéj  &  entièrement  négligés  pour  le  corps 
&  pour  Vame. 

Un  traitement  fi  oppofé  aux  Régies  du 
Chtiftianifme  ,  toucha  vivement  le  faint 
Prêtre,  Il  jugea  bien  que  le  remède  à  un 
fi  grand  mal  ,  coûteroit  beaucoup  \  d'un 
côté ,  il  s'adiïbit  de  fbulaeer  un  grand  nom* 
bre  de  miférables  j  de  l'autre ,  il  falloit 
adoucir  leur  état ,  fans  les  fouftraire  à  la 
Juftice  -,  infpirer  une  crainte  falutaire  de^ 
Jugemens  de  Dieu ,  à  des  Hommes  qui  ne 
s'en  étoient  jamais  occupés  \  &  apprendre 
à  un  Peuple  d'endurcis ,  à  fandifier  par  l'a^- 
mour  &  par  la  patience ,  ces  mêmes  fouf- 
frances  qui  les  aigriflToient,  &  qui  étoien; 
pour  eux  une  occafion  aufS  prochaine  que 
continuelle  de  blafphême  &  de  défefpoir. 
Heureufement  pour  eux ,  Vincenr  ne  con- 
noiflbit  point  de  difficultés ,  quand  il  étoit 
queftion  de  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  ôc 
de  fecourir  les  affligés.  Encore  tout  éma 
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des  triftes  objets  qui  1  avoient  frappé,  il  en 
donna  avis  à  M.  de  Gondi,  Qenéral  des 
Galères  \  il  lui  repréfenta  que  ces  Crimi- 
nels lui  appartetioient ,  &c  qu'en  attendant 
3u  on  les  conduisît  au  lieu  qui  leur  étoit 
eftiné  ,.  il  étoit  de  fa  charité  de  ne  pas 
fouffirir  qu'ils  demeuraffent  fans  confola- 
tion.  Il  proposa  un  moyen  de  les  afliftet 
corporellement  &  fpirituellemenc.  M.  de 
Gondi  lapprouya ,  &  donna  au  Serviteur  de 
Dieu  un  plein  pouvoir  de  Texécnter. 

Le  faint  Homme  loua  une  Maifon  au 
Fauxbourg  Saint  -  Honoré ,  &  il  jr  réunit 
tous  les  Forçats  qui  étoient  diiperfés  dans 
les  différentes  Prifons  de  la  Ville.  Comme 
cette  bonne  œuvre  n'avoir  d'autres  fonds 
que  ceux  de  la  Providence,  il  mit  en  quel- 
que forte  à  contribution  ceux  de  fes  amc 
qui  étoient  en  état  de  fournir  à  la  dépenfe. 
L'Evèque  de  Paris  entra  dans  fes  vues ,  & 

{)ar  fon  Mandement  du  premier  Juin  de 
'année  i  (î  1 8 ,  il  enjoignit  aux  Curés ,  aux 
Vicaires ,  &  aux  Prédicareurs  de  la  même 
Ville ,  d'exhorter  les  Peuples  à  fe  prêter  i 
une  fî  fainte  entreprife.  Les  mouvemens 
que  fe  donna  Vincent  de  Paul,  ne  fiirem 
pas  inutiles  \  fon  exemple  entraîna  bieii 
des  gens,  &  il  fe  vit  en  état,  après  avoir 
remédié  à  une  parrie  des  befoins  du  corps, 
d'entreprendre  de  foulager  ceux  de  Tame. 
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Xe  Saint  vi£coic  fouvenc  les  Galériens  » 
il  leur  parloir  de  Dieu  avec  une  force  pleine' 
de  douceur.  Il  les  inftruiibit  des  vérités  de 
la  foi,  &  de  leurs  obligations.  Il  leur  £d- 
foit  fentir  que,  quel  qu'involontaires  que 
fuffent  leurs  peines ,  elles  pouvoient  être 
acceptées  d'une  manière  qui  les  rendroit 
méritoires.  11  ajoutoit  que  cette  accepta- 
tion parfaite  diminueroit  leur  amertume  » 
&  qu  a  le  bien  prendre  il  n'y  avoir  de  vraies 
peines  que  celles  qui  doivent  punir  l'im- 
pénirence  finale  pendant  Téterniré. 

Ces  difcours  firent  une  grande  impref- 
ûon  fur  des  Hommes  qui  n'y  étoient 
point  accoutumés ,  Se  que  les  bons  tnâte* 
mens  qu'ils  rece voient  fans  ce/Te  ,  y  ren* 
doient  encore  plus  attentifs.  On  vit  éclater 
des  marques  d'une  douleur  fincere.  Les 
Confeâîons  générales  achevèrent  avec  le 
tems,  ce  que  les  exhortations  avoientcom* 
mencé.  Vincent  eut  la  confolatiou  de  voit 
des  Hommes  qui  fouvent  avoient  oublié 
Dieu  pendant  une  longue  fuite  d'année59 
s'approcher  des  Saints  Myfteres  avec  uae 
frayeur  mêlée  de  recônnoiflance  &  d'à-  ^ 
tnour,  &  des  difpontions  capables  d'ani- 
mer des  Perfonnes  déjà  avancées  dans  la  » 
vertu. 

Ce  changement,  qui  annonçoit  d'une 
manière  il  lenfible  la  force  de  la  main  du 
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Très-Haut ,  fit  beaucoup  d'honneur  i  notre 
Saint  dans  Paris  &  à  la  Cour.  On  ne  pou- 
voir concevoir  comment  un  feul  Homme 
pouvoit  en  faire  fubiifter  tant  d'autres ,  ni 
par  quelle  adrefTe  il  avoir  pu  captiver  des 
coeurs  naturellement  farouches  \  ni  où  il 
trouvoit  aiTez  de  forces  pour  foutenir ,  faiif 
fe  repofer  un  moment ,  tant  de  fonâions  fi 
variées  &  fi  pénibles.  En  effet  le  faint  Prê- 
tre paflToit  tous  les  jours  un  tems  confidéra- 
ble  auprès  des  Forçats  ;  &  il  leur  rendoit 
des  fervices  de  toute  efpèce.  Les  maladiet 
contagieufes  dont  ils  etoient  quelquefoii 
attaqués ,  ne  le  rebutoient  pas  y  il  s*enfer- 
moit  même  avec  eux ,  pour  être  plus  à  por- 
tée de  les  confoler  &  de  les  fecourir.  Ijor£- 
que  les  autres  affaires  dont  il  étoit  chargé 
Tappelloient  ailleurs ,  il  en  laiffoit  le  foin  à 
deux  vertueux  Eccléfiaftiques  qui,  à  l'om- 
bre du  Serviteur  de  Dieu ,  s'étoient  rem- 
plis de  fon  efprit.  Us  logeoient  dans  ce 
nouvel  Hôpital  desForçars  \  ils  y  célébroient 
la  Melfe ,  &  ils  y  arrofoient  chaque  jour  la 
femence  que  notre  Saint  avoit  lî  heureu- 
fement  répandue.  Il  ne  les  laiffoit  feuls  que 
le  moins  de  tems  qu'il  lui  étoit  poflible* 
Son  tréfor  étoit  au  milieu  de  cette  terre 
nouvellement  défrichée  j  fon  cœur  l'y  rap- 
pelloit  fans  ceffe. 
M,  de  Gondi  également  furpris  &  édifié 
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3a  bel  ordt«  que  Vincent  avoit  établi  parmi 
des  Hommes  qui  n'en  avoient  jamais  con- 
nu 3  forma  le  delTeîn  de  l'introduire  dans 
toutes  les  Galères  du  Royaume.  Il  donna 
au  Roi  une  haute  idée  de  la  capacité ,  Se  du 
zefe  de  notre  Saint;  &  il  lui  fit  compren- 
dre que ,  pour  peu  que  la  Cour  voulût  lau- 
torifer  »  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  en 
bien  des  endroits  y  les  mêmes  biens  qu'il 
avoit  déjà  faits  à  Paris.  Louis'XIII  confentic 
volontiers  à  une  proportion  fi  jufte  ;  &  par 
un  brevet  en  date  du  8  Février  1^19  il 
établit  Vincent  Aumômer  Real ,  ou  Gêné- 
tal  )  de  toutes  les  Galères.  Le  Sdnt  fut  cpn<« 
firme  dans  cette  dignité  vingt- cinq  ans 
après  5  à  la  foUicieation  du  Duc  de  Riche* 
laeu  y  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  Gôndi  d^ms 
la  Charge  de  Général  des  Galères. 

En  \6xi ,  Vincent  alla  à  Marfeille  au 
fecdurs  des  Forçats.  Ce  feul  nom  préferite 
alTez  fouvent  Vidée  d'un«*  multitude  çtc 
fcélérats ,  qui  ne  déteftent  dans  leur  crimç 
ue  la  peine  dont  il  a  été  fuivi  ;  que  l'excès 
u  châtiment  rend  \xïio\tti%  6c  furieux)  qui 
croyent  fe  dédommager  par  leurs  blafphê- 
mes  contre  Dieu .  des  mauvais  tràitemens 
qu'ils  reçoivent  de  la  part  des  Hommes  ; 
enfin ,  qui ,  femblables  en  quelque  forte  ^ 
ces  Anges  de  Ténèbres  que  Dieu  puniç 
avec  tant  de  rigueur ,  changent  dç  lieu  6; 
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de  climat,  fans  changer  jamais  de  fituàtiôn» 

}>arce  qu'ils  portent  par-tout  leur  prifoh, 
eurs  chaînes ,  &  leurs  mauvaifes  difpofi- 
cions.  On  trouvoit  en  entrant ,  dans  ces 
priions  flottantes ,  une  partie  de  ce  qui  peut 
lervir  à  former  l'idée  de  TEnfer.  On  y  voyoit 
un  tas  de  malheureux  qui  foufïroienc  en 
défefpérés  ,  qui  prononçoient  le  nom  de 
Dieu  9  comme  le  prononcent  les  Démons , 
c'eft-à-dire  ,  pour  le  blafphêmer  j  qui  re- 
doubloient  leurs  fupplices,  en  maudiflant 
la  main  de  Dieu  qui  les  firappoit ,  &  qui 
étoient  plus  accables  du  poids  de  ieius  pé- 
chés y  qu'ils  ne  l'étoient  du  poids  de  ieui» 
chaînes.  A  la  vue  de  ce  fpeâacle  >  qui  de- 
vroit  toucher  ceux  mêmes  qu'il  ne  fur-: 
prend  pas ,  le  faint  Homme  fe  fentit  ému  \ 
mais  il  ne  fe  borna  pas  à  une  compaffion. 
ftérile.  Il  alla  de  rang  en  rang ,  comitie  un 
bon  Père  qui  fent  par  contre-coup  tout  ce 
que  fouârent  des  Enfans  tendrement  ai^ 
mes.  Il  écoutoit  leurs  plaintes  avec  beau- 
coup de  patience  :  il  pleuroit  avec  ceux  qui 


qu  1]  lut  etoit  poilibLe ,  i  Aumône  aux  pa-* 
rôles  ,  &  par-la  il  s'ouvrolt  un  chemin  danf 
leurs  cœurs.  Il  paila  auflî  aux  Officiers  &  aux 
Comités ,  &  il  les  engagea  à  traiter  avec 
plus  de  ménagement  des  Hommes   qui 
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fouffroient  déjà  affez.  Ses  foins  ne  furent  * 
pas  inutiles.  On  vit  plus  d'humanité  d'un 
côté,  &  plus  de  docilité  de  l'autre,  L'efpric 
de  paix  s'introduifit  progreflîvement ,  les 
murmures  s'appaifeienc  \  les  Aumôniers 
ordinaires  purent  parler  de  Dieu ,  fans  être 
interrompus  ,  &  ils  comprirent  que  des 
Forçats  étoient  fufceptibles  de  vertu. 

Vincent  étoit  trop  content  de  ce  premier 
eflai ,  pour  ne  pas  pouffer  plus  loin  fes  con- 
quêtes. Il  fit  une  MifÏÏon  fur  \qs  Galères  : 
elle  étoit  plus  nécelfaire  que  jamais  dans 
un  tems  où  THéréfie  qui  n  eft  timide  » 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  faut  pour 
concerter  les  moyens  de  devenir  impuné- 
ment furieufe  ,  croit  toujours  prête  à  fe 
révolter  fur  terre  &  fur  mer.  Le  Saint  fe 
choiHt  à  £ourdeaux ,  où  M.  de  Gondi  avoit 
amené  dix  Galères ,  vingt  des  meilleurs  ou- 
vriers Evangeliques  qu'il  y  put  trouver.  Se 
il  les  diftribua  deux  à  deux  dans  chaque  Ga« 
1ère.  Pour  lui ,  il  étoit  préfent  par-tout.  Il 
gagna  à  Dieu  un  Mahométan.  Ce  Turc  fut 
toujours  (l  reconnoiffant  de  ht  grâce  que  le 
faint  Homme  lui  avçit  procurée  ,  qu'il 
l'honoroit  comme  fbn  Père.  Vinciçnt  eût 
la  confolation  de  voir  un  grand  nombre  de 
Galériens ,  fe  convertir  da  plus  profond  de 
leur  cœur» 

Le  faint  Prêtre  revkit  à  Pada  pour  uU  ' 
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cher  de  ramener  à  Dieu  les  Forçats  qu*il 
avoir  placés  dans  le  quarrier  de  Saint-Roctu 
Ils  occupoient  une  Maifon  de  louage ,  & 
on  pouvoir ,  fous  diffërens  prérexres ,  les  en 
déloger.  Vincenr ,  donr  la  coutume  écoic 
d'aller  au-devant  des  inconvcniens  qu'il 

Î mouvoir  prévoir ,  crur  avec  ràifon  que ,  pour 
es  empêcher  de  retomber  dans  un  état 
femblable  à  celui  dont  il  les  àvoit  tirés ,  U 
étoit  à  propos  dé  les  tranfporter  ailleurs , 
&  de  leur  procurer  un  hofpice  qui  (iit  i 
eux  pour  toujours.  Il  s'adreua  au  Roi ,  & 
ce  Prince  confentit  qu'une  ancieniie  tour» 
qui  eft  entre  la  Porte  de  Saint-Bernard ,  & 
la  rivière ,  fervît  de  retraite  à  ces  malheu* 
reux.  Le  foin  &  la  charge  du  fpirituel  &  du 
temporel  roulèrent  prefque  fur  lui  feu! 
pendant  plufieurs  années.  Il  donna  ordre 
enfuite  à  ceux  de  fes  Prêtres  qui  dçmeur- 
roient  au  Collège  des  fions-Enrans  ,  de  vi^ 
fiter  fouvent  ces  Forçats ,  de  leur  dire  tous 
les  jours  la  MefTe,  de  les  inftruire,  d*en« 
tendre  leurs  Confeffîons ,  &  de  les  cbnfo* 
ier.  MademoHelle  le  Gras  y  toujours  vive 
quand  il  s'agiflfoit  d'écouter  &  de  mettre 
en  pratique  le  langage  de  la  charité ,  les 
.affifta  de  les  propres  aumônes.  Vincent  ani* 
moit  par  l'exemple  de  cette  pieufe  Veuve» 
des  Perfonnes  de  Condition  à  entrer  dans 
cette  bonne  œuvre ,  &  à  vifîter  le  Fik  dç 

Dieu 


de  s.  Vincent  de  Faut.  ff 

Dieu  fouffrant  pour  nos  crimes ,  en  la  Pet- 
fonne  de  ces  Hommes  qui  fouffrent  pour 
leuKs  propres  dcfordres.  Mais  le  faim  Prê- 
tre fournit  plus  que  perfonne  à  la  dépenfe  j 
&  ce  fut  .principalement  à  lui  que  les  Ga- 
lériens durent  leur  entretien  ôc  leur  nour- 
riture. Enfin  ,  la  Prçvidence  leur  procura  un 
fecours  ,  qui^voit  quelque  proportion  avec 
leurs  befoiiys.  Une  perfonne  vettueufe  leur 
légua  en  ônôuraiit  fix  mille  livres  de  rente. 
Il  fuL  ajirèté  que  le  Procureur- Général 
auroit  à  perpétuité  i'adminiftration  tempo- 
relle de  cette  efpèce  d'Hôpital  j  que  les 
-Filles  de  la  Charité  feroient  deftinées  au 
fervice  de  ces  malheureux,  &  de  ceux  fur- 
tout  qui  tomberoienc  malades  y  qu'on  don- 
neroit  chaque  année  aux  Prêtres  de  Saint- 
Nico!as-du-Chardonnet ,  la  fomme  de  trois 
cens  livres ,  à  condition  qu'ils  feroient  tenus 
de  leur  rendre  tous  les  fervices  fpirituels  , 
que  les  Prêtres  de  la  Miffîon  leur  avoienc 
rendus  jufqu'alors.  Comme  ces  Meffieurs 
y  paroiffoient  obligés ,  attendu  que  les  For- 
çats étoient  devenus  leurs  Paroiffiens ,  ce 
dernier  arricle  fouffifit  quelque  contradic- 
tion :  il  pàfla ,  enfin ,  à  la  prière  de  Vincent 
jde  Paul ,  qui  repréfenta  qu'une  charge  fi 
pef&dfô  demandoit  bien  quelque  dédoni- 
magement.  Le  zèle  de  ces  vertueux  Ecclé- 
£aftiques  n*a  pas  rallenti  celui  que  notre 
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Saint  eut  toujours  pour  le  falut  dès  Forçats. 
11  a.  eu  foin  de  tems  en  tems,  de  leur  faire 
faire  des  Miflîons ,  fur-tout  lorfqu'ils  étoient 
fur  le  point  dette  conduits  aux  Galères, 
c  e_ft-à-dire  ,  précifément  dans  le  tems  où 
ils  avoient  plus  befoin  de  confolation ,  & 
où  il  étoit  plus  a  propos  de  les  difpofer  i 
faire  un  faint  ufage  de  leurs  peines. 

Sa  tendreffe  pour  eux  ne  fe  borna  pas 
aux  fervices  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
les  foulagea  dans  l'endroit  même  où  ils  ont 
le  plus  à  fouffrir.  Le  trifte  état  de  ceux  des 
Galériens  qui  tomboient  malades  à  Mar- 
feille 5  lavoir  frappé  fenfiblemenr.  Univer- 
fellement  abandonnés ,  toujours  «attachés 
à  leurs  chaînes ,  accablés  de  douleurs ,  pref- 
que  coiifumés  de  pourriture  &  d'infeâion, 
ces  cadavres ,  qui  vivoient  encore ,  épix>u« 
voient  déjà  les  horreurs  du  Sépulchre.  Vin- 
cent n  avoit  pu ,  fans  une  émotion  pro- 
fonde ,  voir  des  Hommes  formes  à  Tlmage 
de  Dieu ,  des  Chrétiens  rachetés  du  Sang 
de  J«fus-Chrift,  réduits  à  mourir  comme 
des  bêtes  :  le  Serviteur  de  Dieu  s'adreffii 
au  Cardinal  de  Richelieu ,  il  lui  repréfenta 
rhorriblp  état  où  fe  trouvoient  à  Marfeille 
-les  Forçats  dans  le  tems  de  leurs  maladies» 
-  te  la  néceflîté  d  y  fonder  un  Hôpital  pont 
•ox.  Le  Cardinal  fit  agréer  ce  projet  av 
Roi,  &  l'Hôpital  fut  conftrpit-  Louis  XIY 
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pAi  Ces  Lettres-Patentes  de  16^6  &  1^48, 
aifigna  depuis  à  cet  Hôpital  douze  mille 
livres  de  reyenu  annuel  fur  les  .Gabelles  de 
Provence ,  &  il  devint  en  peu  de  tems  un 
des  plus  commodes  du  Royaume.  Il  y  a 
XvoU  cens  lits.  Les  Malades  y  font  fervis  par 
d'autres  Forçats  ,  fur  leTquels  veillent  des 
Hommes  libres ,  qui  font  eux-mêmes  Infir- 
miers, L'Intendant  ide  là  Province  ,  &  des 
Commiflaires  fous  lui,  en  ont  laDireâion 
temporelle.  Les  Prêtres  de  la  Miflîon  font 
chargés  du  fpititueL  Cet  etabliflement  acte 
une  fource  de  bénédiftions  pour  les  Galé- 
riens^ &  même  pour  les  Maliométans  j  car 
le  Chevalier  de  Simiane  écrivit  à  notre 
Saint  que  ceux-ci  touchés  de  la  charité  qu'on 
avoir  pour  eux ,  rendoient  hommage  â  une 
Religion ,  qui  en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus* 
Chrift  ne  fait  qu'un  Peuple  de  tous  les  Peu- 
ples de  l'Univers. 

La  DuchelTe  d'Aiguillon  avoir  donné 
aux  Prêtres  de  la  Miflion  quatorze  mille 
livres ,  à  condition  que  quatre  d*entre  eux 
fe  chargeroient  de  rinftru(5lion  des  Forçats , 
qu'ils  leur  feroîent  des  MifBons  tous  lès 
cinq  ans  ,  lorfque  les  Galères  feroient  à. 
Marfeille  ,  ou  dans  les  autres  Ports  du 
Royaume.  Un  pauvre  Prêtre  mettoit  aihîi 
ç.n  mouvement  tout  ce  que  l'état  avoit  de 
plus  grand  »  pour  procurer  à  des  malheu- 
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reux ,  qu  il  regardoit  comme  fès  *Frere$  J 
tous  les  fecours  de  la  plus  attentive  charité. 
Son  zèle  le  porta  bientôt  après  à  former  ua 
projet  beaucoup  plus  étendu  ,  &  par  le^ 
moyen  duquel  il  trouva  enfin  le.  fecret  de 
foulager  dans  toutes  les  Parties  de  la  Fran- 
ce,  &  même  dans  les  Pays  Etrangers ,  une 
infinité  de  miférables  qui  n'avoîeoc  ordi- 
nairement ni  relfource^i  confolation  j  mais 
nous  parlerons  ailleurs  de  ce  grand  événe- 
ment. Nous  terminerons  cet  article  par  une 
Lettre  de  M.  Gault^  Evêque  de  Marfeille. 
sue  eft  adrefTée  à  Madame  la  Duchefle 
d'Aiguillon, 

«  Le  fruit  de  la  Miflîon  a  furpaflTé  abfo- 
s>  lument  l'attente  qu'on  en  avoir  conçue. 
9»  On  a  trouvé  d'abord  des  efpritsnon- 
>>  feulement  ignorans ,  mais  aullî  endurcis 
»>  dans  leurs  péchés ,  &  qui  étant  aigris  au 
9>  dernier  pomt  contre  leur  miférable  con- 
»i  dition ,  ne  vouloient  point  entendre  par- 
»  1er  de  Dieu;  mais  peu-à-peu  la ^ Grâce 
s9  de  Dieu  ,  par  l'entremife  des  Miflion- 
)9  naires ,  a  tellement  amolli  leurs  cœurs , 
•>  qu'ils  témoignent  à  préfent  autant  de 
)>  contrition ,  qu'ils  avoient  auparavan  t  fait 
»>  •  paroître  d'opiniâtreté.  Vous  feriez  éton- 
»  née ,  Madame ,  fî  vous  faviez  le  nombre 
>}  de  ceux  qui  ont  pafTé  grand  nombre  d  an- 
99  nées. fans  fe  confefTer.  Il  ^w^  eft  trouvé- 
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5>  qui  avoient  paflc  vingt  -  cinq  ans  dans 
9>  cet  cçat ,  &c  qui  proteftpient  de  n'en  vou- 
«  loir  rien  faire  »  tandis  qu'ils  demeure- 
»  roient  dans  la  paptivitç,  Maiç ,  enfia  ! 
«  NotrenSeigneur  s'eft  rççda  ^  ^  Maître .  > 
^?  &  a  chauffé.  Sat^'dç  îQ^I atnes  ^  &r  lef-. 
3?  quelles  il  avoit  ufurpc  un  grand  empire. 
j>  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  donné 
3?  cette  volpnté  :.  (d^  fpndçjc jine;Miflbn  ) 
w  c'eft  la,  venuç  deçes  MiflSpnniires  qui» 
>»  ma  ieuii^rement; ^ix^tpMf^ ^ cette  Mii** 
>i  fionij.que  j'eulTe  peut-être  différéç  à  uâ 
>?  autre  tems ,  &  ciç'pend^nt  il  auroit  pu 
»>  acriKer  qjie  plufiews  Aenfrç  «ux  fuCTent 
>?  moîÉs  dan5  k  mauvaise Wouifa  étpient; 
)r  Je  130  puis  vous  dire  ^.Mad^me^ûomlnen 
s9  de  Bénédiâions  ce  pa,uvr^  Forçats  don«- 
9»  neht  â  cèùx^ui  l$i^  ptiijc  procuré  un  fe- 
>9  cours  ii  falutaite.  Jç  çHéifçîi.ei  les  moyens 
>i  pour  que  Ids  bonnes  idifpoiiti04s  où  ils. 
9»  font  9  puifTent  continuer*  Je  m'en  vais  de 
»  ce  pas  donner  rablolutipn  à  quatre  Hé- 
»  rétiques  qui  font  convertis  dios  le3  Ga- 
9)  léres.  Il  y  en  a  encore  d'àutrej  qui  ont 
9»  le  même  deâein  :  car  ces  dbofes  extraor- 
»  dbaires  les  touchent  beaua>ttp.:(< 

A  entendre  ce  grand  Evcqué ,  on  croî- 
roit  qu'il  ne  fût  que  fpeékateur  des  travaux 
de  la  Miflion  y  il  en  fut  l'ame.  Â  peine  cette 
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Miilîon  importante,  dont  il  nôas  a  décrit 
lui-même  le  fuccès,  étoit-elle  finie ,  que 
TEgiife  perdit  en  lui  un  de  fes  plus  beaux 
modèles.  La  perte  du  Pafteur  fut  fenfible  a 
jceux  qui  travailloient  fous  fes  yeux  ,  msds 
elle  ne  \ts  difperfa  ^,  Ils  remirent  k 
main  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle  ferveur; 
Environ  trente  Religionaires  firent  leur  ab- 
juration. Un  Turc  malade  fut  Baptîfé  fur  la 
Galère.  Neuf^  autres  le  fiirent  avec  beau- 
coup de  fôl^mûité,  dans  l'Egiife  Cathé« 
drale ,  où  .ils  furent  conduits ,  comme  en 
triomphe ,  à  là  Vue  d'un  grand  Peuple  qui 
en  bénifToit  Dieu.  Le  dellein  des  Million- 
naires ,  en  donnant  de  l'éclat  à  cette  juftion,^ 
étoitd-éfnou voir  quelques  autres :Tui:cs  qdl 
fembloierit  ïiéfîter» 

La  conver(ion  dé  cts  dix  Mufiilmans 
avoir  été  précédée  de  celle  de  fept  autres 

Î|ue  M.  rEvèqùè  de'Marfeille  eut  la  con- 
olation  de  baptifer  avant  fa  mort.  Que  de 
conquêtes  !  &  qu'elles  font  grandes  aur 
yeux  de  celui  qui-'laifTe  quatre-vingt-dix- 
neuf  btebis  dans  le  Défert ,  pour  courir 
après,  une  feule  qui  s'eft  égarée  !  Tant  de 
biens  déterminèrent  la  DucheflTe  d'Aiguil- 
lon à  établir  les  Miffionnaires  â  Marfeille, 
comme  nous  l'avons  vu.  Depuis  cette  fon- 
dation ,  ils  ont  de  tems  en  tems  fait  de9 
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Mîffions  fur  les  Galères ,  foit  à  Marfeille , 
foit  à  Toulon.  Toutes  ont  arrête  de  grands 
maux^  &  augmenté  le  nombre  des  Elus. 


CHAPITRE    VIII. 

Sa  Conduite. 

Vc[uoiQUE  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu  ici ,  iuffife  pour  donner  une  exade  no- 
tion de  la  conduite  du  Saint ,  nous  avons 
cependant  jugé  que  de  ces  Parties  éparfoe 
çà  &  là,  on  pourroit  former  un  tout,  ca- 
pable d  mftruire  &  d  édifier.  Comme  ceft 
principalement  de  la  fin  qu  un  Chrétien  fe 
propole ,  que  dépendent  les  mérites ,  Vin- 
cent n'en  eut  point  d'autre  que  la  gloire 
de  Dieu.  C'étoit-là  que  tendoient  fes  pen- 
f ées ,  fes  defîrs ,  fes  projets ,  fes  entrepri- 
fes ,  fes  avis ,  fes  conleils  ,  fes  exhorta-, 
tions  ,  &  tous  les  fecours  temporels  & 
fpirituels ,  qu'il  donnoit  au  Prochain.  Il 
conformoit  en  tout  fa  conduite  à  celle  de 
Jefus-Chrift.  L'Evangile  étoit  fa  régie  ;  il 
I^  portoit  à  la  main,  comme  une  lumière 
qui  devoir  diriger  fes  pas.  Deux  objets  ont 
partagé  .tous  fes  momens  ;  fa  fandificatio» 
propre ,  &  celle  du  Prochain.  Il  commença 
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par  lui-même ,  &  il  continua  par  le  Pro- 
chain ,  parce  qu'il  favoit  qu'un  Miniftre  da 
Fils  de  Dieu  e(t  établi  pour  faire  du  fruit  ; 
mais  la  conduite  qu  il  garda ,  en  travaillant 
au  falut  de  fes  Frères ,  mérite  bien  que 
nous  en  retracions  ici  les  principaux  ca^ 
raéleres. 

Elle  fut  toujours  accompagnée  d^me 
grande  fageffé.  Un  Homme ,  par  les  mains 
duquel  tant  d'importantes  affaires  avoient 
pallé  ,  aufoit  eu  droit  au  moins  dans  fa 
yiellefle  de  compter  fur  fon  expérience  ; 
mais  il  ignoroit  feul  la  juftelTe  de  fbn  ef- 
prit ,  rétendue  de  fes  lumières ,  la  fagefle 
àiQs  mefures  qu'il  avoir  prifes  :  Vincent  fur 
la  fin  de  fes  jours  étoit  aufC  timide  ,  auffi 
réfervé  qu'à  1  âge  de  quarante  ans.  Il  n*eii- 
treprenoit  rien  fans  recourir  à  Dieu  par  de 
ferventes  prières.  Il  prenoit  volontiers  ^  & 
il  fuivoit  de  même  lavis  des  autres.  Il 
confultoit  fes  inférieurs ,  quand  ce  qui!  avoir 
à  faire  étoit  de  namre  à  être  communiqué. 
Cette  loi  que  le  Saint  s'étoit  faite  de  déli- 
bérer, de  confulter ,  de  pefer  long-rems  le 
r^ur  &  le  contre  ,  le  rendoit  un  peu  lent 
prendre  fon  parti  ;  mais  auflî  quand  une 
fois  il  l'avoit  pris ,  il  ne  varioit  point.  11  te- 
gardoir  comme  une  tentation ,  toute penfée 
d'abandonner  un  projet  fagement  concerté. 
.  U  croyoit  que  Dieu  ne  le  plaindroit  pas 
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d' un  Homme  qui  pouirroit  lui  dirç  \  Sci^ 
gneur  j  je  vous  ai  recommandé  cette  affaire  j 
^  j'^^pf'^s  confeil  ;  c^efitout  ce  que.jepou-f 
vois  faire  pour  connoître  votre  volonté. 

La  circonfpeâion  fut  une  autre  qualité 
de  fa  conduite,  11  étoit  ennemi  déclaré  de 
tout  ce  qui  fent  la  fuffifance.  Il  naimolr 
point  4  répondre ,  avant  que  d'avoir  pris 
du«tems  pour  réfléchir  fur  ce  qu'on  Uii  pro^ 
ofoit.  Quand  la  néceffité  4e$  circonftances 
'obligeoit  à  décider  fans  délai ,  il  imploroic 
le  fecours  Divin ,  fie  ne  donnoit  d'ordinaire 
aucune  réiblution ,  qu'il  n'appuyât  ou  (ut 
TEcriture ,  ou  fur  quelque  aâion  du  Fil$ 
de  Dieu.  '11  en  rrouvoit  toujours  quel-» 
qu'une  »  qui  avoir  du  rapport  au  fujet  fur 
lequel  ii  étoit  confitlté.  La  crainte  de  fe 
charger  des  &utes  d'amrui ,  ou  de  fe  mé- 
prendre dans  les  deffeios  de  Dieu ,  le  ren« 
doit  très-mefuré,  quand  il  ^'agifToit  de 
déteràiiner  une  Perfonneàun  emploi  plutôt 
qu'à  u^  autre.  Quoiqu'il  eut  fur  fes  Énfans 
&me  autorité  bien  grande ,  il  ne  vouloir  pas 
faire  par  lui-même  la  deftination  de  ceux 
qu'il  envoyoit  dans  les  Pays  éloignés.  Il  ne 
prenoit  pour  ces  Miffions  extraordinaires , 
que  ceux  au  cœax  defquels  Dieu  avoir  par* 
ié  ,  &  à  qui  il  avoir  fait  connoître  qu'il  de* 
nsandoit  d'eux  cç  grand  facrifice.  La  grar • 
d^  dire  un  adieu  éternel  i  fa  Patrie ,  à  & 
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famille ,  à  fes  amis  les  plus  tendres ,  n'écoit 
accordée  qu.à  ceux  qui  la  foUicitoient  long- 
tems  &  avec  ardeur  \  c'eft  que  le  Saint  \wr 
geoit  prudemment ,  qu'un  Homme  appelle 
de  Dieu  fait  plus  de  fruit ,  que  beaucoup 
d'autres  dont  la  vocation  eft  moins  libre 
&  moins  pure. 

Ces  fages  mén^emensne  dégénéroiem 
ni  en  folblelTe ,  ni  en  molle  condefcendance. 
Il  difoit  que,  comme  les  mauvais  fuccès 
de  la  Guerre  s'attribuent  aux  Généraux  des 
Armées ,  de  même  la  chute  des  Commu- 
nautés  doit  s'attribuer .apx  Supédeucs  ;  que 
le$  plus  mauvais  font  ceux  qui ,  pour  plaire 
à  leurs  Confrères  &  s'en  £iire  aimer ,  di(& 
mulent  tout,  &  laiffent  aller  \t^  chofes 
comme  elles  peuvent  j  qu'il  avoir  vu  une 
Communauté  des  plus  régulières  qui  &£- 
fent  dans  TEglife ,  décheoir  en  moins  de 

2uatre  ans  par  la  nonchalance  &  la  lâcheté 
'un  Supérieur.  Si  donc  y  concluoit-il ,  tout 
h  bien  d*unc  Communauté  dépend  des  Siè^ 
périéurs  ^  on  doit  bien  prier  Dieu  pour  eux^ 
iomme  étant  chargés  j  &  ayant  à  rendre 
€ompte  de  tous  ceux  qui  font  fous  leur  con* 
duite.  Cette  fermeté  du  Saint  s'étendoit  à 
lobfervance de  tous  les  points  de  fa  Régie. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  les  Maitons 
de  la  Congrégation  qu  il  vouloit  qu  elle  fut 
invîolablemenc  obfervée.  Il  recommandoic 
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encore  qu'autant  qu'il  feroit  poffible ,  on  la 
fuivît  dans  les  MiiEons  &  dans  les  Voya- 
ges;  Il  y  prefcrivoit  même  certaines  prati- 
ques ,  qui  compenfoient  en  quelque  façon 
celles  qu'on  ne  peut  bien  farPb  hors  de  la 
Communauté,  Quand  plufieurs  de  fes  Prê- 
tres voyageoient  enfemble,  il  en  nommoit 
un  pour  avoir  la  direâion  des  autres  >  ôc 
faire  obferver  la  Régie. 

La  fermeté  du  faint  Homme  ne  le  ren- 
doit  ni  dur ,  ni  impérieux.  Sévère  pour  lui- 
même  ,  il  étoit  plein  de  bonté  pour  les 
autres ,  &  il  tâcnoit  de  les  contenter  en 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnablement 
attendre  de  lui.  S'il  refufoit  quelque  chofe  j^ 
c'étoit  toujours  avec  peine,  jamais  parce 
qu'il  étoit  le  Maître ,  mais  uniquement 
parce  qu'il  ne  pouvoir  l'accorder.  Il  expo- 
loit  les  raifons  de  fon  refus ,  &  dès  qu'elles; 
ne  fubfiftoient  plus  ,  il  fe  fouvenoit  de  la 
demande  qui  lui  avoit  été  faite.  •*  11  fe  fer- 
^  voit  toujours ,  dit  un  des  fiens ,  de  paro- 
M  les  fort  obligeantes  ;  n'employant  point 
w  le  mot  de  commandement ,  ni  d'autres 
yj  iemblables  qui  fiflent  paroître  fon  pou- 
n  voir  &  fon  autorité,  mais  ufant  de  prie- 
3>  res  :  je  vous  prie  ^  Monjieur  j  de  faire 
*'  ceci  y  cela  3  &c.  Quand  j'allois  en  voyage, 
99  ou  que  j'en  revenois  ,  je  me  trouvois 
99  comme  tout  embaimié  de  fes  embrafr 
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9>  femens ,  &  du  cordial  accueil  qu'il  me 
9)  faifoit.  Ses  paroles  toutes  pleines  d'une 
9>  certaine  ondion  fpirituelle ,  étoient  fi 
99  douces  y  6^néanmoins  fi  efficaces  y  qu  il 
9>  faifoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  fans 
99  aucune  contrainte  <«. 

La  manière  dont  il  entroit  dans  les  pei- 
nes de  ceux  qui  foufFroient ,  étoit  propre  i 
leur  infpirer  du  courage.  »  Je  compatis  à 
99  votre  fituation ,  écrivoit-il  â  un  Supérieur 
99  fatigué  de  fon  emploi  y  mais  vous  ne  de- 
99  vez  pas  vous  étonner  des  difficultés  y  & 
99  encore  moins  vous  lailTer  abbacre ,  car 
99  on  en  rencontre  par  tout.  C'eft  affez  que 
99  deux  Hommis  demeurent  enfemble  pour 
9*  fe  donner  de  l'exercice  ;  fuffiez-vous 
99  feul ,  vous  feriez  à  charge  à  vous  même, 
99  &  vous  trouveriez  en  vous  de  quoi  exer- 
99  cer  votre  patience.  Tant  il  eft  vrai  que 
99  notre  miferable  vie  eft  pleine  de  croix. 
99  Je  loue  Dieu  du  bon  ufage  que  vous 
9>  faites  des  vôtres ,  comme  je  me  le  per- 
99  fuade.  J'd  trop  reconnu  de  fagcfle  &  de 
99  douceur  en  votre  efprit  ,  pour  douter 
99  qu'elle  vous  manque  dans  ces  fôcheufes 
f9  occafions.  Si  vous  ne  contentez  pas  tout 
99  le  monde ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  vouç 
99  en  mettre  en  peine  j  car  Notre-Seigneur 
99  lui-même  ne  l'a  pas  fait.  Combien  s'en 
99  eft-il  trouvé ,  &  combien  s'en  trouve-t-il 
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»  encore ,  qui  (me  trouvé  à  redire  à  fes 
3>  paroles  &  à  (es  aftions  ce. 

Les  befoins  de  fa  Conipaghle  l'ayant 
obligé  de  léparer  deux  Prêtres  qui  vivoient 
dans  une  Sainte  union,  m  Je  ne  doute  pas , 
»  écrivoit-il  à  l'un  deux ,  que  la  féparation 
»  de  ce  cher  &  fidèle  ami  ne  vous  foit  fen- 
M  fiblei  Mais  fouvenez-vous,  Monfieur, 
»  que  Notre-Seigneur  f©  fépara  de  fa  pro- 
j>  pre  Mère ,  &  que  fes  Difciples ,  que  le 
.  »  Saint-Efprit  avoir  fî  parfaitement  unis , 
»  fe  féparerent  les  uns  des  autres  pour  le 
j>  fervice  de  leur  divin  Maître.  «  En  deux 
mots  5  tous  ceux  qui  étoient  fous  fa  con- 
duite ,  ne  fouffiroient  point  de  mal ,  qu'il  ne 
le  fouffrit  avec  eux  &  plus  qu  eux.  Sa  com- 
paffion  avoit  quelque  chofe  de  fi  marqué  , 
qu'il  étoit  impoffible  de  s'y  méprendre  j  & 
quoiqu'il  founaitât  que  tous  ,  fans  excep- 
tion ,  portaflent  le  joug  du  Seigneur,  il  favoit 
fi  bien  l'adoucir  ,  qu'il  le  rendoit  ou  très- 
léger  ,  ou  très-fupportable. 

Perfuadé  qu'un  Supérieur  n'exige  bien 
que  ce  qu  il  partique  le  premier,  il  fe  trou- 
voit  exaâement  a  ceux  des  exercices  de  fa 
Communauté  qui  coûtent  le  plus ,  &  fur- 
tout  à  l'Oraifon  du  matin.  B  n'y  avoit  dans 
4ia  Congrégation  ni  régie  ni  ufage ,  dont  il 
ne  donna  l'exemple  :  &  on  peut  dire  que 
c'eft  par-là  qu'il  a  établi ,  &  qu'il  foutient 
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encore  aujourd'hui ,  ce  bel  Ordre  que  les 
Etrangers  ont  de  tout  tems  admiré  dans  la 
Maifon  de  Saint- Lazare  ;  Maifon  où ,  pour 
parler  d'après  un  grand  Evèque,  le  premier 
Ion  d'une  cloche  fait  paroître  deux  cens  Pet* 
fonnes  dans  un  lieu  qui ,  eu  égard  à  la  paiï 
&  au  filence ,  vous  paroiflToit  entièrement 
défert.  Sa  parfaite  exactitude  le  mettoic  en 
droit  d'en  exiger  une  à  peu  près  fenriblable 
de  fes  inférieurs.  11  l'exigeoit  fur- tout  de 
ceux  qu'il  chargeoit  de  la  conduite  des  au- 
tres :  pràjint  ut  projint.  Il  difoit  que  ceux 
qui  ne  font  ni  réguliers  ni  exemplaires,man- 
quent  d'une  qualité  eflentielle  pour  le  gou- 
vernement j  &  qu'un. Homme,  quelque 
talent  qu'il  ait  d'ailleurs  pour  conduire, 
n'eft  propre  ni  à  être  Supérieur  d'une  Mai- 
fon ,  ni  a  être  Directeur  d'un  Séminaire , 
s'il  n'eft  pas  exaft  aux  exercices  réguliers. 
Pour  rendre  fa  conduite  utile  à  tous  ceux 
dont  il  avoit  la  direction  ,  le  Saint  travail* 
loît  d'abord  à  détruire  en  eux  le  péché  ,  & 
ce  qui  pouvoit  y  conduire  :  ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  établit  fon  Séminaire  interne ,  & 
u'il  en  fir  une  Ecole  de  vertu  ,  où  les  gens 
e  tout  âge  qui  y  étoient  admis ,  trouvoient 
dans  les  exercices  de  la  vie  fpirituelle,  des 
moyens  surs  pour  anéantir  le  vieil  Homme^ 
&  devenir  en  Jefus  Chrift  de  nouvelles 
Créatures.  La  défobéilTance  étoit  le  déÊiut 
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qu  il  pardonnoic  le  moins  à  un  Séminarifte. 
S'il  ne  s'en  CQrrigeoit ,  quelques  bonnes 
qualités  qu  il  eût  d'ailleurs ,  il  le  congédioit. 
A  fon  avis  ,  un  Homme  trop  attaché  à  fa 
volonté,  eft  un  ennemi  de  l'Enfance  Evan-  ' 
gélique ,  qui  feule  a  droit  au  Royaume  des 
Cieux ,  j&:  il  eft  incapable  de  cette  abnéga- 
tion fainte ,  qui  doit  être  la  première  venu 
des  Difciples  du  Fils  de  Dieu.  Au  fortir  du 
Séminaire  ,  il  appliquoit  à  Tétude  de  la 
Théologie,  ou  même  de  la  Philofophie ; 
ceux  dont  les  idées  fur  cts  matières  avoient 
befoin  d'être  rafraîcliies  j  il  leur  donnoit 
des  Maîtres  propres  à  nourrir  la  pieté ,  en 
formant  à  la  fçience.  Il  ne  cra^oit  rien 
tant,  que  de  voir  un  jeune  Etudiant  dimi'* 
nuer  en  ferveur ,  â  mefure  qu'il  croît  en 
connoiflance ,  ou  perdre  le  tems  dans  de 
yaines  &  inutiles  curiofités*  Il  difoit  à  ce 
fu}et,quelepa(rage  du  Séminaire  aux  Etu-^ 
des  eft  trop  dangereux  \  que ,  comme  un 
verre  qui  de  la  chaleur  du  fourneau  pafTe 
dans  un  lieu  froid ,  court  rifquc  de  fe  caf- 
fer  ,  de  même  un  jeune  Homme  y  qui 
d'un  lieu  de  recueillement ,  de  vigilance  & 
de  prières ,  paflè  au  tumulte  d'une  clafTe ,' 
couit  rifque  de  fe  déranger.  Il  fouhait.'it 
-que  tous  les  Miffionnaires  enflent  autant 
de  fcience  que  Saint    Thomas  ,   pourvu 
qa'ils  euflent  l'humilité  de  ce  Saint  Doc* 
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teur  :  il  difoit  que  l'Orgueil  pérdoic  les 
grands  Efprits ,  comme  il  a  perdu  les  An- 
ges ,  &  que  la  Science  fans  humilité  avoir 
toujours  été  pernicieufe  à  TEglife.  Là  con- 
elufion  de  fes  avis  étoit  qu  on  mît  la  jeu- 
nelTe  en  état  d  être  utile  au  Prochain  , 

{)arce  qu'il  y  avoir  peu  d'Ouvriers  ,  &  que 
es  Peuples  de  la  Campagne  fe  datxuioient 
faute  d'inftruâion. 

CHAPITRE    IX. 


V. 


Ses  Conférences  Eccléfidjliqucs. 


Incent  ne  fe  bornodt  pas  au  falut  des 
Peuples  \  il  s'appliquoit  encore  à  la  fanâi^ 
fication  des  Paîleurs.  Lorfque  dans  un  Can^ 
ton  il  en  trouvoit  quelques-ims  dont  Dieu 
ouvroit  le  cœur  à  fes  avis ,  il  les  rafTembloit 
le  plus  fouvent  qu'il  le  pouvoit  ^  il  les  en- 
tretenoit  de  la  manière  d'annoncer  l'Evan- 
gile ,  de  Catéchifer  les  Enfans  y  d'entendre 
les  Confeflîons ,  &  d'adminiftrer  avec  finit 
les  autres  Sacremens  de  TEglife.  Ces  pre- 
miers commencemens  de  Conférences  Ec- 
cléfiaftiques ,  ne  furent  qu'une  léget e  ébao- 
che  de  celles  dont  nous  allons  parler. 
Le  ûiccès ,  que  la  main  de  Dieu  avbii 
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donné  aux  exercices  des  Ordinans ,  avoic 
pénétré  fon  cœur  d'une  joie  fainte  •,  mais  il 
appréhendoit ,  eu  égard  à  la  foibleflTe  hu- 
maine ,  que  ceufic  qui  dans  les  retraites  de 
rOrdination  avoient  pam  des  exemples  de 
vertu ,  ne  redevinflent  bientôt  Hommes 
comme  lès  autres  ;  &  qu'obligés  ,  comme 
dit  l'Apôtre ,  de  vivre  au  milieu  d'une  na- 
tion méchante  &  corrompue  ,  ils  ne  reprif- 
fent  infenfiblement  l'efprit  du  Monde,  Il 
cherchoit  en  lui-même  les  moyens  d'entre- 
tenir dans  le  bien  ceux  à  qui  la  force  de  la 
srace,  &  l'onftion  de  fes  difcours  avoient 
infpirc  le  deffein  de  vivre  d'une  manière 
digne  de  l'état  auquel  ils  avoient  été  ap« 
pelles.  YincQtït  prioit  Dieu  qu'il  daignât 
lui  faire  connoître  ce  qui  feroit  plus  agréa- 
ble â  its  yeux.  La  prière  d'un  cœur  Jihum^ 
ble  perça  les  nues  y  ^  le  Tris  -  Haut  s'y 
rendit  attentif.  Un  pieux  Eccléfîaftique  , 
qui  s'étoit  trouvé  à  Paris  aux  exercices  des 
Ordinans  ,  lui  propofa  de  raflembler  de 
tems  en  tems  dans  la  MaifcHi  de  Saint*» 
Lazare ,  ceux  qui  £e  trouveroient  plus  dif- 
pofés  à  vouloir  conferver  la  grâce  qu'ils 
auroient  reçue  dans  l'Ordination.  Il  lui  re^ 
,préfen||  qu'une  Aflbciation  de  cette  nature 
pouvoff faire  beaucoup  de  bien  j  que  ceux 
qui  y  entreroient ,  fe  porteroient  mutuel- 
lement à  vivre  dans  la  régularité  ^  6c  qoa 
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conférant  enfemble  fur  les  vertus  &  les 
fondions  propres  de  leur  Miniftere ,  ils  fe* 
roient  plus  en  état  de  «Te  fanâifier  eux-^mè- 
mes ,  &c  de  fandifier  les  autres.  Vincetn; 
reçut  cette  proportion  à  peu  près  comme 
il  Dieu  même  la  lui  eut  faite.  11  fe  rappella 
les  grands  fruits  que  produidrent  autxefo'u 
ces  fameufes  Conférences,  qu'avoient  en- 
tr'eux  les  Pères  des  Déferts.  Il  jugea  que 
il  elles  leur  avoient  été  fi*  utiles  pour  fe 
fortifier  contre  les  attaques  de  rennemi  ^ 
elles  ne  pourroient  être  que  très -avança- 
geufes  à  des  Prêtres  qui ,  obligés  à  fervir 
Dieu  dans  le  Monde ,  font  par  conféquent 
beaucoup  plus  expofés  que  les  Solkaices  de 
rOrient.  Après  avoir  reconnu  dans  la  prière 
que  l'exécution  de  ce  deflein  concctbuexoic 
beaucoup  à  la  gloire  de  Dieu ,  il  en  parla' 
i  M.  TArcheveque  de  Paris ,  qui  fe  m  ua 
devoir  de  l'approuver.  Vincent  choiiit  dâ^ 
fujets  propres  à  commencer  cette  nouvelle 
Afibciation. 

Le  faint  Prêtre  indiqua  la  première- Ai^ 
{emblée  à  Saint-Lazare.  Il  leur  dit  en  fub- 
fiance ,  qu'ayant  l'honneur  d'être  Prêtres  de 
Jefus-Cnriil,  ils  étoient  obligés  de  remplir 
les  devoirs  de  l'état  qu'ils  avoient  embraf- 
fé  \  qu'il  feroit  bien  trille  qu'auci»  d'eux 
vînt  a  donner  fujet  de  dire  de  lui  ,  que  , 
femblable  à  cet  infenfé  dont  parlç  TEvactr 
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gUe ,  il  avoit  commencé  à  bâtîr ,  mais  qu'il 
n'avoit  pas  eu  affez  de  courage  pour  ache- 
ver fon  édifice;  que  bien. des  Prêtres  véri- 
fioient  ce  qu'a  dit  Jérémie  ,  que  l'or  s'eft 
obfcurci ,  que  les  pierres  les  plus  précieufes 
An  Sanâbuaire  fe  font  difperfées  dans  les 
rues ,  &  qu'elles  ont  été  foulées  aux  pieds 
dans  les  places  publioues  \  que  pour  tom- 
ber dans  ce*  fâcheux  rat ,  il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  de  fe  livrer  aux  grands  crimes  ;  qu  it 
fuffit  de  fe  refroidir  dans  le  fervice  de  Diea 
&  de  fe  laifTer  aller  à  la  difCpation  du 
Monde.  Il  ajouta  que  fon  deflein  n'étoit 
pas  de  les  porter  à  s'en  féparer  entièrement  > 
ni  même  à  fe  réunir  dans  une  feule -mai* 
fon  ;  qu'ils  pourroîent  continuer  à  vivre 
chacun  chez  loi ,  ou  chez  fes  par ehs  ;  mais 
qu'il  leur  feroit  utile  de  ferrer  de  plus  en 
plus  les  nœuds  de  la  charité  qui  les  nnif^ 
foit  déjà  ;  qu'ils  y  réuflîroient ,  s'ils  vou- 
loient  bien  s'aflTujettir  à  un  certain  règle- 
ment de  vie ,  pratiquer  les  mêmes  exercir 
ces  de  vertu ,  s'entretenir  de  tems  en  tems 
des  devoirs  de  leur  vocation  ;  qu'alors  on: 
pourroit  leur  appliquer  ce  qu'a  dit  un  Pro- 
phète :  Les  étoiles  ont  répandu  Içur  lumière^ 
chacune  en  fa  place  ;  Dieu  les  a  appellées  ^ 
&  elles  ont  dit  :  nous  voici  ;  &  elles  ont  pris 
flaifir  à  luire  pour  rendre  hommage  à  celui 
ijui  Us  a  créées  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  trouV 
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veroit  en  eux  ,  &c  le  bon  exemple  poot 
édifier  leurs  familles ,  &:  une  difpomiori 
continuelle  à  prendre  les  emplois  auxquels 
ils  feroient  appelles  j  en  forfe  que  Jefos^ 
Chrift,  Auteur  de  leur  Sacerdoce  ,  aucoit 
lieu  dette  content  du  fervice  qu'il  recevixN( 
d'eux. 

Ce  difcours  fit  fur  des  Hommes  dcji 
pleins  de  l'Efprit  de  Biçu ,  tout  TefFet  qu'on 
devoir  en  attendre.  La  joie ,  qui  éclata  fut 
leurs  vifages,  découvrit  peut-être  mieux 
encore  que  leurs  paroles ,  les  fentimens  de 
foumiflion  &  de  reconnoKfance  ,  donc  ils 
*étoient  remplis.  Dans  la  féconde  Aflem- 
blée ,  on  régla  Tordre  qui  devoit  être  ob- 
fervé  dans  les  Conférences.  On  arrèca  qu'el* 
les  fe  .tiendroicnt  tous  les  Mardis ,  à  fûKÀxA 

3ue  ce  jour  ne  fûc ,  ou  une  Fête ,  ou  la  veillt 
e  quelque  Fête  principale  j  que  cette  Cooi* 
pagnie  ne  feroit  compofée  que  d'Eccléfiafti* 
ques  ptomus  aux  Ordres  Sacrés ,  éc  donc 
les  mœurs  feroient  hors  de  toute  atteinte} 
due  le  but  de  ces  Conférences  étant  de 
tortifier  dans  la  piété  ceux  qui  y  fetoieiU 
admis ,  elles  n'auroient  communément  pouf 
matière  que  les  vertus ,  les  fonâions,  les 
emplois  qui  conviennent  à  des  Hommes 
engagés  au  fervice  des  Autels  \  enfin ,  que 
pour  reflTerrer  davantage  les  liens  de  la  cha- 
rité qui  uniffoit  les  Âifociés ,  ils  auroienc 
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ibîn  de  fe  vifiter,  &  de  fe  ronfoler  mu- 
tuellement ,  fur-tout  dans  leurs  affligions 
&  leurs  maladies  j  qif ils  affifteroient  aux 
obféques  de  ceux  d'entre  eux  que  Dieu 
appelleroit  à  lui ,  qu'ils  diroient  trois  Mef- 
fes ,  ou  qu'ils  communieroient  trois  fois  à 
leur  intention. 

A  l'égard  de  l'emploi  du  tems ,  Vincent 
prefcrivit  à  ces  Meilleurs  de  fe  lever  tous 
les  jours  à  une  heure  réglée ,  de  donner  tous 
les  matins  une  demie-heure  à  l'Oraifon 
mentale ,  de  célébrer  la  Sainte  Mefle  ,  & 
de  lire  enfuite ,  tète  nue  &  à  genoux ,  utl 
Chapitre  du  Nouveau  Teftament  ,  d'en 
finir  la  lefture  par  trois  Aâres  intérieijrs  , 
qui  confident  à  adorer  les  vérités  conte- 
nues dans  le  Chapitre  qu'on  a  lu,  à  entrer 
dans  les  fentimens  dans  lefquels  elles  nous 
ont  été  propofées  ,  &  à  former  la  réfolu* 
tion  de  mettre  en  pratique  les  maximes  qui 
y  font  contenues.  Ces  exercices,  qui  ren- 
ferment (i  pleinement  le  facrifice  du  nmtin 
dont  parle  l'Ecriture-Sainte ,  doivent  être 
fuivis  d'une  étude  aiTortie  aux  talens  & 
aux  emplois.  Chaque  repas  doit  être  pré- 
cédé d'un' examen  particulier ,  dont  la  ma- 
tière eft,  ou  l'acquifitlon  d'une  vertu,  où 
l'extirpation  d'un  défaut ,  auquel  on  eft  le 
plus  fujet.  L'après-midi  il  faut  donner  cpief- 
qae  tems  à  la  ledure  d'un  livre  de  piété;. 
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Le  refte  fe  partage  entre  l'étude  &  les  obli- 
gations de  charité ,  ou  de  bienféance.  Un 
examen  général  de>  fautes  dans  lefquelles 
on  peut  avoif  eu  le  mallieur  de  tomber  ^ 
termine  la  journée  qui ,  comme  on  voit^ 
fe  trouve  bien  remplie.    * 

La  première  Conférence  fe  fit  le  iG  du 
mois  de  Juillet  1^3  3.  Le  fujet  étoit  de 
.  J'efprit  Eccléfiaftique.  On  y  parla  folider 
ment ,  mais  avec  iîmplicité.  Le  faint  Prê- 
tre avoir  bien  prévu  que  cet  exercice  de- 
viendroit  inutile ,  fi  on  affeftoit  d  y  Faire 
des  difcours  éloquens,  ou  trop  étudiés*  Ce 
n'eft  pas  qu  il  voulût  qu'on  parlât  au  hazard, 
&  fans  avoir  penfé  à  ce  qu'on  devoir  dire  ; 
il  demandoit  une  jufte  préparation ,  mai$ 
il  préféroit  à  toute  autre ,  celle  qui  fe  fait 
aux  pieds  dp  la  Croix  ^  dan^  l'ardeur  de  la 
méditation.  C'étoit-là  fa  régie  générale  i  , 
il  ne  fouffroit  qu'on  s'en  écartât  que ,  lorf- 
que  la  matière  qui  devoir  être  traitée,  de»- 
jnandoit  une  application  particulière.  Au0i 
a-t-on  vu  à  fes' Conférences  les  plus  beaux 
génies  de  l'Europe ,  parler  le  plus  fimple 
laj^gagç  dps  enfafis  de  Dieu  \  méprifer  cç 
que  Saint-Paul  appelle  la  vaine  perfuafion 
de  la  fageffe  Hun^aine ,  &  choiar  toujours 
enpce  deux  expreflîons  celle  qui ,  moins  fa- 
vorable à  l'Homme  ^  étoit  plus  capable 
d'édifiçjt.  L^  Saint  leur  çii  donnoit  l^x^Pi' 
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pie.  Quand  il  devoit  parler  en  Public  ,  il  ne 
puifoitgueresfafcience  que  dans  TOraifon. 
Il  avoir  un  ralenr  parriculier  pour  merrre  en 
ufage  les  exemples  &  les  paroles  du  Fils 
de  Dieu ,  qui  avoienr  rapporr  à  fon  fujer  ; 
ôc  comme  TEforir  Sainr  lui  en  donnoir  un 
goûr  qui  ne  le  rrouve  jamais  dans  une 
crude  léche ,  &  que  d  ailleurs  il  expliquoir 
aux  aurres  avec  beaucoup  de  grâces  ce  qu'il 
JTenroir  lui-même,  il  produifoir  dans  Tef- 
prir  de  fes  Audireurs  les  impreffions  qu  il 
vouloir  y  excirer.  Ceux  qui  jugenr  folide- 
tnenr  des  chofes ,  prenoienr  à  Pécourer  au- 
tant de  pl^r ,  qu'ils  en'tiroient  de  profir. 
Il  fe  trouvoit  à  (t%  Conférences  des  Evêques 
du  premier  mérice  :  tous  étoient  enchantés 
de  la  noble  /impliciré  de  fes  difcours.  Ils 
avouoient ,  qu'on  trouvoit  en  lui  ce  Mi- 
.niftre  rare  qui,  félon  Texpreffion  de  l'A- 
pôtre S.  Pierre ,  parle  de  Dieu  d'une  Aa- 
jiiere  fi  iage ,  fi  relevée ,  que  Dieu  même 
/emble  s'expliquer  pat  fa  bouche»  C'eft  le 
témoignage  qu'en  a  rendu,  quaranre-deux 
ans  après  fa  mort ,  Tilluftre  BofTuet ,  Eve- 
jque  de  Meaux  j.  c'eft-à-dire ,  l'Homme  du 
Monde  le  plus  capable  d'en  juger.  Dans 
une  Lettre  au  Père  Commun  des  Fidèles , 
.il  prend  Jefus^-Chrift  à  témoin  que  le  faint 
Homme  parloir  le  langage  de  Dieu,  & 
jcju'çu  Tentendaiip  j  on  fe  cappelloit  ce  mot. 
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du  Prince  des  Apôtres  :  Si  quts  loquîtar 
quaji  fcrmones  Dei.  Epijl.  ad  CUmcntem 
XI ^  die  2  Augufti  Jj02. 

L'Aflemblée  des  Mardis  devint  bientôt 
fi  célèbre ,  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  Paris  un 
Eccléfiaftique  de  mérite  qui  n'en  voulût 
être.  On  ne  parloir  que  de  la  régularité  & . 
du  zèle  de  ceux  qui  la  compoioient.  Le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  en  fut  informé 
par  la  voix  Publique  y  exhorta  le  Saint  à 
continuer  les  bonnes  œuvres  qu'il  avoit 
commencées*  Il  lui  demanda  les  noms  de 
ceux  qui  compofoient  fon  Affemblée ,  & 
de  ceux  qu'il  jugêroit  plus  propres  à  l'Epif- 
copat.  Ce  fage  Miniftre  prit  la  peine  d'en 
écrire  lui-même  la  lifte.  Il  dit  à  laDucheffe 
d'Aiguillon  fa  nièce  xj'aVois  déjà  une  grande 
idée  de  M.  Vincent  j  mais  je  le  regarde 
comme  un  tout  autre  Homme  j  depuis  le  der-* 
nier  entretien  que  j* ai  eu  avec  lui. 

L'édification  que  doimerent  ceux  de  la 
Conférence  dans  les  différens  emplois  où 
ils  furent  placés  ,  &  qu'ils  n'acceptoient 
d'ordinaire  que  fur  l'avis  de  leur  pieux  Di- 
refteur,  engagea  dans  la  fuite  Louis-le- 
Jufte  à  recourir  luf-même  au  Serviteur  de 
Dieu ,  &  à  lui  demander  des  Hommes  for- 
més de  fa  main ,  pour  remplir  les  dignité* 
Eccléfiaftiques.  Le  faint  Homme  obéit  avec 
fimplicité  i  il  eût  cru  trahir  les  inrérêts  de 

TEglife, 
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TEgUfe ,  en  ne  propofant  pas  ppur  les  prcJ- 
xnieres  places ,  des  Hommes  qu'il  fçavoic 
en  être  très-capables;  mais  il  fçut  engagée 
au  fecret  le  Roi  &  fon  Miniftre.  Il  le  garda 
lui-rmème  fi  inviolablement ,  qu'aucun  de 
ces  Meifîeurs  n'a  jamais  fu  les  defTeins  que 
ia  Cour  avoir  fur  eux.  11  fentit  que ,  fi  le$ 
Iwnnes  difpofitions  du  Prince  enflent  tranfr 
pire,  dans  le  Public ,  un  grand  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques  de  la  première  condition  ,  fe 
f eroient  préfentés  à  lui ,  pour  être  aggrégés 
à  des  Hommes ,  dont  la  fortune  paroifloic 
affurée.  Vincent  ennemi  déclaré  de  Tarn-, 
bition  &  de  tout  ce  qui  peut  la  nourrir  ^ 

Erit  les  mefures  néceffaires  pour  l'écarter. 
)ans  le  tems  même  qu'il  prévoyoit  qu'on 
les  mettroit  bientôt  à  la  tête  des  Diocèfes  , 
il  ne  leur  parloir  que  du  bonheur  de  vivre 
&  de  mourrir  dans  l'obfcurité.  Il  les  ap- 
pliquoit  fouvent  à  faire  le  Catéchifme ,  â 
Prêcher  dans  les  Hôpitaux  ,  dans  les  Pri-. 
fons ,  dans  les  Miflions  de  la  Campagne  ^ 
&  à  d'autres  emplois  femblables ,  que  des 
Prêtres  moins  vertueux  euiTent  dédaignés. 
Je  ne  finîrois  pas ,  fi  je  faifois  ici  une 
exade  defcription  des  biens ,  dont  la  Con- 
.  férence  de  Saint-Lazare  a  été  le  principe  ; 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  tracer 
une  légère  efquifle.  Un  de  fes  premiers 
fruits  &t  de  peupler  l'Eglife  de  France 
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d'un  grand  nombre  de  Miniftres  fidèles , 
qui ,  pleins  de  rEfprit  dont  notre  Saint 
ctoit  animé  ,  le  répandirent  par-tout.  On 
en  vit  fortir ,  pendant  que  Vincent  vivoit 
encore,  les  pieux  &  illuftres fondateurs  des 
deux  célèbres  Communautés  de  S.  Sulpice 
&  des  Miflîons  étrangères  j  vingt- trois, 
tant  Archevêques  qu'Evêques ,  qui ,  la  plu- 
part y  travaillèrent  avec  autant  de  courage 
que  de  fuccès ,  à  rendre  à  TEgilfe  fa  pre* 
miere  beauté  ^  & ,  enfin ,  une  multitude 
prodigieufe  de  Vicaires-Généraux ,  d'Ofr 
ciaux ,  d'Archidiacres ,  de  Curés ,  de  Cha- 
noines ,  de  Directeurs  de  Séminaires ,  de 
Vifiteurs  &  de  Confefleurs  de  Religieufes, 
qui  furent  en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift.  Plufieurs  étoient  de  Condi- 
tion \  d'autres  étoient  Dofteurs  de  Sorbon- 
ne  :  tous  édifioient  par  la  régularité  de  leuis 
mœurs  \  mais  (i  la  lumière  des  bonnes  oeu- 
vres qu'ils  faifpient  luire,  dût,  félon  Tex* 
preffion  du  Sauveur ,  porter  bien  des  gens 
a  glorifier  Dieu ,  les  travaux  que  Vincent 
leur  fit  entreprendre,  durenç  avoir,  &  eu- 
rent en  effet  tm  fuccès  plus  firappant.  le 
Serviteur  de  Dieu  faifoit  d'eux  comme  lU 
Corps  de  réferve ,  qu'il  envoyoit  à  droite 
&  à  gauche ,  &  qu'il  occupoit  félon  les  cî^ 
confiances  du  tems  &  du  lieu.  II  fe  fervolt 
de  ceux  qui  avoient  plus  de  vertus  9c  plus 
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fle  ftience.,  pouT  Éaira  les  enttetîens  d^ 
rOrdination  ,  afin  que  leurs  difcoùrs  , 
foucenus  du  bon  exemple ,  puffent  double- 
ment profiter  à  ce  grand  nombre  d'Ordi- 
nans ,  qui  fe  trouvent  raflemblces  à  Paris 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  Il  en- 
voyoit  les  autres  en  d'autres  Diocèfes ,  pour 
y  travailler.,  foit  aux  exercices  de  l'Ordi- 
nation ,  foit  aux  Retraites  Spirituelles ,  que 
quelques  Evèques  établirent  à  fon  exem- 
ple ,  pour  la  réformation  du  Clergé.  Ces 
dignes  Elevés  de  Vincent  ne  sqïx  tenoient 
pas  aux  paroles ,  ils  y  joignoient ,  quand 
il  étoit  befoin ,  les  oeuvres  &  les  aumônes^ 
Ils  foulageoient  fur-tout  les  pauvres  Prê- 
tres ,  que  l'indigence  obligeoit  à  vivre 
d'une  manière  qui  ne  répondoit  ni  à  la 
lainteté  ,  ni  à  la  dignité  de  leur  profeflîon. 
Un  zèle  iî  éclairé  bannit  en  pluiîeurs  QOr 
.droits  le  icaudale  du  Sanâuaire  ;  les  mau- 
vais Prêtres  changèrent  de  vie,  &  ceux 
qui  étoient  déjà  i  Dieu  ,  fe  fortifièrent 
dans  le  bon  parti ,  que  la  grâce  leur  avoic 
fait  prendre. 

Ce  qui  fit  plus  d'honneur  à  l'Aflemblée 
des  Mardis,,  fut  l'affiduité  avec  laquelle 
^lle  travailla  pendant  plus  de  cinquante  ans 
.aux  Miflîons  les  plus  pénibles  &  les  pli^s 
rebutantes.  Plufieurs  de  ces  pieux  Ecclé- 
fiàftiques  s'unirent  à  la  Congrégation  de 
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Vincent  de  Paial ,  pour  répandre  la  fciencè 
du  falut  dans  les  Campagnes.  Ils  entrepris 
rent  auffi  des  Miffions  importantes  dans  de  . 
grandes  Villes ,  où  le  Saint  ne  vouloit  pai 
que  ceux  de  fa  Congrégation  travaillaflenr. 
La  Ville  de  Paris  éprouva ,  comme  plufîeurs 
autres  y  les  effets  de  leur  charité.  Ils  firent 
dans  l'Hôpital  des  Quinze-Vingt  une  Mif- 
fion  aux  pauvres  Aveugles  ,  &  au  Peuple 
qui  voulut  en  profiter.  Ils  en  firent  une  au- 
tre aux  Soldats  du  Régiment  des  Gardes- 
Trançois  \  une  troifîeme  à  un  grand  nombre 
d*Artifans ,  qui  jufques-là ,  fans  cefle  occu- 
pés de  leur  travail ,  ignoroient  les  élémens 
du  falut,  &  vivoient  dans  un  profond  oubli 
de  Dieu  ;  ils  en  firent  auffi  plufieurs  à 
l'Hôpital-Général ,  &  dans  les  Maifons  qui 
en  dépendent.  Le  doigt  de  Dieu  marqua 
par- tout  fi  bien  fa  propre  opération,  qu'il  . 
ctoit  impoffible  de  la  méconnoître.  L'in- 
-julHce,  la  haine,  la  cupidité ,  les  paffions 
les  plus  difficiles  à  vaincre ,  rendirent  les 
«rmes  •,  >?  &  fi  on  vouloit  rapporter  en  dé- 
9>  rail ,  dit  le  premier  Hiflorien  de  Vincent 
M  de  Paul ,  les  réconciliations ,  les  reftitu- 
»  tions  &  tous  les  autres  biens  que  produi- 
j>  firent  ces  Hommes  Apoftoliques ,  il  y 
»>:  iauroit  de  quoi  en  remplir  un  volume  «^ 
Les  Chanoines'  de  i'Eglife  de  Noyon, 
les  Eccléfiaftiques  de  Poncoife ,  d' Angou- 
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lème ,  d'Angers ,  de  Bordeaux ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  endroits ,  fe  propoferent  TAf- 
f emblée  de  Saint-Lazare,  pour  modélç.  Ces 
nouvelles  Colonies  regaidoient  Vincent 
comme  leur  Fondateijr  j  &  il  en  recevoir 
des  lettres  auffi  tendres  que  refpeétueufes» 
Nous  n'en  rappellerons  qu'une  :  elle  eft  du 
célèbre  Godeau ,  Evèque  de  GrafTe  :  elle 
fuflSt  pour  nous  donner  une  jufte  idée  de 
l'eftime  qu'avoient  conçue  de  cette  fameufe 
Conférence  ,  ks  plus  favans  Prélats  du 
Royaume  :  »  Trouvez  bon ,  Meflîeurs ,  dit 
î>  ce  Prélat ,  que  je  vous  conjure  par  cette 
»  Lettre  de  vous  fôuvenir  de  moi  dans  vos 
f»  facrifices  j  &  croyez  que  je  tiens  à  une 
M  bénédiction  iingulîere  d'avoir  été  Teçû 
j>  parmi  vous.  Le  fouvenir  des  bons  exem- 
fi  pies  que  j'y  ai  vu^ ,  &  des  chofes  excel- 
»>  îent^Bs  que  j'y  li  entendues  ,  tallumera 
9%  mon  zèle  quand  il  fera  éteint ,  &  vous 
9>  ferez  les  modèles  fur  lefquels  je  tachetai 
^  de  former  de  bons  Prêtres,  Continuer 
s>  donc  vos  faints  exercices  dans  le  même 
3>  efprit ,  &  répondez  fidèlement  aux  def- 
9^  fems  de  Jefus-Chrift  fur  vous ,  qui  veut  ; 
«  fans  doute,  renouveller  par  votre  moyen 
99  la  grâce  du  Sacerdoce  en  fon  Eglife  « . 
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.      CHAPITRE    X. 

Sa  Confiance  en  Dieuj  &  fa  Conformité  i 

m  fa  volonté. 

X-i  A  confiance  en  Dieu  a  été  la  Vertu  de 
Saint -Vincent  dans  un  degré  fi  éminent, 
qu'à  l'exemple  du  Père  des  Croyans ,  il  a 
fouvent  efpcré  contre  l'efpérance  même,  11 
a  entrepris  des  chofes  que  des  Princes  mê- 
mes n'auroient  pas  ofé  entreprendre.  Il  a 
foutenu  des  etablifiemens  qui  paroifibienc 
déiefpérés.  La  Providence  de  Dieu  étoit  fa 
reflburce  j  &  ce  Dieu  fidèle  à  fes  promef- 
fes  y  ne  lui  manquoit  pas.  Quand  on  lui 
propofoit  une  affaire ,  dès  qu'il  étoit  sûr 
qu'elle  venoit  de  Dieu,  il  mettoit  en  ufage 
cous  les  moyens  qui  pouvoient  la  faire  réui- 
iîr  y  mais  il  étoit  bien  différent  de  ceux  qui 
fe  mjçtfent  en  mouvement  >  &  y  mettent 
rous  ceux  qu'ils  rencontrent.  La  Philofo- 
phie  de  l'Homme  de  Dieu  étoit  plus  paifi- 
ble  y  aufiî  couloit-elle  d'une  fource  plus 
élevée.  Il  laiffoit  agir  Dieu ,  autant  qu'il  lui 
étoit  poffible ,  &  il  attendoit  de  lui  le  degré 
&  le  moment  da  fuccès.  Si  quelqu'un  , 
par  des  raifons  de  prudence  Humaine  y  lui 
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tepréfentoit  qu'il  n'y  a|fl[t  point  d  appa-» 
rence  qu'on  vînt  à  bout  JK:  ce  qu'on  avoit 
commencé;  •*  laiflbns  faire Notre-Seigneur  , 
j>  difoit-il ,  c'eft  fon  ouvrage  j  &  comnie  il 
}>  lui  a  plu  de  nous  en  donner  la  penfée  , 
»  tenons  pour  afliiré  qu'il  l'achèvera  en  la 
>9  manière  qui  lui  fera  la  plus  agréable.  li 
»  fera  notre  preniier  &  notre  fécond  dans 
»  uii  travail  auquel  il  nous  a  lui-même 
*>  invités  «^  . 

Dès qu^une  fois  il  avoit  commencé  une 
affaire  iur  ce  iPondement  qu'elle  étoit  de 
Dieu^  &  qu'il  l'exigeoit  de  lui ,  il  ne  crai- 
gnoit  ni  dépenfb  ,  ni  travaux  ,  ni  difficul-» 
tés.  Les  obftacles  ne  fervoîent  qu'à  l'ani- 
mer \  rien  ne  l'éconnpit.  Vingt  fois  on  lui  a 
repréfenté^  que  \^%  ffîaîs  qu'il  falloir  faite 
pour  la;  nourriture  des  Ordinans,  &  de  ce 
grand  nombre  de  Perfonnes  qui  chaque 
lemaine  font  la  retraite  à  Saint -Lazare, 
mettoient  la  Maifbm  en  danger  de  fuccon> 
ber  :  vingt;  fois  il  a  répondu  que  Us  tréfor& 
de  la  Providence  étoient  inépuifables  j  que 
la  défiance  déshonoroit  Dieu  j  &  que  fa 
Congrégation  fe  détYuirpit  plutôt  par  les  ri-- 
çheffes  que  par  la  pauvreté.  Un  jour  à  la 
veille  d'une  Ordination ,  le  Procureur  vint 
lui  dire  d'un  air  inquiet ,  qu'il  n'avoir  pas 
un  fol  pour  fournir  à  la,déj>enfe.  O!  la  bonne 
nouvelle^  ç'écria  Vir^ceat,  Dieu  foit  bérii.  ' 
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C*ejl  maintenarÉMÊfi' il  faut  faire  paroùre  Ji 
nous  avons  de  là  confiance  en  Dieu.  Il  <Uc 
quelque  chofe  de  femblable  à  un  AvocsiC 
du  Parlement  »  lequel  dans  une  reciaice 
qu'il  fit  à  Saint-LMâre ,  furpris  de  voir  tant 
de  monde  au  Réfeâoire ,  lui  demanda  où 
il  prenoit  de  quoi  fournir  à  ce  grand  nom- 
bre de  bouches  domeftiques  &  écrangereSt 
Ce  n*eft  pas  que  DieU  fît  des  miracles  con- 
tinuels en  faveur  de  Vincent  de  Paul ,  & 
qu'il  vînt  1  point  nommé  aufêcours  defon 
indigence  :  on  l'a  vu  réduit  à  fe  nourrir  lui 
&  les  liens  de  pain  d'orge  ou  d'avoine  j  mais 
il  regardoit  ces  accidens  pafTagers  3  conime 
des  épreuves  qui  entrent  elles-mêmes  dans 
l'ordre  de  la  Providence. 

La  confiance  y  qui  animoit  le  Serviteur 
de  Dieu  dans  le  tems  de  la  difette  3  le  fbrd* 
fioit  encore  dans  les  afïliâions  qui  lui  fur- 
venoient,  foit  en  fa  propre  Perfonne,  foît 
en  celle  de  fes  Enfans  :  il  étoit  fi  perfuadé 
que  cette  confiance  en  Dieu  doit  être  une 
des  principales  vertus  d'un  Miflionnaire  , 
qu'il  en  fit  le  fujet  de  plufieurs  Conféren* 
cts  Spirituelles.  Il  y  propofa  l'exemple  d'A- 
braham ,  à  qui  Dieu  avoir  promis  de  peu-^ 
pler  toute  la  Terre ,  par  un  fils  qu'il  lui 
avoir  donné,  &  qu'il  lui  ordonna  cepen- 
dant  d'offrir  en  facrifice.  i>  Admirez  fa  con- 
n  fiance ,  difoit-il  j  Abraham  ne  fe  mec 
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5  point  en  peine  de  ce  qui  arrivera  :  la 
>»  chofe  po^iirrant  le  rouchoit  de  bien  près  ; 
»  mais  il  efpére  que  tout  ira  bien ,  puifque 
i%  Dieu  s'en  mêle.  Pourquoi  n'aurons-nous 
»  pas  la  même  efpcrance ,  fi  nous  laiflbns 
^>  à  Dieu  le  foin  de  ce  qui  nous  regarde  , 
n  &  fi  nous  préférons  ce  qu'il  nous  com- 
»j  mande  à  toute  autre  confidération.  «< 
Vincent  cita  aufli  l'exemple  des  Réchabite^. 
Jonadab  leur  Père  poufla  fi  loin  la  confian- 
ce ,  qu'il  crut  que  fa  poftérité jpourroit  vivre 
fans  femer  ,  tans  planta ,  fans  recueillir. 
Toute  fa  famille  s  en  tint -là,  &  elle  ne 
laiffa  pas  de  fubfifter.  »»  Elt-cC  dopc  à  tort, 
j>  concluoit  notre  Saint ,  qu'on  nous  ex- 
»>  horte  à  efpérer  qu'en  quelque  état  que 
V  Dieu  nous  mette ,  il  nous  fournira  ce  qui 
»  nous  eft  néceflaire  ?  Ne  voyez-vous  pas 
9>  que  les  oifeaux  ne  fément  &  ne  moif- 
9>  tonn  ent  point.  Cependant  Dieu  leur  mec 
3>  la  table  pâr-tout  j  il  leur  donne  le  véte- 
9>  ment  &  la  nourriture  ^  il  étend  même 
35  fa  Providence  fur  les  herbes  des  Champs  , 
»  &  jufqtf  âut  Lys  qui  ont  des  ornemens 
^  fi  magfiifiques,  que  Salomon  en  toute 
9i  fa  gloire  il'éii  a  pas  eu  de  femblables. 
»  Or ,  fi  Dieu  pourvoit  ainfî  les  oifeaux  & 
9J  les  plantes ,  pout  quoi  ne  vous  en  rap- 
>»  porterez -vous  pas  à  lui?  Votre  induf- 
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9ï  crie  eft<elle  une  relTource  plus  sûre  que 
j>  fa  bonté  ?  « 

Vincent  recommandoit  àuffi  cette  coh« 
fiance  en  Dieu  aux  Filles  de  la  Charité» 
^ui,  à  raifbn  des  dangers  de  toute  efpèce 
auxquels  elles  font  expofées  >  ont  plus  be- 
foin  de  fe  méfier  d'elles  -  mêmes  ,  &  de 
compter  beaucoup  fur  Dieu.  Il  leur  annon* 
çoit  le  fecours  de  Dieu  d'une  manière  fi 
décidée ,  qu'on  eut  cru  qu'il  avoir  des  rai* 
ions  fecrettes  de  compter  fur  une  Provi- 
dence fpéciale.  Dieu  avoir  déjà  fait  con- 
noître  qu'il  veilloit  à  la  garde  de  ces  ver- 
tueufes  Filles.  »>  Ah!  mes  Filles ,  difoit  le 
j:;^  Saint  à  Toccafion  d'une  Fille  de  la  Ciia- 
9>  rire  qui  avoir  été  fauvée  du  milieu  des 
a»  ruines  d'un  bâtiment ,  quel  fujet  n'ayez?^ 
ti  vous  pas  de  vous  confier  en  Dieu  ?  Nous 
3>  lifons  dans  l'Hiftoire ,  qu'un  Homme  fut 
a>  tué  en  pleine  Campagne  par  la  chute 
5>  d'une  Tortue,  qu'uA  Aigle  laifTa  tomber 
3>  fur  fa  tête  \  &  nous  voyons  au|ourd'hai 
^  une  Fille  de  la  Charité  fortir  fans  léfion 
»  de  deflbus  les  débris  d'une 'maiibn  ren* 
3>  verfée  jufques  dans  fes  fondemens» N*eft- 
«>  ce  pas  une  preuve  fenfible,  par  laquelle 
â>  Dieu  nous  fait  connoître  que  vous  loi 
»\ êtes  chères?  O!  mes  Filles,  foyez  fûtes 
^  que ,  pourvu  que  vous  conferviez  dans 
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9)  vos  CŒurâ  la  fainte  confiance ,  Dieu  vous 
«>  conferver^  en  quelque  lieu  qu«  vous 
j>  vous  trouviez,  « 

Vincent  fit  un  jour  une  petite  réprimande 

à  Mademoifelle  le  Gras ,  parce  que ,  dans 

ridée  où  elle  étoit  que  la  Compagnie  de 

i^s  Filles  ne  pouvoit  fubfifter  fans  lui ,  elle 

avoir  paru  trop  inquiète  d  une  maladie 

dont  il  étoit  attaqué.  »  O  !  Femme  de  peu 

»  de  foi  l  que  n  avez-vous  plus  de  confiance 

j'   en  la  conduite  &  en  l'exemple  de  Xefus- 

w  Chrift  ?  Ce  Sauveur  du  Monde  fe  rap- 

#>  portoit  à  Dieu  fon  Père  ,  de  l'état  de 

?>  toute  l'EgUfe  :  &  vous ,  pour  une  poi- 

M  gnée  de  Filles ,  que  fa  Providence  a  no- 

s>  tôirement  fufcitees  &  aflTemblées ,  vous 

99  penfez  qu'il  vous  manquera.  <<  Le  tréfor 

de  confiance  que  Dieu  avoit  mis  dans  le 

fein  de  notre  vertueux  Prêtre ,  lui  fervoit 

à  pacifier  ceux  qui  étoient  tentés  de  défef- 

poir.  Un  Eccléfiaftique  de  Condition  ,  qui 

le  trouvoit  dans  cette  dangereufe  iîtuation , 

lui  demanda  quelque  remède  au  mal  dont 

il  étoit  dévore.  Le  Saint  lui  répond  »  que 

»  Dieu  ne  permet  pas  toujours  aux  (iens 

99  de  difcerner  la  pureté  de  leur  intérieur 

99  parmi  les  mouvemens  de  la  nature  cor- 

99  rompue  ,  afin  qu'ils  s'humilient  fans 

99  cefle ,  &  que  leur  tréfor  étant  caché  par 

9»  ce  moyen ,  il  foit  en  plus  grande  auii- 
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»  raiKe.  Saint-Paul  avoir  vu  des  merveîl' 
9»  les  au  Ciel ,  mais  pour  cela  il  ne  fe  cenoir 
>ï  pas  juftifié ,  parce  qu'il  voyoit  en  lui-^ 
9ï  même  trop  de  ténèbres  Se  de  combats 
M  intérieurs.  11  avoit  toutefois  une  telle 
9}  confiance  en  Dieu ,  qu  il  croyoit  que  rien 
99  au  Monde  n'étoit  capable  de  le  féparet 
9»  de  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Cet  exem- 
99  pie  doit  vous  fuffire  ,  Monfieur  , ,  pour 
99  demeurer  en  paix  parmi  vos  obfcuntés , 
»>  Se  pour  avoir  une  entière  confiance  en 
»  l'infinie  bonté  de  Notre- Seigneur ,  qui 
*>  voulant  achever  l'ouvrage  de  votre  £anc- 
S9  tification ,  vous  invite  de  vous  abandon- 
99  ner  entre  les  bras  de  fa  Providence* 
99  LaifTez-vous  donc  conduire  par  fon 
99  amour  Paternel  ;  car  il  vous  aime  y  & 
«<  tant  s'en  faut  qu'il  rejette  un  Homme 
M  de  bien ,  tel  que  vous  êtes ,  qu'il  n^aban* 
S9  donne  pas  même  un  méchant ,  qui  ef- 
•»  père  en  fa  miféricorde.  « 

Non  -  feulement  le  faint  Homme  avoit 
confiance  en  Dieu ,  mais  il  fe  confbrmoit 
en  tout  à  fa  Sainte  volonté.  Depuis  le  matin 
jufqu'au  foir,  il  fembloit  dire  avec  Saint* 
Paul  :  Seigneur  j  que  vouIe:[  -  vous  que  je 
faffe  ?  Et  de  quelle  manière  dois-|e  le  feîre  ? 
La  maladie  &  la  fanté ,  la  vie  &  la  mort  y 
la  liberté  &  Tefclavage ,  le  gain  &  la  perte  » 
les  mépris  >  les  opprobres ,  tout  lui  étoit 
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égal ,  pourvu  que  Dieu  fut  content.  »  Il  n'y. 
9»  a  aucun  de  ceux  qui  font  ici  préferis , 
9»  difoit-il  un  jour  aux  fiens ,  qui  n'ait  tâché 
99  aujourd'hui  de  faire  quelques  aâdons  y 
99  qui  d'elles-mêmes  font  bonnes  &  fain« 
»  tes  :  cependant  il  fe  peut  faire  que  Dieu 
99  ait  rejette  ces  aâ:ions ,  parce  qu'elles  au- 
99  ront  été  faites  par  le  mouvement  de 
99  votre  propre  volonté.  N'eft-ce  pas  ce  que 
99  le  Prophète  a  déclaré ,  quand  il  a  dit  de 
9>  la  part  de  Dieu  ?  Je  ne  veux  point  de  vos 
,  «•  jeûnes.  Vous  penfez  m'honorer  par-là  , 
99  &  vous  faites  le  contraire ,  parce  que  , 
99  quand  vous  jeûnez ,  c'eft  votre  propre 
99  volonté  que  vous  faites ,  &  que  par  cette 
w  propre  volonté  vous  gâtez  &  corrompez 
»  votre  jeune.  Or  ,  ce  qu'Ifaïe  difoit  du 
»  jeûne ,  on  peut  le  dire  de  toutes  les  au- 
9>  très  œuvres  de  piété.  Le  mélange  de  no- 
»>  tre  propre  volonté  gâte  nos  dévotions  ', 
99  nos  travaux ,  nos  pénitences  :  il  y  a  vingt 
M  ans  que  je  ne  lis  jamais  à  la  Sainte  Mefle 
»  cet  endroit  du  Prophète ,  que  je  ntn  fois 
99  troublé.  Que  faut-il  donc  faire  pour  ne 
9>  pas  perdre  notre  rems  &  nos  peines?  Il 
91  ne  niut  jamais  agir  par  le  mouvement 
99  de  notre  propre  intérêt ,  de  notre  incli- 
59  nation ,  de  notre  htymeur ,  de  notre  fan- 
99  taiite ,  mais  nous  accoutumer  à  faire  la 
p  volonté  de  Dieu  en  tout  ^  je  dis  en  tout 
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}»  &c  non  pas  en  partie  ;  car  c*eft  44  te  pto^ 
»>  pre  effet  de  la  grâce  ,  qui  rend  la  per- 
»  fonne  &c  ladtion  agréables  à  Dieu,  ce 

Cette  conformité  à  la  volonté  de  Diea 
étoit  nécefTaire  au  Saint,  eu  égard  aux  crois 
que  Dieu  lui  préparoit ,  fbit  en  fa  propre 
Perfonne  ,  foit  en  celle  de  fes  Eni^ns.  Il 
les  a  vus  plus  d'une  fois  comme  les  Juftes 
dont  parle  Saint- Paul  y  dans  l'indigence  » 
dans  1  oppreflion  ,  dans  la  mifere  &  dans 
les  chaînes.  Malgré  cela  fa  tranquillité  étoit 
toujours  la  même.  Ce  feul  mot  :  Dieu  le 
veut  j  calmoit  fes  inquiétudes.  Quelquç 
tems  après  que  la  pefte  eût  enlevé  au  Saint 
fîx  ou  fept  des  fiens ,  qui  travailloient  4 
Genês,  la.  même  Maifon,  dont  les  larmes 
couloient  encore ,  eut  le  malheur  de  perdre 
un  Procès  très-important.  «  Vive  la  Juftice, 
répondit  Vincent  au  Supérieur  qui  lui 
avoir  annoncé  cette  double  perte  ^  il  Êiut 
»  croire  qu'elle  fe  trouve  en  la  perte  de 
»  votre  Procès.  Le  même  Dieu  qui  vous 
99  avoir  donné  du  bien ,  vous  Ta  oté  :  ion 
»  faint  Nom  foit  béni.  Ce  bien  eft  inal , 
99  quand  il  efl:  où  Dieu  ne  le  veut  pas  :  plus 
•»  nous  aurons  de  rapport  à  Notre-Seigneur 
9>  dépouillé ,  plus  auflî  nous  aurons  de  parC 
i>  à  fon  eforit.  Plus  nous  cherchons ,  comme 
»  lui ,  le  Royaume  de  Dieu  fon  Père,  pour 
n  rétablir  en  nous  &  en  autrui  ^  plus  les 
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99  chofes  néceflaires  à  la  vie  nous  feront 
»y  données.  Vivez. dans  cette  confiance.  Se 
9>  n'allez  pas  au-devant  des  années  ftériles 
99  dont  vous  parlez.  Si  elles  arrivent ,  ce  ne 
«  fera  point  par  votre  faute ,  mais  par  Tor- 
»  dre  de  la  Providence ,  dont  la  conduite 
»9  eft  toujours  adorable.  LailTons-nous  donc 
»>  conduire  par  notrePere  qui  eft  aux  Cieux  j 
»  &'  tâ^chons  fur  la  Terre  à  n'avoir  qu'un 
i»  vouloir  avec  lui.  « 

D'après  le  Proverbe  Italien ,  qu'il  efi  bon 
de  s* aider  un  peu  »  quelqu'un  lui  écrivit  que 
s'il  vouloit  que  fa  Congrégation  réu(rît,.5c 
qu'elle  eût  de  bons  fujets ,  il  falloit  l'établir 
dans  les  grandes  Villes.  Le  Saint  rejetti 
bien  loin  cette  propofition.  »  Nous  ne  pou- 
w  vons,  répondit -il,  faire  aucune  avance 
%y  pour  nous  établir  en  quelque  lieu  que  ce 
»»  loit^  fî  nous  voulons  nous  tenir  dans  les 
j»  voies  de  Dieu,  &  dans  l'ufage  de  la  Com- 
»  pagnie  j  car  jufqu'à  préfeiit  fa  Providence 
19  nous  a  appelles  aux  lieux  où  nous  fom* 
f>  mes ,  fans  que  nous  l'ayons  recherché  dî- 
>y  redtement  ni  indirectement.  Or,  il  ne 
j>  fe  peut  fair^  que  cette  réfignation  à  Dieu  y 
99  qui  nous  tient  aind  dans  la  dépendance 
i>  de  fa  conduite ,  ne  lui  foit  très-agréable  , 
>j  d'autant  plus  qu'elle  détruit  les  fenti- 
»  mens  humains  qui  ,  fous  prétexte  de 
j»  zèle  &  de  gloire  de  Dieu ,  font  fouvent 
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n-  entreprendre  des  defleins  gu'îl  n'înfpire 
»  pas  y  Se  qu'il  ne  bénit  point.  Il  fait  ce 
w  qui  nous  eft  convenable  9  &  il  nous  le 
n  donnera  quand   il  fera  tetns  ,  fi  nous 
»  nous  abandonnons  comme  de  véritables 
9>  Enfans  à  un  il  bon  Père.  Certainement, 
i>  fî  nous  étions  bien  perfuadés  de  notre 
w  inutilité  y  nous  n'aurions  garde  de  nous 
»  ingérer  en  la  moilTon  d'autrui  ,  avant 
9i  qu'on  nous  y  appellât ,  ni  de  prendre  le 
»  devant  pour  nous  préférer  à  d'autres  Ou- 
w  vriers ,  que  peut-être  Dieu  y  a  deftinés.  « 
On  propofa  au  faint  Prêtre  une  chofe  très- 
avantageufe  à  fa  Congrégation  j  &  comme 
un  des  fiens  le  preflbit  d'y  donner  fon  con- 
fentement ,  il  lui  fit  cette  belle  réponfe. 
»  Nous  ferons  bien  de  laiflTer-là  cette  af&ire 
n  pour  le  moment ,  tant  pour  émoufler  la 
)>  pointe  des  inclinations  de  la  nature  ,  qui 
»  voudroit  que  les  chofes  avantageufes  rat 
»  fent  promptement  exécutées  ;  que  pour 
91  nous  mettre  dans  la  pratique  de  la  Sainte 
j>  indifférence  ,  &  donner  lieu  à  Notre- 
j>  Seigneur  de  nous  manifefter  fes  volon- 
M  tés ,  pendant  que  nous  lui  of&irons  des 
»>  prières  pour  lui  recommander  la  chofe. 
9>  Tenez  pour  certain  que,  s'il  lui  plaît 
)>  qu  elle  fe  faffe ,  le  retardement  ne  la 
«  gâtera  en  aucime  façon  ;  &  que  moins  il 
«>  y  aura  du  nôtre  y  plus  il  y  aura  du  fien.  « 
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Après  avoir  remarqué  que  cet  efprit  d'in- 
différence a  été  fuivi  par  tous  les  Saints  : 
»  efprir  qui ,  comme  il  le  difoit,  fait  que 
3>  1  on  eft  fi  détaché  dès  Créatures ,  &  fi 
»  parfaitement  uni  a  4a  volonté  du  Créa- 
9>  teur ,  que  Ton  eft  prefque  fans  aucun 
»  défir  d'ime  chofe  plutôt  que  d  une  au- 
»  tre.  ««  Le  Serviteur  de  Dieu  conclut  qu'à 
leur  exemple ,  tout  devroit  être  indifférent 
à  fes  Miifîonnaîres,  »  Vous  favez ,  difoit-il  ; 
n  qu'entre  les  Ouvriers  dont  il  eft  parlé 
w  dans  l'Evangile ,  quelques  uns  furent  ap 
»  pelles  fur  le  tard ,  &  que  ceux-ci  fiirent 
»  néanmoins  récompenfes  au  foir ,  comme 
«  ceux  qui  avoient  travaillé  dès  le  matin  : 
M  ainfi  il  y  aura  pour  vousautant  de  mérite 
f>  à  attendre  en  patience  la  volonté  dâ 
»  Maître  ,  qu'il  y  eii  aura  à  Taccomplir 
»  lorfqu'elle  vous  fera  fignifiée,  puifquer 
n  vous  êtes  prêts  à  tout,  prêts  à  partir, 
»  prêts  à  demeurer.  Dieu  foit  béni  de  cette 
»  Sainte  indifférence  qui  vous  rend  des 
9$  inftrutnens  très-propres  pour  les  œuvreJ 
M  de  Dieu.  « 
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CHAPITRE     XL 

Converjions  opérées  par  S.  Vincent  de  Paiit* 

V^u  AND  le  Serviteur  de  Dieu  fut  fait  Et 
clave  ,  il  fiit  d'abord  vendu  à  un  Pécheur 
de  Tunis,  &  revendu  par  celui-ci  à  un 
vieux  Médecin  Chymifte.  Achmet  premia 
informé  des  talens  de  ce  Médecin  »  lui  donna 
ordre  de  venir  à  Conftanrinople ,  afin  d'y 
travailler  pour  lui.  Notre  Saint  dut  en  être 
fenfiblemeni  tçuché.  L'infortuné  Chymifie 
accablé  fous  le  {)oid$  de  fa  prppre  xéputa- 
tion  y  qui  l'obhgeoit  de  quitter  t^,  Panie 
dans  un  âgô  avancé  ^  mourut  de  chagrin 
dans  fon  voyage.  Il  laiflbit  un  Neveu  i 
Tunis  \  Se  comme  les  Efclaves  font  partie 
du  bien  de  celui  qui  les  poflTéde ,  Vincent 
l'eut  pour  troifleme  maître  ;  mais  ils  ne 
demeurèrent  pas  long-tems  enfemble.  Il  fe 
répand) r  un  bruit  qiie  M.  de  Brèves ,  Am« 
baffadeur  de  France ,  avoir  demandé ,  im 
nom  du  Roi  très-Chrétien ,  &  obtenu  du 
Grand  -  Seigneur  la  liberté  de  tous  les  Ef* 
des  François.  Ce  bruit,  qui  étoit  bien  fon- 
dé , mit lallarme chez  les Tunifiens.  Ceux 
d'entre  eux  qui  en  eurent  les  premières 
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nouvelles ,  fe  hâtèrent  de  fe  défaire  de  leurs 
Efclaves.  Vincent  changea  donc  encore  une 
fois  de  Patron.  Il  tomba  entre  les  mains 
d'un  Renégat ,  originaire  de  Nice  en  Sa- 
voye.  Ce  nouveau  Maître  employoit  Vin- 
cent à  la  terre  ^  &  le  Saint  devoir  narurel- 
lement  fe  croire  plus  que  jamais  éloigné 
de  fa  liberté  :  elle  étoit  cependant  plus 
prochaine  qu  il  ne  penfoit ,  &  la  route  qui 
fembloit  l'en  écarter  pour  toujours ,  fut 
celle-là  même  dont  Dieu  fe  fervit  pour  l'y 
conduire.  Le  Renégat  avoit  trois  Femmes  : 
l'une  d'entre  elles  étoit  Grecque  Chrétien^ 
ne 9  mais  Schifmatique  j  l'autre  étoit  Tur- 
que de  naiflance  &  de  Religion.  Vincent 
ne  qualifie  point  la  troifîeme  :  ce  fut  la 
£econde  qui  fervit  d'inftrument  à  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  Elle  appçrçut  dans  la  mo- 
deftie  &  la  patience  de  fon  Efclave ,  quel- 
que chofe  de  grand  â^quoi  elle  n'étoit  pas 
accoutumée.  Elle  alloit  afTez  fouvent  le 
voir  dans  la  Campagne  où  il  travailloit  ; 
elle  lui  faifoit  mille  queftions  fur  la  Reli- 
gion des  Chrétiens,  fur  leurs  ufages ,  leurs 
cérémonies.  Un  jour  elle  lui  commanda 
de  chanter  les  louanges  du  Dieu  qn^il  ado- 
roit.  Un  Homme  plem  de  Tefprit  des  Pfeau- 
mes  fe  fouvint  fans  peine  de  cqs  touchan- 
tes paroles  ,  que  diAoit  la  douleur  aux 
£nfan$  dlfracl  >  lorfqu^lls  étoient  Captifs , 


î  40  VEfprit 

à  Baby lone ,  comme  il  Técoit  lui-même  en 
Barbarie.  Il  chanta  It^idMXXïéSupcrflumina 
Babylonis  j  ôc  enfuite  le  Salve  Regina  j  & 
autres  femblables ,  dont  la  Mahomécane 
fur  extrêmement  éappée.  Il  lui  parla  de 
l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne. 

Cette  Femme ,  furprife.  &  charmée  de 
ce  qu'elle  venoit  d'entendre  »  dit  à  ion 
mari  qu'il  avoir  grand  tort  d'avoir  quitté  (à 
Religion ,  que  fur  le  récit  que  Vincent  lui 
en  avoit  fait,  elle  lui  paroiffoit  extrême' 
ment  bonne ,  &c  que  le  Dieu  des  Chcétiens 
méritoit  bien  de  n'être  pas  abandonné.  Ce 
difcours  n'avoir  rien  de  âateur  pour  un 
Apoftat  ;  car  (i  on  eft  n:>aître  d'abandonner 
fa  première  vocation ,  on  n'eft  pas  maître 
d'étouffer  les  cris  de  fa  confcience  ;  &  le 
Pécheur  le  plus  endurci  entend  au -dedans 
de  lui-même  une  voix  importune  ,  qui 
parle  plus  haut  que  celle  qui  frappe  les 
oreilles.  Le  Savoyard  confus  ne  répliqua 
rien  ;  mais  dès  le  lendemain  il  s'ouvrit  â 
Vincent  ;  il  l'aflura  qu'il  étoit  prêt  â  fe  fau- 
ver  avec  lui.  Les  momens  de  la  Providence 
n'arrivèrent  que  dix  mois  après.  Le  Maître 
&  l'Efclave  monrerent  tous  deux  fur  un 
petit  Efquif ,  également  incapable  ou  de 
réfifter  aux  coups  de  la  Mer ,  ou  de  fe  dé« 
fendre  contre  les  Corfaires.  Pour  peu  qu'ils 
eulTent  été  pourfuivis  ou  découverts ,  ils  ne 
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pouvoiiÉih  éviter  la  mort.  Le  Procès  de  deux 
Hommes ,  dont  Tun  fait  abjurer  le  Maho* 
métifme  à  l'autre  >  eft  bientôt  fait  \  on  les 
empalle  tous  deux  fans  autre  forme  de  Pro^ 
ces.  Tous  cts  dangers  n'arrêtèrent  pas  nos 
Voyageurs.  Ils  mirent  leur  fort  entre  les 
main^  de  Dieu  ;  ils  invoquèrent  celle  à  qui 
TEglife  donne  le  nom  ^Etoile  de  la  Mer. 
Leur  efpérance  ne  fut  point  confondue ,  &c 
dès  le  28  de  Juin,  ils  arrivèrent  à  Aiguës-, 
Mortes ,  d*où  ils  fe  rendirent  à  Avignon. 

Le  Renégat  y  donna  toutes  les  marques 
de  la  plus  fincere  Converfîon  ;  &  il  fut  re- 
concilié publiquement  par  le  Vice-Légat , 
Pierre  Montorio.  Ce  Prélat  le  fit  recevoir 
dans  l'Hôpital  de  Saint- Jean-de-Dieu ,  où 
il  avoit  fait  vœu  d'entrer  pour  faire  Péni- 
tence; il  s'y  voua  en  effet  au  fervice  des 
malades  pour  toujours.  Sa  converfîon  fiit 
Touvrage  du  faint  Prêtre. 

Vincent  étant  avec  la  ComteflTe  de 
Joigny  au  Château  de  Folleville ,  Diocèfe 
d'Amiens ,  fut  appelle  à  Cannes ,  petit  Vil- 
lage fîmé  à  deux  lieues  de  FoUeville^  pour 
confefler  un  Payfan  dangereufement  ma- 
lade. Ce  malheureux  avoit  la  confcience 
chargée  de  plufîeurs  péchés  mortels ,  qu'une 
faufle  honte  l'avoit  toujours  empêché  de 
découvrir.  Encouragé  par  la  douceur  avec 
laquelle  fon  Direâeuc  le  traitoit  y  il  lui 
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découvrit  ces  fautes  fecrecces  quNjj^Vvoilr 
Jamais  eu  la  force  de  déclarer  à  pecfonnb. 
Le  Pénitent  fe  trouva  déchargé  d'un  poids 
énorme ,  qui  i'accabloit  depuis  pluueun 
années.  Ce  qu'il  y  eût  de  particulier  ,  c'eft 
qu'il  pafTa  d  une  extrémité  à  Taucie ,  &  que, 
pendant  trois  jours  qu'il  vécut  encore  ,  il 
ht  pluiieurs  fois  une  efpèce  de  confèffion 
publique  de  ces  défordres  qu'il  avoic  fi  lone* 
cems  lUpprimés  dans  le  Tribunal  même  de 
la  Pénitence.  La  ComteflTe  de  Jo^ny  Té- 
tant allé  voir  :  >>  ah  !  Madame ,  s'écrîa-t-il 
9)  dès  qu'il  l'apperçut ,  j'étois  damné  »  fi  je 
»  n'euÔe  fait  une  confeffion  générale,  i 
»y  caufe  de  plufieurs  gros  péchés  dont  je 
»  n'avois  pas  ofé  me  confeflet.  <«  H  duc  ces 
bons  fentimens  au  Serviteur  de  Dieu ,  & 
fa  mort  édifia  beaucoup  ceux  qui  en  furent 
témoins. 

Parmi  les  converfions  que  Dieu  opéra  i 
Châtillon  par  le  miniftere  de  Vincent,  on 
remarque  celle  de  deux  jeunes  petfonnes , 
Madame  de  la  Chaflfaigne  ,  &  Madame 
Cajot  de  Bmnand ,  qui  pleines  de  Tefprit 
&  des  maximes  du  fîécle ,  n'avoient  fait 
Jufqu'alors  qu'un  affez  mauvais  ufage  des 
içrémens  de  leur  fexe ,  &  des  avantages  de 
la  fortune.  Leurs  mœurs  fe  reflentoient  de 
k  corruption  du  grand  monde ,  dans  lequel 
elles  avoient  été  élevées.  Efclaves  du  luxe 
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&  des  modes  ,  elles  ignotoient  ces  juftes 
bornes  qu€  prefcrit  Saint-Paul  à  ceux  qui 
ont  embrauë  TEvangile.  Dès  le  premier 
Difcours  que  le  Saint  fit  en  Public  -,  elles 
conçurent  une  haute  idée  de  fon  mérite* 
Son  ftyle  tout  de  feu  les  ébranla  :  elles  lui 
rendirent  vifite.  C'étoit-U  que  la  grâce  les 
auendoit.  Vincent ,  qui  s  apperçut  du  trou- 
ble qu'il  avoir  fait  naître  dans  leurs  conf- 
ciences  ,  leur  parla  avec  tant  de  force ,  que , 
(ans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  le  monde 
pourrait  en  dire ,  elles  formèrent  la  réfolu- 
tion  de  renoncer  à  fes  pompes ,  &  de  fe 
confacrer  fans  réferve  aufervice  de  Jefus- 
Chrift ,  &c  des  Pauvres  qui  font  fes  mem- 
bres. Leur  zèle  Us  rendit  depuis  dignes 
d'être  les  premiefj^s  pierres  de  l'édifice  fpi^ 
rituel  que  le  faint  Homme  éleva  quelque 
tems  après  en  faveur  ê^s  malades ,  &  qui , 
fous  le  nom  d'Alfociation  de  Cbarite ,  a 
depuis  fervi  de  modèle  à  une  infinité  d  au^ 
très ,  comme  nous  Tavons  dit. 

Laconverfion  de  ces  deux  Dames  donna 
dans  tout  le  Pays  beaucoup  de  crédit  au 
Saint  y  mais  il  n'y  en  eut  point  de  plus  écU<^ 
rante ,  ni  de  plus  capable  d'honorer  fes  tra^ 
vaux ,  que  celle  du  Comte  de  Rougemonc*^ 
C'étoit  un  Seigneur  de  ,Savoie  ,  retiré  en 
France  lorfque  Henri  IV  unit  la  Brefle  à 
ion  Royaume.  Il  avoir  f  aflfé  (ou(e  la  vie  i 
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la  Cour ,  &  il  en  avoit  pris  ^  comme  il  n'ar^ 
tive  que  trop  ordinairement  à  ceux  qui  b 
fréquence ,  les  fentimens  &  les  maximes. 
Comme  les  duels  écoienc  alors  la  paffioa 
dominante  des  gens  de  Condition  »  &  le 
moyen  le  plus  propre  à  leur  acquérir  cette 
faufle  {réputation  dont  ils  font  fi  jaloux i 
le  Comte  de  Rougemont  qui  ne  favoit  ni 
pardonner  ni  diflimuler  une  injure ,  ctoit 
un  des  plus  grands  Duelliftes  de  fon  fiede. 
On  auroit  peine  à  croire  combien  il  avoît 
commis  d'homicides.   La  réputation  de 
Vincent  s'étant   bientôt  répandue    dans 
toute  la  BjefTe  »  le  Comte  voulut  connoî* 
tre  par  lui-même  un  Homme  »  dont  on  bû 
difoit  tant  de  chofes  extraordinaires.  Li 
parole  du  Saint  fut  pour  lui  ce  glaive  à  deux 
tranchans  ,  dont  parle  TEcrimre  :  elle  en- 
tra 9  elle  pénétra  jufques  dans  les  replis  de 
fon  ame  \  cet  Homme  qui  en  avoit  £ûc 
trembler  tant  d'autres ,  commença  à  ctaiih 
dre  lui-même.  Sa  cotïfcience  lui  fit  honeoti 
&  pour  la  calmer ,  il  fe  mit  fous  la  condoice 
du  Saint.  Son  retour  à  Dieu  fut  aufli  entiei 
que  rapide  ;  il  ne  pafTa  prefque  point  pat 
ces  dégrés  de  foibleflfe  &  d*imper£eâionj 
qu'on  ne  remarque  que  trop  fouvent  ^ani 
la  converfion  de  la  plupart  des  Pénitens  ; 
&  Vincent  eut  plus  de  peine  a  modérer  fi 
ferveur ,  que  les  autres  Diredbeurs  n*en  ont 

d'ordinaire 
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d  ordinaire  à  Tinfpirer  à  ceux  qui  en  font 
dépourvus*  Toute  la  Province  fat  furprife 
de  voir  un  Homme  vindicatif,  fenfible  jus- 
qu'à l'excès ,  &  qui  ne  connoiiToit  d'autres 
loix  que  celles  des  bienféances  du  iîede , 
enibrader,  en  moins  de  quinze  jours /les 
plus  rigoureux  exercices  d'une  vie  parfaite- 
ment Chrétienne.  Il  vendit  d'abord   fa 
Terre  de  Rougempnt ,  &  la  fomme  cju'il 
en  retira  fut  employée  ,  foit  à  fonder  des 
Monaftéres ,  foit  a  foulager  ceux  qui  étoient 
dans  l'indigence.  Le  Château  de  Chandes  y 
où  il  fai(bit  fa  céfidençe  ordinaire ,  étoit  un 
Hofpice  pour  les  Religieux ,  &  une  efpèce 
d'Hôpital  pour  les  Pauvres-  Rien  ne  leur 
manquoit  ni  pour  les  befoins  du  corps ,  ni 
pour  ceux  de  lame  ^  parce  que  le  Comte 
entretenoit  des  Eccléiiaftiques  ,  '  qui  n*a- 
voient  d'autre  ocaipation  que  celle  de  les 
confoler  &c  de  les  inftruire.  Il  avoir  une  fî 
haute  idée  de  la  pauvreté,  qu'il  vouloir 
renoncer  à  tous  fes  biens ,  pour  fe  confor- 
mer à  la  conduite  de  celui  qui  étant  riche , 
s'eft  fait  pauvre  pour  nous.  Vincent  eut 
befoin  de  toute  fon  autorité  pour  fettipè^ 
cher  de  faire  cette  démarche ,  6c  le  Comte 
eut  befoin  de  toute  fa  foumi/fion  ,  *pour 
céder  à  fes  avis.  >*  Ah  !  mon  Père ,  di(oit-il 
9»  un  jour  au  Père  des  Moulins  de  l'Ora- 
s>  toire ,  faut-il  que  je  polTéde  tant  de  biens^ 
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f>  Pourquoi  Moniîeur  Vincent  tn'itnpofe- 
M  t-il  ceue  dure  nécefficé  ?  Que  ne  me 
>j  laifle-t-il  faire  ?  Je  vous  aflure  que  s'il 
*9  me  làchoit  la  main  ,  avant  qu'il  fut  on 
st  mois ,  je  ne  polTéderois  pas  un  pouce  de 
M  terre  \  &  je  ne  puis  comprendre  com- 
»9  ment  un  Chrétien  peut  rien  pofléderea 
»9  propre ,  en  voyant  le  Fils  de  Dieu  fi  pan* 
*'  vre  fur  la  Terre.  <« 

Comme  la  lumière  des  Juftes  ,  quelque 
vive  qu'elle  foit  dès  le  commencement» 
croît  toujours  ,  &  s'augmente  jufqu  à  'ce 
qu  elle  forme  un  jour  parfidt ,  le  Comte 
faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès, 
Profterné  aux  pieds  de  fon  Sauveur ,  u  re- 

f)aflroit  dans  l'amertumç  d'ime  jufte  douleur 
es  ignorances  de  fa  jeunefle ,  &  les  excès 
d'un  âge  plus  avancé  \  il  pleutoit  la  perte 
irréparable  de  tant  d'ames ,  que  ram^our 
d'une  fauffe  gloire  lui  avoir  fait  précipiter 
dans  l'abîme^  &  il  mettoit  ^  comme  le  Pio* 
phéte  y  fa  bouche  dans  k  pouffiere  ^  pour 
concevoir  un  rayon  d'efpérance.  Il  domuMt 
régulièrement  prois  ou  quatre  heuires  à  li 
méditation.  La  pafHon  &  les  foufirances  de 
Jefus-Chrift  en  étoient  le  priticipal. objet, 
^  Le  -Çpmçe  iwiarcha.  jufqu'au  dernier  mo' 
ment  dans.tevoie  où  fon  Dire^çur  IV 
yott  fait  entrer.  Il  flit  éprouvé  fur  la  fin  de 
fçsjour^  par  une  lonpe  &  fâcbçufç  ixial^* 
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die  )  mais  fon  amour  fiit  plus  confiant  que 
fes  douleurs  ne  furent  continuelles.  Enfin , 
prêt  à  mourir  ,  il  demanda  un  Père  Ca- 
pucin,  &  reçut  l'humble  habit  de  Saint- 
François.  Cet  habit  de  Pénitence  lui  parut 
plus  glorieux  que  toutes  les  dignités  '  dont 
il  avoit  été  revêtu.  Peffonne  ne  douta  que 
fa  mort  ne  fut  précieufe  aux  yeux  du  Sei-* 
gneur ,  chacun  le  combla  de  bénédi6tions  ; 
mais  on  les  faifoit  remonter  jufqu  à  Vin- 
cent de  Paul ,  à  qui  le  Comte  étoit ,  après 
Dieu,  redevable  de  fa  converfîon. 

Le  faint  Prêtre  ne  borna  pas  fon  zèle  2 
ceux  que  Saint-Paul  appelle  les  domefti* 
ques  de  la  Foi  ;  il  1  étendit  à  ceux  que  le^ 
nouvelles  Héréfies  avoient  féparé  de  TE- 
glife.  Un  des  premiers  dont  il  entreprit  la 
converfîon ,  fîit  le  fîeur  Reynier ,  chez  quj 
il  avoit  logé  en  arrivant  à  Chatillon.  C*é^ 
toit  un  jeune  Homme ,  à  qui  fes  Parens 
avoient  tranfmis  &  leurs  erreurs  &  des 
biens  confîdérables  ,  &  par  confiéquenc 
une  grande  facilité  de  fe  plonger  dans  tou« 
tes  fortes  de  défordrespl  en  ufoit  fans 
ménagement.  Vincent ,  à  lexemple  du  Fils 
de  Dieu  ,  qui  converfoit  volontiers  .avec 
les  Pablicains ,  6c  qui  avoit  plus  foin  dé» 
malades  que  de  ceux  qui  étoient  en  fanté  9 
s'infînoa  progreflîvement  dans  fon  efprit. 
il  lui  fit  îentit  le  danger  auquel  fes  u\:^m^ 
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vaifes  mœurs  &  fon  héréfîe  èxpofoient  fon 
ialut  étemel.  Il  le  fêpara  inlenfiblemenc 
de  la  compagnie  d'une  foule  de  libertins, 
qui  rafliégeoient Tiuparavant j  enfin,  il  lui 
repréfenta  de  la  manière  la  plus  vive  que  ^ 
il  le  libertinage  s'accorde  bien  avec  une  Re- 
ligion qui  fait  DieU  auteur  du  péché  ,  il 
ne  s'accorde  pas  avec  la  vraie  Religion  de 
Jefus-^Chrift. 

Les  paroles  de  l'Homme  de  Dieu  ébran* 
lerent  enfin  le  fîeur  Reynier.  Le  change- 
ment inopiné  de  fa  conduite  allanna  les 
Miniftres  de  Châtillon.  Un  Homme  riche 
eft  un  objet  pour  les  Seâaires  \  fon  bien  aide 
le  parti ,  &  fon  ndm  groflît  la  lifte.  On  mit 
donc  tout  en  ufage  pour  retenir  un  Homme 

?ui  ne  devenoit  fufpeâ  ;  que  parce  qu'il 
toit  devenu  plus  fage^  mais  les  reproches 
&  les  foUicitations  furent  inutiles.  lia  gtace 
agi(foit  ^  &  le  nouveau  Profélyte  »  après 
avoir  renoncé  à  fes  déréglemens ,  renonça 
à  fon  héréde.  Il  garda  le  célibat  toute  iâ 
vie  :  il  rendit  trois  Métairies  que  perfonne 
ne  lui  redemandoit,  mais  dont  racquifition 
faite  par  fes  Parens ,  lui  paroiffoit  mfpeâe. 
Il  foulagea  abondamment  tous  les  miféra- 
bles  dans  la  Pefte  &  la  Famine  qui  affligè- 
rent la  Ville  de  Châtillon.  Le  peu  de  bien 
ui  luireftoit,  quand  Dieu  l'appella  à  loi , 
ut  employé ,  f]slon  fes  dernières  inten-; 
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tiens  9  en  des  œuvres  de  piété  &  de  mifé* 
ricotde. 

La  converfion  de  Reynier  fut  fuivie  de 
plufieurs  autres  :  mais  il  n'y  en  eut  peine 
qui  fît  plus  de  bruit,  que  celle  de  Mefiieqrs 
Garron ,  parce  qu'il  n'y  en  eut  point  qui  fût 
plus  iraverfée.  Leur  Père  croit  un  des  plus 
zélés  Partifans  de  la  Religion  prétendue 
réformée.  Le  changement  de  Reynier  foa* 
beau-frere,  l'avoir  outré  ;  mais  quand  il  vit) 
u'on  décrompoit  fes  enfans  mêmes ,  il  ne 
e  polTéda  plus.  Il  mit  en  ufage  tout  ce 
ue  l'autorité  Paternelle  a  de  plus  capable 
e  faire  impredion.  11  menaça  fes  enfàns 
de  les  déshériter,  il  traduifit  Vincent  à  la 
Chambre  de  TEdit  à  Grenoble.  Il  mit  en 
mouvement  Se  fes  amis  &  fes  Miniftres. 
Tout  fut  inutile ,  parce  qu'il  n*eft  ni  force  ^ 
ni  puiffance ,  qui  prévale  contre  les  defTeins 
de  Dieu.  Tous  fes  enfans  fe  convertirent* 
Le  malheureux  Père  en  moumt  de  douleur , 
mais  fa  mort  même  ranima  la  foi  de  fa  famil- 
le. L'aîné  de  fes  enfens  entra  dans  TOrdre- 
de  Saint-François  ;  fa  fille  fe  fit  Religîeufe 
Urfuline,  les  autres  rentrèrent  dans  le  fier 
cle ,  &  y  donnèrent  de  grands  exemples  de 
charité,  de  défintéreflement ,  &  fur -tout 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 

La  Ville  de  Montmirel  fut  une  de  celles 
où  Vincent  fie  des  conquêtes  &  plus  péni- 
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blés  &  plus  glorienfes.  Madame  de  Gbndi, 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  trois  Hérétiques 
dans  le  voifinage ,  1  engagea  à  entrCMprendre 
leur  converfîon.  Ce  rut  dans  le  Chaceaa 
mcme  que  notre  faint  Prêtre  encra  en  con- 
férence avec  eux.  Il  leur  propofa'  les  Dog- 
mes de  TEglife  dans  toute  leur  (implicite, 
ceft'à-dire  ,  également  décachés  &  des 
difputes  de  rÈcoIe ,  &c  des  noires  couleurs 
qu'ont  coutume  de  leur  donner  les  Minif- 
tres  de  la  Religion  Prétendue  Réformceb 
Il  écoutoit  avec  patience  leurs  objeâions, 
&  il  les  réfolvoit  avec  cette  précifion  qui 
étoit  fon  talent  particulier,  &   que  Ton 
admire  encore  aujourd'hui  dans  fes  Lettres 
&  dans  fes  Conférences.  Dès  le  fixieme 
entretien ,  il  y  en  eut  deux  qui  fe  rendirent, 
&  qui,  après  avoir  été  affez  heureux  pour 
connoître  la  vérité ,  furent  aflez  généreux 
pour  l'embraffer ,  &  en  faire  une  profeffion 
publique.  Il  n'en  fut  pas  ainft  du  troifieme. 
Cet  Homme,  avec  un  efprit  &  des  talens 
très-médiocres ,  étoit  de  ceux  cjui  faififlfent 
avec  avidité  tout  ce  qui  femble  favorifer 
leurs  préventions  ,  &  qui  ne  daignent  ni 
écouter ,  ni  approfondir  ce  qui  pourroit 
leur  ouvrir  les  yeux  \  qui  ont  allez  a  adrelTe 
pour  multiplier  les  objedtions  ;  mais  qui 
n'ont  pas  aflex  de  lumières  pour  en  voirie 
faux ,  lors-mcme  qu'on  le  leur  fait  fentir  ; 
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enfin-,  qui  s'itnaginent  que  leur  conduite 
eft  hors  d  atteinte  ,  parce  qu'ils  voyent  ce 
qu'il  y  a  de  déteftueux  dans  la  conduite 
des  autres.  Tel  étoit  l'Homme  avec  qui 
Vincent  eut  à  traiter.  Il  fe  croyoit  habile , 
il  fe  mèloit  de  dogmatifer  ;  il  vivoit  affeaf 
mal ,  il  fe  faifoit  cependant  de  la  fhauvaife 
vie  des  Catholiques  un  argument  de  parti } 
&  chaque  jour  il  revenoit  à  la  charge  avec 
de  nouvelles  difficultés.  En  voici  une ,  qui 
fait  voir  combien  fera  terrible  le  jugement 
que  Dieu  exercera  fur  les  mauvais  Prêtres } 
&  que  c'eft  avec  une  grande  équité ,  qu'aux 
termes  d'Ezechiel ,  il  vengera  fur  l'indo- 
lence des  Pafteurs  la  perte  des  Brebis  qu'il 
leur  avoir  confiées.  »  Vous  prétendez  , 
»  Monfieur  ,  que  l'Eglife  de  Rome  eft 
w  conduite  pat  TEfprit  de  Dieu  ,  difoic 
»y  cet  Hérétique  à  notre  Saint  ^  mais  c'eft 
>»  ce  que  je  ne  puis  croire  j  parce  que  d'un 
»  côte  Ion  voit  les  Catholiques  de  la  Cam- 
»  pagne  abandonnés  à  des  Curés  vicieux 
»  &  ignoranSj  fans  être  inftruits  de  leurs 
»  devoirs ,  fans  que  la  plupart  fâchent  feu** 
»  lement  ce  que  c*eft  que  la  Religion  Chré- 
»  tienne  ;  &  que  de  l'autre ,  l'on  voit  les 
s>  Villes  pleines  de  Prêtres  &  de  Moines 
»>  qui  ne  font  rien ,  qui  laiflent  cependant 
s»  ces  pauvres  gens  dans  cette  ignorance 
«  épouvantable ,  par  laquelle  ils  fe  perdent 
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»  tous  les  jours  \  &  vous  voudriez  nie  per. 
»  fnader  que  cela  foie  conduit  par  le  Sainc^ 
M  Efprlc  ?  Je  ne  le  croirai  jamais*  ce 

Le  Serviteur  de  Dieu  fut  affligé  de  voit 
un  Hérétique  juftifier  fa  révolte  contre  l'E- 

{;life ,  par  la  conduite  de  ceux  mêmes  dont 
a  vie  devroit  être  aiTez  édifiante  y  pour  y 
faire  entrer  le  Payen  &  Tlnfidéle.  il  con- 
çut de  nouveau  &  retendue  du  befoin 
fpiricuel  des  Peuples  de  la  Campagne ,  & 
la  nécefficé  de  les  fecourir.  Cependant  pool 
ne  pas  laiflcr  fans  réponfe  une  di£Sciuté , 

n*  au  fond  n'avoit  rien  de  fblide  »  &  qui 
s  certains  tems  pourroit  être  aufC  con- 
cluante contre  les  Proteftans  y  que  contre 
les  Catholiques  y  Vincent  »  en  diffimulant 
le  mal  autant  qu'il  le  put  faire,  répliqua, 
lu  il  y  avoit  encore  dans  plufieurs  Patcnf- 
es  de  bons  Curés ,  &  de  bons  Vicaires; 
que  parmi  les  Ecdéfiaftiques  &  les  Reli- 
gieux qui  abondent  dans  les  Villes  ,  il  y  en 
avoit  qui  alloicnt  Catéchifer  &   Prêcher 
dans  les  Campagnes  \  qu'entre  ceux  qui  ne 
fortoient  pas  de  leurs  Monafteres ,  les  uns 
étoient  occupés  à  prier  Dieu ,  &  à  chanter 
fes  louanges  nuit  &  jour,  les  autres  fer- 
voient  utilement  le  Public,  en  compbfanc 
de  favans  Ouvrages  ,  en  apprenant  aux 
Peuples  la  Doârine  Chrétienne ,  en  admi« 
niftrant  les  Sacremens.  Il  ajouta  que  ceux 
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qui  teftoienc  inutiles  y  &  qui  ne  s'acquit^ 
toienc  pas  »  comme  ils  le  dévoient ,  de  leur< 
obligations,  étoient  des  Hommes  particu- 
liers ,  fujets  à  l'erreur  \  quà  la  vérité  ils 
étoient  Membres  de  TEglife ,  parce  qu  elle 
renferme  dans  fon  fein  la  paille  &  le  boa 
^rain ,  mais  qu'ils  ne  faiibient  pas  l'Eglife  ; 
qu'au  contraire  ils  ré(iûx>ienc  à  TErprit- 
Saint  qui  la  eouveme.  U  finit  en  expliquant 
ce  qu'entendent  les  Catholiques ,  quand  ils 
enfeignent ,  que  l'Eglife  eft  dirigée  par  le 
Saint-Efprit  j  &  il  fit  voir  que  cette  direc- 
tion regarde ,  ou  le  Corps  même  de  l'Egli- 
fe y  qui  ne  peut  fe  tromper  dans  fes  deci- 
fions  y  ou  les  Particuliers  qui  ne  peuvent 
s'égarer,  lorfqu*ils  fuivent  les  lumières  de 
la  Foi ,  &  les  régies  de  la  Juftice  Chré- 
tienne :  une  réppnfe  fi  jufte  eût  dû  fatis- 
faire  c^lui  àqui.on  la  faifbit  :  cependant  il 
ne  fe-  rendit  pas ,  &  il  foutint  toujours  que 
l'ignorance  i&s  Peuples  &  le  peu  de  zele 
des  Prêtres ,  étoient  une  preuve  infaillible  , 
que  l'Eglife  Romtûne  n'étoit  pas  conduite 
par  TElprit  de  Dieu. 

Vincent,  pour  empêcher  qu  on  ne  lui 
fit  plus  de  pareilles  objeâions,  fit  diftribuer 
le  pain  de  la  parole  à  Montmirel  par  ceux 
(de  fes  amis  qui  ^vojient  le  plus  de  talent. 
Le  bruit  de  cette  Miffion  fe  répandit  dans 
tou&  le  Pays.  Cq  même  hérétique  examina 
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par  lui-même ,  avec  toute  Tattennon  d'un 
Homme  prévenu ,  les  exercices  qui  s*y  fai- 
foienc.  11  aflfifta  aux  Prédications  ^  &  aux 
Catéchifmés.  Il  vit  le  foin  qu'on  prenoit 
d'apprendre  à  ceux  qui  étoieut  dans  l'igno- 
rance ,  les  vérités  nécelTaires  au  ialut.  11 
admira  la  charité  avec  laquelle  on  s'actom- 
modoit  à  la  foiblefTe  &  à  Tincapacité  des 
plus  greffiers ,  pour  leur  rendre  ienfible  ce 
qu'ils  dévoient  croire ,  &  leur  faire  bien 
entendre  ce  qu'ils  dévoient  pratiquer.  Enfin 
il  fut  témoin  de  la  converfion  d*un  grand 
nombre  de  pécheurs  1  Frappé  de  tous  ces 
objets ,  il  dit  à  notre  Saint  :  »>  c'eft  niain- 
»  tenant  que  je  vois  que  le  Saint  -  Efprit 
*»  conduit  TEglife  Romaine  ,  puifqu'on  y 
M  prend  foin  de  l'inftruâîon  &  du  £dut 
*>  des  pauvres  Villageois.  Je  fuis  prêt  d'y 
»  entrer  quand  il  vous  plaira  de  mV  rece- 
"  voir,  «<  Vincent  lui  ayant  demandé  s'il 
ne  lui  reftoit  plus  ni  difficultés  -ni  doutes; 
»*  Non ,  répondit-il ,  je  crois  tout  ce  que 
»  vous  m'avez  dit ,  6c  je  fuis  difpibfé  â  le- 
»  noncer  publiquement  à  toutes  mes  et- 
»  reurs.  « 

Notre  faint  Prêtre  ,  pour  s'aflurer  de 
plus  en  plus  de  Tintégritc  de  la  foi  de  fon 
Profélyte,  l'interrogea  en  détail  furqueU 
ques-uns  des  articles  qui  font  controverfés 
entre  nous  &  les  Proteftans ,  de  fur  ceux 
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dont  il  avoit  paru  le  plus  éloigne.  Il  fut  fa* 
tisfait  de  fes  réponfes,  &  il  reconnut  avec 
l^oie  qu'il  avoit  retenu  ce  qu'on  lui  avoit 
enfeigné.  On'aflîgnale  Dimanche  fuivant 
pour  lui  donner  Tabfolution  de  fon  Héré- 
fîe.  I^'AfTemblée  étoit  nonibreufe ,  parce 
que  le  Peuple  avoit  été  averti  de  la  céré- 
monie :  chacun  remercioit  Dieu  du  retour 
de  la  Brebis  égarée ,  &  fe  réjouiffoit  de  la 
voir  accourir  d'elle-même  dans  le  bercail; 
mais  cette  joie  fainte  fut  troublée  par  un 
incident,  auquel  on  ne  s'attendoit  pas. 

Vincent  ayant  demandé  publiquement  à 
cet  Homme ,  s'il  perfévéroit  dans  le  deflein 
d'abjurer  fes  erreurs ,  il  répondit  à  la  véri- 
té ,  qu'il  Y  perfévéroit,  mais  il  ajouta  qu'une 
nouvelle  difficulté  venoit  de  fe  former  dans 
fon  efprit ,  à  l'occafion  d'une  image  de 

{nerreaffez  mal  façonnée,  qui  repréfentoit 
a  Sainte  Vierge ,  &  dans  laquelle ,  difoit-il , 
en  la  montrant  du  doigt,  il  ne  pouvoir 
croire  qu'il  y  eût  aucune  vertu.  Le  Saint 
répondit  que  l'Eglife  n'enfeignoit  pas  qu'ii 
y  eût  aucune  vertu  dans  ces  images  maté- 
rielles; que  Dieu  pouvoir  bien  leur  en 
communiquer;  qu'il  leur  encommnniquoic 
même  de.  rems  ert'  rems ,  comme  il  l'avoir 
fait  autrefois  à  la  Verge  de  Moyfe ,  qui 
faifoit  tant  de  miracles ,  mais  que  par  elles- 
mêmes  ,  elles  n'avoient  ni  force  ni  puiflan- 

G  vj 
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ce  ;  qu  au  refte  »  ce  Dogme  de  notre  Foi 
ctoic  fî  connu  dans  TEglile ,  que  les  Enfàns 
mêmes  pouvoienc  le  lui  expliquer.  Le  faine 
Prêtre  appella  aullî-coc  un  de  ceux  qui  ëcoienc 
le  mieux  inftruics }  il  lui  demanda  ce  que 
nous  devons  croire  fur  les  Saintes  images» 
L'Enfant  répondit  qu'il  étoit  bon  aea 
avoir ,  &  de  leur  rencfre  l'honneur  qui  leat 
eft  du ,  non  à  caufe  de  la  matière  dont  àr 
les  font  faites ,  mais  parce  qu'elles  nous 
tepréfentent  Notre- Seigneur  y  fa  glorieofo 
Mère ,  &  les  autres  Saints  qui  régnent  dans 
le  Ciel ,  &  qui  ayant  triomphé  cm  Monde, 
nous  exhortent  par  ces  figures  muettes, i 
/fuivre  leur  foi  &  leurs  bons  exemples.  Vin- 
cent fit  valoir  cette  réponfe ,  &  il  s'en  fet- 
vit ,  pour  faire  avouer  à  cet  Hérétique ,  qae 
la  difficulté  qui  Tavoit  arrêté  n'avoit  rien 
de  folide  y  &  qu'elle  n'eût  même  pas  dâ 
être  propofce  par  un  Homme  qu'on  avoir 
inftruit  lut  cet  article  comme  fur  les  au-* 
1res.  Le  Protelbnt  fe  rendit  de  bonne  foi. 
Il  abjura  fes  erreurs ,  à  la  face  de  toute  la 
Paroifle ,  &  il  perfcvcra  jufqu'â  la  mort 
dans  la  Catholicité.  L  ordre  &  le  détail  de 
cette  converfion  rtfterent  toujours  profon- 
dément gravés  dans  la  mémoire  de  notre 
Saint ,  parce  que  le  foin  qu'on  prenoir  d'inf- 
tmire  les  Habitans  de  la  Campagne^  ea 
avoit  été  le  principal  motif. 
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San  difiruértjftment  ^fon  détachement  itt 

tiens  de  la  Terre* 

\J  îf  Partîcutiet  qui  avoic  donne  un  knâ 
de  quatre  mille  livres  pour  des  Miflîon^^ 
tomba  dans  le  befoin.  Dès  aue  Vincent  et» 
fut  informé ,  il  lui  écrivit  d  en  prendre  le 
revenu ,  ajoutant  que  »  fi  cela  ne  fuffifoit 
pas ,  il  alloit  lui  faire  une  rétroceffion  du 
capital  \  & ,  pour  le  porter  à  dire  fa  penfée 
avec  plus  de  liberté,  il  lui  manda,  que  ce 
n'étoit  pas  la  première  £>is  qu'il  avoit  agi 
de  la  forte.  Quelques  années  après  ayant 
appréhendé  qu'un  des  bienfaiteurs  de  fa 
Congrégation ,  qu  on  difoitètre  un  peu  mal 
dans  fes  affaires ,  ne  fe  reprochât  fa  propre 
libéralité.  •»  Je  vous  fupplie ,  lui  dit  Vm- 
>»  cent ,  d*ufer  du  bien  de  notre  Compa- 
w  gnie  ,  comme  du  vôtre»  Nous  fommes 
»  prêts  à  vendre  pour  vous  tout  ce  que 
»  nous  avons ,  &  jufqu'â  nos  Calices»  Nous 
»  ne  ferons  en  cela  que  ce  qu'ordonnent 
»  les  Saints  Canons ,  qui  eft  de  rendre  4 
n  notre  Fondateur  en  fon  befoin ,  ce  qu'il 
A»  nous  a  donné  dans  fon  abondance  y  &  c^ 
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j>  que  je  vous  dis ,  Monfieur ,' je  le  <iis  dé- 
fi rvanc  Dieu^  &  comme  j^  le  fens  au  fond 
»  du  cœur.  « 

Un  nqmbre  de  Dames  de  la  première 
diftindion ,  ayant  ofFe^^à  ce  fàint Prêtre  la 
fomme  de  fix  cens  mill^ 'livrés  jpout' bâtir 

;Une  nouvelle  Eglife,  il  ne  voulut  pas  la 
recevoir  :  il  allcgua  pour  raifon  »  que-les 
Pauvres  fouffroient ,  '&  que  les  preteteis 

'Temples  que  demande  Jefus-Chnft  ,  font 
ceux  de  la  charité  £c  de  la  miféricorde. 

Il  y  avoir  deux  ans  entiers  ,  qu'on  lui 
propofoit  une  Ferme  fous  penfion  viagère  ; 
mais  la  penfion  étoit  (\  forte ,  &  les  cems 
fi  mauvais ,  que  Vincent  ne  vouloir  plus  en 
entendre  parler.  L'ancien  Prieur  de  Saint- 
Lazare  étoit  le  feul  qui  fat  capable  de  lui 
faire  changer  d avîs.  Il  lentreprit  à  la  fol- 
licitâtion  des  parties  intéreffees.  Le  Saint 
figna  le  conrrat ,  après  avoir  confiflré  ^e% 
Perfonnes  expérimentées,  qui  rafTurerent 
qu'il  n  j  ayoit  rien  à  rifquer.  Jamais  bien 
ne  lui  a  plus  coûté.  Il  paya  esaâeincnt  la 
lente  ftipulée  :  il  fit  faire  des  améliorations 
confidérables  au  fonds  qu'il  avoir  acquis. 
Il  le  vit  plus  d'une  fois  moiflTonné  par  la 
fronde  ,  dansje  tems  qu'il  étoit  prcr  à  et 
recueillir  les  fruits  ,  &  pour  comble  de 
difgrace ,  après  la-mort  de  ceux  qui  le  lui 
avoient  vendu ,  il  en  fut  évincé  par  Arrêt. 
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*    A  la  preiniere  nouvelle  qu  il  eut  de  la 

perte  de  ion  Prooès ,  il  en  écrivit  à  M.  Def- 

bordes.  Auditeur  en   la   Chambre   dés 

Comptes ,  à  Paris.  »  Les  bons  amis  fe  font 

n  parr  du  bien  &  du  mal  qui  leur  arrive  \ 

n  &  comme- vous  êtes  l'un  des  meilleurs 

0  que  nous  ayons ,  je  ne  puis  que  je  ne  vous 

99  communique  la  perte  que  nous  avons 

i>.  faite  du  Procès  &  de  la  Ferme  d'Or  fi' 

»  gny  ;  non  toutefois  comme  un  mal  qui 

»  nous  foit  arrivé,  mais  comme  une  grâce 

i»  que  Dieu  nous  a  faite ,  afin  que  vous 

»  ayez  agréable  de  nous  aider  à  l'en  remet- 

»  cier.  j'appelle  grâce  de  Dieu  les  afflic-* 

>î  tions  qu'il  envoyé,  fur- tout  celles  qui 

j>  font  bien  reçues  :  or ,  fa  bonté  infinie 

s9  nous  ayant  difjpofés  à  cette  privation  , 

j>  avant  qu'elle  fat  ordonnée ,  elle  nous  a 

j>  fait  auflî  acquiefcer  à  cet  accident  avec 

s>  une  entière  réfignation  j  &  j'ofe  dire  avec 

5î  autant  de  joie ,  que  s'il  nous  avoit  été  fa- 

w  vorable.  Ceci  fembîeroit  un  Paradoxe  à 

»  qui  ne  feroit  pas  verfé  comme  vous  aux 

*>  affaires  du  Ciel  ,  &  qui  ne  fauroir  paf 

»  que  la  conformité  au  bon  plaifir  de  Dieu 

i>  dans  les  àdverfi tés ,  eft  un  plus  grand  bierf 

f>  que  tous  les  avantages  temporels.  « 

'    Dès  que  lé  bruit  de  l'Arrêt  fe  fiit  répan*- 

du  ,  un  grand  nombre  de  Pèrfonnes  ,  qui 

avoient  de  l'expérience  dans  les^  affaires , 
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engagèrent  le  faine  Homme  à  fe  relever 
7ar  une  Requête  Civile.  Un  de  fes  Juges 
,ui  ouvrit  cette  voie  y  un  des  plus  célèbres 
Avocats  de  la  Cour  raflura  qu'elle  étoic 
infaillible  »  &  s'offrit  non-feulemenc  à  plai- 
der fans  rétribution  ^  mais  encore  à  indem- 
nifer  la  Maifon  de  Saint -Lazare  y  fi  elle 
avoit  une  féconde  fois  le  malheur  de  fuc-  • 
comber.  A  ces  moti&  qui  donnoîent  de 
l'efpérance ,  fans  donner  de  crainte  »  il  en 
ajouta  un  autre,  qui  ne  pouvoir  être  que 
d*un  grand  poids  fur  Tefprit  du  Serviteur 
de  Dieu.  M.  de  Lamoignon  venoir  d'être 
mis  par  le  Roi  à  la  tète  du  Parlemené.  Toute 
la  Maifon  de  cet  lUuftre  Magiftrat  faifoit 
une  profeflîon  publique  d'eftimer  Vincent 
de  Paul  :  elle  etoit  depuis  long-tenis  aflb- 
ciée  à  fes  bonnes  œuvres  ,  &  perfonne  ne 
connoiffoit  mieux  que  le  premier  Prcfi- 
dent ,  combien  les  vues  du  faint  Homme 
ctoîent  épurées. 

Malgré  ces  confidératîons ,  Vincent  s'en 
tint  au  parti  de  la  foumiflion.  Pour  ne  pas 
offenfer  fes  amis  ,  qui  lui  en  propofbient 
un  tout  oppolé ,  il  leur  rendit  compte  des 
raifons  qu'il  avoit  de  ne  penfer  pas  comme 
eux.  »»  Quoiqu'on  nous  aflure,  écrivît-il  i 
>•  M.  Desbordes ,  que  nous  fommes  bien 
M  fondés  à  nous  pourvoir  par  Requête  Ci- 
n  vile  >  nous  ne  pouvons  nous  y  réfoudre  i 
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>*  i*.  Parce  que  huit  Avocats  que  nous 
)»  avons  confultés  conjointement  &  fépa- 
t»  rcment  avant  l'Arrêt  qui  nous  a  évincés  , 
»  nous  avoient  toujours  afTurés ,  que  notre 
w  droit  ctoit  infaillible.  Cependant  la  Cour 
99  en  a  jugé  autrement  \  tant  il  eft  vrai  que 
»>  les  opinions  font  diverfes ,  &  qu'il  ne 
M  faut  jamais  s'appuyer  fur  le  jugement 
»  des  Homn>es.  z^.  Une  de  nos  pratiques 
M  dans  les  Miilions  ,  étant  d'accorder  les 
•»  différends  du  Peuple ,  '  il  eft  à  craindre 
»  que ,  fi  la  Compagnie  s'opiniâtroit  â  une 
39  nouvelle  conteftation  par  cette  Requête 
9>  Civile ,  qui  eft  le  refuge  des  plus  grands 
99  chicanneurs.  Dieu  ne  nous  ôtât  la  grâce 
M  de  travailler  aux  accommodement.  3^. 
99  Nous  donnerions  un  grand  fcandale  après 
9»  un  Arrêt  fi  folemnel,  en  plaidant  pour 
99  le  détraire.  On  nous  blâmeroit  de  trop 
99  d'attache  au  bien ,  qui  eft  le  reproche 
99  qu'on  fait  aux  Eccléuaftiques  \  &  nous 
s9  faifant  tympanifer  dans  le  Palais ,  nous 
»»  ferions  tort  aux  Communautés ,  &  nous 
»9  ferions  caufe  que  nos  amis  feroient  fcan- 
99  dalifés  en  nous.  4^.  Nous  avons  lieu  d'ef- 
99  pérer  que ,  fî  le  Monde  nous  ôte  d'un 
»  coté  y  I^eu  nous  en  donnera  de  l'autre* 
»  Nous  l'avons  éprouvé  depuis  même  que 
•»  la  Cour  nous  a  évincés  de  cette  terre  ; 
a»  car  Dieu  a  permis  qu'un  ConfeUler  de 
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n  la  même  Chambre  ,  où  nous  avons  ctc 
f  jugés,  nous  a  lailTé  en  mourant  quafi 
n  autant  que  ce  bien -là  vaut.  Enfin, 
»  Monfieur  ,  pour  vous  dire  tout  ,  ;*ai 
9>  grande  peine  d  aller  contre  le  conleil 
a>  de  Notre-Seigneur ,  qui  ne  veut  pas  que 
4>  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  fuiyre, 
w  plaident  :  &  fi  nous  l'avons  fait ,  c'eft 
9  que  je  ne  pouvois  pas  en  confcience 
>»  abandonner  un  bien  de  Communauté , 
»>  dont  Je  n avois  que  ladminiftaitioD  , 
ij  fans  îêÀre  mon  poflîble  pour  le  confer- 
f>  ver  :  mais  à  préfent  que  Dieu  m*a  dé- 
9»  chargé  de  cette  obligation  par  un  Âcrêc 
I»  fouverain ,  qui  a  rendu  mes  foins  inuti^* 
M  les ,  je  penfe  que  nous  devons  en  tef- 
»  ter-là. « 

Vihcenc  n'eut  pas  cm  faire  aflèz  en  ac« 
quiefçant  au  jugement  porté  contre  lui ,  il 
voulut  encore  que  les  fiens  en  rendifièni 
grâces  à  Dieu.  Il  leur  fit  à  ce  fu jet  une  Con- 
férence ,  où  il  conclut  qu'en  perdant  beau- 
coup ,  ils  ont  beaucoup  gagné  ;  &  que 
Dieu  les  a  bien  fervis ,  en  leur  retranchant 
Toccafion  de  prendre  quelques  délaffe- 
inens ,  dans  lefquels  les  fens  ne  fè  fatis- 
font  gueres  qu'aux  dépens  de  |a  ferveur. 
19  O  !  mes  Frères ,'  s'il  plaifoit  à  Dieu  que 
f>  cette  perte  temporelle  fût  réconipenfée 
19  d'une  augmentation  de  confiance  en  fa 
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»>   Providence ,  d  abandonnement  à  fa  con- 

»  duite,  de  détachement  des  chofes  de  la 

s>  terre ,  de  renoncement  à  nous  mêmes , 

99  que  nous  fierions  heureux  !  J  ofe  efpérer 

j>  de  fa  bonté  Paternelle  ,  qui  fait  tout 

*>  pour  le  mieux ,  qu'elle  nous  fera  cette 

»  grâce  ;  mais  quels  font  les  fruits  que 

s>  nous  devons  tirer  de  tout  ceci  ?  Le  prç- , 

9#  mier  fera  d'offrir  à  Dieu  tout  ce  qui  nous 

M  refte  dfe  biens  &  de  confolations  ,  tant 

n  pour  le  corps  que  pour  Tefprit  j   de 

99  nous  offirir  a  lui  nous-mêmes,  mais 

9»  de  la  bonne  façon  ,  afin  qu'il  difpofé 

99  absolument  de  nos  perfonnes  &  de  tout 

99  ce  que  nous  avons  ,  félon  fa  très-fainte 

5>  volonté  ;  enforre  que  nous  foyons  tou- 

99  jours  prêts  de  tout  quitter  ,  pour  em- 

I»  brader  les  ignominies ,  les  incommodi- 

15  tés  &  les  affligions  qui  nous  arrivent ,  & 

99  par  ce  moyen  fuivre  Jefus-Chrift  en  fa 

t>  pauvreté  ,  en  fen  humilité  &  en  fa  pa- 

.*■>  tience^  Le  fécond  eft  de  ne  jamais  plai- 

99  der ,  quelque  droit  que  nous  ayons  j  ou 

55  (î  nous  y  fommes  forcés ,  que  ce  foit 

99  feulement  après  avoir  tenté  toutes  les 

j5  voies  imaginables  pour  nous  accorder, 

99  à  moins  que  le  bon  droit  ne  fût  tout 

w  clair  Se  évident  ;  car  qui  fe  fie  au  juge- 

55  ment  des  Hommes ,  eft  fouvent  trompé, 

55  Nous  pratiquerons  donc  le  confeil  de 
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w  Notrc-Seigneur  qui  àk  iji  on  veut  vou 
»  ôter  le  manteau  j  (tonne:^  ^'iû^  ^^  tunique. 
i>  Si  la  Compagnie  eA  ferme  dans  ces  prin- 
»  cipes  ,  Dieu  la  bénira ,  â^fi  on  lui  ote 
n  d'un  côté  ,  il  lui  donnera  de  laucie.  << 
Cette  prédidion  du  Saint  ne  tard%  pas  â 
s'accomplir.  Sa  Lettre  i  M.  Desbordes  en 
eft  une  Donne  preuve. 

Quoique  les  yeux  les  plus  éclairés  de  ion 
fiecle  l'aient  trouvé  grand  en  toutes  cho- 
fes,  ils  ne  l'ont  peut-* être  jamais  trouvé 
plus  grand  .que  quand  ils  ont  envifagé  fon 
détachement  abfolu.  m  En  qualité  de  Sécré- 
♦>  taire  d'Etat ,  dit  M.  le  Tellier  ,  j*ai  étéi 
»  portée  d'avoir  un  grand  commerce  avec 
»  M.  Vincent.  Il  a  plus  fait  de  I>olnnes  o:a- 
»>  vres  en  France  pour  la  Religion  &  pour 
»  l'Eglife ,  que  perfonne  que  i*aye  connue  : 
)>  mais  j'ai  particulièrement  remarqué  , 
39  qu'au  Conieil  de  confcience , où  il  étoit  le 
f9  principal  Agent ,  il  ne  fut  jamais  queftion 
M  ni  de  fes  intérêts ,  ni  de  ceux  de  fa  Con- 
w  grégation ,  ni  de  ceux  des  Maifons  Ec- 
»  cléiiaftiques  qu'il  avoit  établies.  Il  em- 
>7  ployoit  Ion.  crédit  en  faveur  de  tous  ceux 
»  qu'il  en  croyoic  dignes  :  pour  lui ,  il  s'é- 
»  toit  retranché  du  Catalogue  de  ceux  qui 
n  pouvoient  efpérer  des  grâces.  Ses  Parens 
i>  les  plus  proches  n'eurent  rien  de  lui.  On 
^>  l'a  fouvent  follicité  en  faveur  de  fes  Ne« 
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»9  veux ,  il  répondit  toujours  qu'il  aimoit 
M  mieux  les  voir  bêcher  la  terre  j  que  les 
>>  voir  bénéficiers.  «  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  , 
qu'à  juger  d^s  chofes  félon  \qs  idées  du 
Monde  ,  il  a  plus  perdu  qull  n  a  gagné  à 
Être  ce  qu'il  a  été  à  la  Cour.  S'il  eût  de- 
mandé pour  lui-même  la  Maifon  de  Sainte- 
Julien,  il  paroît  certain  qu'il  l'auroit  obte- 
nue \  mais  il  ne  penfa  qu*à  la  faire  tomber 
à  ceux  qui  Tout  aujourd'hui.  C  eft  le  té- 
moignage qu'en  a  tendu  un  ancien  Doc- 
trinaire C.  M.  le  Bigot^  dont  la  judicieufe 
déposition  troîiveroit  place  ici,  (i  nous  ne 
Tentions  que  les  faits  font  en  ces  fortes  de 
matières ,  les  preuves  qtd  concluent  mieux  , 
6c  qui  fe  lifent  avec  moins  d'ennui. 

Une  année  de  prières  Se  d'inftances  ne 
put  déterminer  Vincent  à  prendre  la  Mai- 
ion  de  Saint-Lazare  \  Ôc  lorfqu'elle  lui  flie 
conteftée  par  Meflîeurs  de  Saint- Viftor,  il 
vouloit  la  quitter.  Il  l'eût  efFeftivemenc 
quittée ,  fi  on  ne  lui  eût  prouvé  qu'il  ne  le 
pouvoit  en  confcience ,  &  il  étoit  fi  in<^ 
différent  pour  le  bon  ou  le  mauvais  (accès 
de  cette  grande  affaire ,  que  fes  Juges  éton* 
nés  ,  ne  pouvoient  s'empêcher  de  dire  , 
qu'il  falloit  que  M.  Vincent  futun  Homme 
de  l'autre  monde. 

JUn  Eccléfiaftique  lui  apporta  cinq  cens 
écus^  -mais  Vincei\r>  quoique  réduit  à  un 
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5>  &  de  fes  admirables  perfections  n'eût-if 
»  pas  pu  découvrir  5  lui  qui  écoit  la  fageïTe 
3>  éternelle  de  fon  Père  ?  Cependant  il 
y»  parla  intelligiblement  j  il  fe  fervit  de 
>3  comparaifons  familières  d  un  Laboureur  , 
3>  d'un  Vigneron ,  d'un  Champ  »  d'une  Vi- 
i>  gne ,  d'un  grain  de  Sénevé.  Voilà  comme 
>>  il  faut  que  vous  parliez  y  fi  vous  voulez 
»>  vous  faire  entendre  du  Peuple  à  qui  vous 
»  annoncerez  la  parolte  de  Dieu.  « 

»  Quand  il  faudra  agir^  faites  auifi  cette 
»  réflexion.  Ce  que  je  vais  faire  ,  eft-il 
»>  conforme  aux  maximes  du  Fils  de  Dieu  ? 
»  Si  la  chofe  eft  ainfi ,  faites  la ,  fi  c'eft  le 
9%  contraire  >n'en  faites  rien.  Quand  il  fera 
»  queftion  de  faire  quelque  bonne  œuvre  ^ 
M  dites  au  Fils  de  Dieu  :  Seigneur,  fi  vous 
1»  étiez  en  ma  place ,  comment  feriez-vous 
9»  en  cette  occafion  ?  Comment  inftruiriez- 
M  vous  ce  Peuple  ?  Comment  confoleriez^ 
»  vous  ce  Malade  ?  Vous  devez  encore  dé- 
yy  féreràceux  qui  vousrepréfententNotre- 
-9>  Seigneur ,  &  qui  vous  tiennent  lieu  de 
»3  Supérieiurs*  Leur  expérience,  &  la  grâce 
3>  que  Jefus-Chrift  leur  communique  â 
9)  caufe  de  leur  charge ,  leur  a  appris  beao* 
n  coup  de  chofes  pour  la  conduite  :  je  vous 
«  dis  ceci  poiu:  que  vous  ne  faffiez  riea 
99  d'important  ni  d'extraordinaire  fans  nous 
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mais-  de  vue.  «  Vous  me  dîtes ,  écri voit-il 
i>  à  un  de  fes  Prêtres  de  Pologne ,  que  Je 
SX  Roi  &  la  Reine  s^n  vont  à  Cracovie ,  & 
»  qu'il  eft  à  propos  que  quelques-uns  des 
>>  nôtres  s'y  trouvent  pour  tenter  quelque 
«>  établiiTement;^  :  je  vous  dirai  que  la  Com* 
»»  pagnie  a  pour  maxime  inviolable  de  ne 
»  jamais  foUiciter  aucun  établilTement ,  Se 
M  ;  que  jufqu'à  ce  jour  elle  la  ainii  pratiqué 
»  par  la  grac^  de  Dieu  \  ^  fi  elle  m'en 
»  croit ,  elle  en  ufera  toujours  de  la  forte* 
»>  Quel  bonheur  d'être  aux  lieux  où  Dieu 
5»  nous  veun  !  Et  quel  malheur  de  nous  cta* 
n  blir  où  Dieu  ne  nous  appelle  pas.  « 

•  Le  Saint  auroit  pu  dire  quelque  chofe  de 
plus  fort  y  car  il  ne  garda  que  malgré  lui 
certains  établilfemens  ,  condfhie  ceux  de 
Toul  £c  de  Saint  Méen  j  &  par  une  efpècç 
d'infenfibilité  aux  progrès  de  fa  Congréga* 
tion  ,  il  en  manqua  d'autres ,  comme  celui 
de  Notre-Dame  de  Betharam ,  où  TEvèque 
de  Lefcar ,  le  Parlement  de  Navarre ,  & 
huit  Prêtres  qui  deffervoient  ce  fameux, 
pèlerinage ,  le  foUicitoient  d'envoyer  feç 
Miffionnaires, 

Il  a  fuivi  la  mêmeméthode  par  rapport  aux 
Filles  de  la  Charité.  Non-feulement  il  n'eûç 
pas  voulu  foufFrir  qu'elles  exigeaient  des 
etabliflemens ,  mais  il  vouloit  de  plus  qu*elr 
Jes  fiiff^nt  difpoféçs  à  fac4fier  ceux  qu'ell^^ 
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^voient.  Il  les  retira  da  Mans  ^  où  on  ks 
avoir  appellces,  parce  qu'elles  nauroient 
pu  y  refter,  fans  occafionner  des  concelia* 
rions  qu'il  voulut  éviter.  Sur  l*avis  qu  ob 
lui  donna  que  les  Adminiftraceurs  de  l'H^ 
pital  de  Nantes  penfoient,  à  leur  lubftitu& 
des  Religieufes  Hofpiralieres  ^  il  écrivit  i 
ces  Meffieurs ,  qu'il  avoir  oui-dire  beaucoup 
de  bien  de  ces  dernières ,  qu  il  y  en  avoita 
Dieppe  qui  fj^foienr  des  merveilles  ,  Se 
que ,  Dour  peu  qu'ils  voulu(Ienc  congÀlier 
les  Filles  de  Mademoifelle*  le  Gras  »  il  les 
f)rioit  très -humblement  de  le  faire  iàos 
façon.  Pour  infpirer  le  même  efpnt  â  cette 
fage  Inftiturrice ,  il  Uii  envoya  fa  lettre 
décachetée  ;  &  il  donna  ordre  à  celui  qai 
en  fut  le  porteur ,  de  lui  dire ,  que  ce  ren- 
voi ne  devoir  point  lui  faire  de  peine  ;  que 
l'efprir  du  Chriftianifme  veut  que  nous  en- 
trions dans  les  fentimens  d'aurrui  ;  &  que , 
quand  on  laiflc  agir  Dieu ,  il  fait  bien  ti- 
rer fa  gloire  des  changemens  que  font  les 
Hommes* 


«UuJ^a^ 
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CHAPITRE  XIII. 


Ses  dévotions  particulières. 


V 


Incekt  avoit  une  ttès-hau|:^  idée  de  la 
grandeur  infinie  de  Dieu.  Uair  d'Homme 
anéanti  qu'il  avoir  dans  les  exercices  de 
Religion  j  les  termes  pleins  de  refped  dont 
il  fe  fervoir ,  ^uand  il  s'agifToit  de  parlet 
de  Dieu  9  le  zèle  ardent  avec  lequel  il  s'ef^ 
fotçoit  de  communiquer  aux  autres  les  fen* 
timens  qu  il  avoit  lui-même ,  étoient  autant 
de  preuves  des  difpofîtions  de  fon  cœur. 
Quoiqu'il  fe  couchât  fort  tard ,  il  fe  levoit  *^ 
régulièrement  à  quatre  heures  y  Se  cela  avec 
tant  de  ferveur  y  que  le  fécond  coup  de  la. 
cloche  ne  l'a  jamais  trouvé  dans  la  pofture 
où  il  étoit  au  premier.  Il  commençoit  la 
journée  par  offrir  à  Dieu  fes  penfées ,  fes 
paroles  »  fes  aâions  en  union  de  celles  de. 
J[efus  -  Chrift.  U  faifoit  enfuite  fa  médita*- 
tion  ;  puis  il  récitoit  lui-même  à  haute  voix 
les  Litanies  du  Saint  Nom  de  Jefus.  De-R 
il  alloit  ou  fe  confefler ,  ce  qui  lui  arrivoit 
fouvent ,  parce  que ,  comme  Ta  témoigné 
un  de  fes  Diredeurs  ,  i/  ne  pouvoit  vas 
memefouffrir  l'apparence  du  péché;  ou  faire 
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fa  préparation  pour  la  Sainte  Mefle.  0% 
peut  cfire  que  dans  cette  grande  aâion ,  ii 
lervoit  de  modèle  aux  Prêtres  les  plus  ac- 
complis. 11  prononçoit  toutes  les  paroles 
d'une  manière  fi  diftinde  &  fi  a£Feâ:ueufe, 
qu'on  voyoit  bien  que  fon  cœur  s*accordoic 
avec  fa  bouche.  Sa  modeftie ,  le  ton  dont  il 

Çrononçoit  Jes  paroles  qui  rappellent  aa 
rctre  fes  fautes  &  fon  indignité ,  la  féré- 
nité  de  fon  vifage ,  lorfqu'il  fe  tournoit 
vers  le  Peuple ,  pour  lui  annoncer  la  paix 
&  la  bénédidion  de  Dieuj  en  un  mot, 
tout  ce  qui  paroiffoit  de  lui  à  Textérieur, 
étoit  propre  à  faire  impreffion  fur  ceux  qui 
en  font  le  moins  fufceptibles.  On  croyoic 
voir  un  Ange  à  l'Autel.  A  Texceptiori  des 
trois  premiers  jours  de  fes  retraites  an- 
nuelles 5  où  il  eft  d'ufage  dans  fa  Congré- 
gation de  s'abftenir  de  la  Sainte  Mefle ,  il 
la  difoit  tous  les  jours  ;  &  tant  qu'il  a  pu 
fe  tenir  de  bout ,  il  n'y  a  jamais  manqué 
même  dans  fes  voyages.  Ses  indifpofitions 
ordinaires  ne  l'en  empêchoient  pas  j  &  il 
montoit  à  l'Autel  avec  cette  petite  fièvre 
dont  il  étoit  habituellement  tourmenté. 
Son  amour  pour  l'Agneau ,  qui  a  été  im- 
molé depuis  le  commencement  du  Monde, 
le  portoit  quelquefois  à  entendre  ,  &  même 
i  fervir  une  féconde  Mefle ,  après  avoir  dit 
la  fienne.  On  a  vu  ce  vénérable  Vieillard 
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î'&ge  déplus  de  foixante  -  quinze  ans,  & 
dans  un  tems  bù  il  avoit  bien  de  la  peine  4 
marcher ,  fe  faire  honneur  de  remplit  en 
cette  occafion  les  fondions  d'Acolyrhe* 
»  Il  eft  honteux ,  difoit-il ,  i  un  Eccléfiaf- 
M  tique  établi  pour  le  fer  vice  des  Autels^ 
«  qu'en  fa  préfence  »  des  gens  fans  caraâe- 
«  res  faffent  fon  office.  « 

Sa  piété  ne  paroiifoit  pas  moins  dans  les 
Offices  folemnels,  A  le  voir  chanter  ou 
pfalmodier  au  Chœur ,  on  leût  pris  pour 
un  Séraphin ,  plutôt  que  pour  un  Homme  > 
tant  il  etoit  élevé  au-defllis  de  lui-même. 
Il  vouloit  qu'on  chantât  pofément  ,  les 
yeux  baiffés  lur  fon  livre ,  &  fan$  regarder 
à  droite  ou  i  gauche.  Au/Iî  TEglife  de  Saint* 
Lazare  eft -elle  encore  aujourd'hui  une  de 
celles  de  Paris ,  où  l'Office  fe  fait  avec  plus 
4e  dignité  Se  de  modeftie. 

Quoiqu'il  eut  une  tendre  &  fînguliere 
dévotion  pour  tous  les  Myfteres  de  notre 
Foi  5  ceux  de  la  Sainte  Trinité  &  de  l'Incar- 
nation ,  qui  font  la  fource  de  tous  les  au- 
tres ,  furent  pour  lui  l'objet  d'un  Culte  plus 
marqué.  Il  faudroit  avoir  une  partie  oe  la 
piété  de  ce  faint  Prêtre ,  pour  donner  quel- 
que idée  de  celle  qu'il  avoit  pour -le  Sacre- 
ment de  l'amour  d'un  Dieu ,  qui  veut  être 
^vec  les  Cens ,  &  y  être  jufqu'à  la  fin.  Entré 
dans  le  lieu  Saint ,  que  Jefus-Chrift  honore 
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de  fa  préfence ,  il  s  y  tenoit  toujours  piof- 
terné  à  deux  genoux  ,  &  dans  une  conte- 
nance fi  humble ,  qu'il  fembloit  qu'il  fe  fut 
volontiers  abaiffc  jufqu  au  centre  de  la  ter- 
re ,  pour  témoigner  davantage  fon  refpeâ. 
En  voyant  fa  modeftie  ,  on  eût  pu  dire 
qu'il  voyoit  Jefus-Chrift  de  fes  yeux.  Il 
cvitoit  de  parler  dans  les  Eglifes ,  &  fi  quel- 
qu'un vouloir  lui  dire  un  mot ,  fut  -  ce  un 
Evcque  ou  un  Prince ,  il  tâchoit  de  le  con- 
duire dehors  ^  &  il  le  faifoit  avec  tant  de 
grâce  &:  d'aifance ,  que  perfonne  ne  pou- 
voir s'en  ofl'enfer.  Lorfqu'il alloit  en  Ville, 
il  faluoit  avant  fon  départ  le  maître  de  la 
Maifon  y  c'étoit  fon  mot  \  lorfqu'il  ctoit  de 
retour,  il  le  faluoit  encore  j  &*  ce  font  des 
pratiques  qu'il  a  laiffées  aux  fiens.  On  croit 
bien  qu'un  Homme  (i  plein  d*amour  pour 
l'adorable  Sacrement  de  nos  Autels  ,  ctoit 
extrêmement  fenfible  aux  outrages  que 
lui  firent  de  fon  tems  l'HéréGe  Se  la  licence  ; 
des  Armes.  Pénitences,  larmes  ameres, 
mortifications ,  préfens  confîdérablcs  faits 
à  diverfes  Eglifes ,  il  mit  tout  en  ufage  pour 
réparer  ces  attentats  facriléges.  Il  ne  falloic 
pas  de  fi  énornies  f caudales  pour  affliger  le 
faint  Homme.  Il  n'eût  pu  voir  un  des  fiens 
feluer  le  Saint  Sacrement  d'une  manière 
brufque  &  fuperficielle.  Il  comparoit  ceux 
qui  ne  fàifoient  qu'une  demie-génuflexion , 
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a  des  marionnettes  ,  dont  les  révérences 
font  fans  ame  &  fans  efprit.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  plaçât  la  piété  dans  ces  fignes  exté- 
rieurs .j  mais  c'eft  qu'il  étoit  perfuadé  que 
ces  (ignes  extérieurs  fe  trouvent  toujours 
où  fe  trouve  la  piété. 

A  la  tendre  dévotion  qu'eut  Vincent  pour 
le  Fils ,  nous  joindrons  celle  qu  il  eut  pour 
fa  Sainte  Mère.  Pour  célébrer  dignement 
les  Fêtes  de  la  Reine  du  Ciel ,  il  jeûnoit  la 
veille  avec  toute  fa  maifon.  Le  jour  de  la 
Fcce  il  ofHcioit  folemnellement^  &ilpro*- 
pofoit  à  fes  Enfans  les  exemples  de  vertu 
que  préfentoit  le  Myftere  honoré  par  l'E-»^ 
glife.  Quelque  part  qu'il  fe  trouvât ,  fut-ce 
chez  un  Prince ,  dès  qu'il  entendoit  fonner 
V Angélus  j  il  fe  mettoit  à  genoux ,  hors  le 
rems  Pafchal  &  les  Dimanches ,  pour  le  ré- 
citer avec  plus  de  refpeâ.  Â  l'exemple  de 
Saint- Bernard,  il  rcclamoit  toujours  Té- 
toile  de  la  Mer  au  milieu  des  orages  donc 
fa  vie  fut  fi  fouvent  agitée.  »  Cnacun  de 
5>.  nos  jours,  difoit-il,  eft  marque  au  coin 
»>  de  la  pr-otedion  de  celle  qui  veut  bien 
»  ctre  notre  Mère,  quand  nous  vouions 
»>  être  (qs  Enfans.  «  Enfin  ,  pour  fe  bien 
convaincre  que  Vincent  de  Paul  fiit  un  zélé 
ferviteur  de  Marie ,  il  fuffit  de  remarquer , 
qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
étendre  &  pour  p^rfeâdonner  fon  Culte^ 
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C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a  engagé  fes  En- 
fans  à  riionorer  tous  les  jours  de  leur  viej 
à  imiter  ,  autant  qu'il  le  pourroient ,  fe$ 
vertus  \  à  la  faire  refpeder  de  tous  ceux  i 
qui  ils  auroient  occaiion  d'annoncer  fes 
grandeurs ,  fon  crédit  auprès  de  Dieu ,  & 
fa  tendrefTe  pour  les  Pécheurs.  Dans  toutes 
les  Minions  qu'il  a  faites  par  lui  ou  par 
d'autres ,  il  a  toujours  fouhaitc  qu'on  inf» 
truisît  les  Fidèles  de  la  reconnoillance  &  (le 
l'amour  qu'ils  doivent  avoir  pour  cette  fu- 
blime  Créature ,  qui  ,  quoiqu'infinimeni 
au-deflbus  de  Dieu  ,  ne  le  cède  qu'à  lui 
feul  ;  enfin ,  de  tant  de  Compagnies  ,  d'Af- 
femblées,  d'Affociations  ,  donc  il  a  été, 
i'Inftituteur  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qu'il  n*a!t 
mife  fous  la  protedion  fpéciale  de  la  Sainte 
Vierge.  • 

Sa  dévotion  pour  la  Mère  du  Fils  d# 
Dieu ,  &  fa  dévotion  pour  les  Saints  , 
âvoient  toutes  deux  le  même  principe , 
c'eft-à-dire ,  le  défir  de  glorifier  Dieu  dans 
la  Perfonne  de  ceux  qu'il  veut  bien  glori- 
fier lui-même.  Il  honoroit  particulièrement 
les  Apôtres ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  voit 
&  de  toucher  de  leurs  mains  le  Verbe  fait 
chair ,  &  qui  ont  fcellé  de  leur  fang  les 
paroles  de  la  vie.  Son  Ange  Gardien  lui 
étoit  auflî  très-préfent.  Chaque  jour  il  lui' 
faifoit  quelque  prière  \  c'eft  encore  une  pràr 
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tique  qu  il  a  laifTée  à  fes  Enfans.  Celle  de 
fe  mettre  à  genoux ,  en  entrant  ou  en  for- 
tant  de  leurs  Chambres  ^  a  pour  une  féconde 
fin  de  leur  faire  honorer  l'Ange  que-  Dieu 
fl  chargé  de  veiller  à  \^ux  garde. 

Son  afFeétion  pour  Saint- Jofeph  étoit  af- 
feat  femblable  à  celle  qu'eut  Sainte-Thérefe 
pour  ce  digne  Epoux  de  la  Mère  de  Dieu. 
11  l'a  donné  pour  Patron  à  fes  Séminaire? 
internes.  Il  félicita  le  Supérieur  de  Gènes, 
de  ce  qu'il  avoir  eii  recous  à  la  médiation 
À^CQ  glorieux  Patriarche ,  pour  fe  procurer 
des  ouvriers  capables  de  cultiver  la  Vigne 
du  Seigneur,  Il  fouhaita  que  dans  fes  expé- 
ditions Apoftoliques ,  il  portât  les  Peuples  k 
avoir  de  la  confiance  en  ce  Gardien  fidèle 
de  la  Mère  Immaculée  de  Jefus  :  ce  font 
i^s  termes.  Nous  ne  devons  pas  omettre 
ici ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  fe  fit  une  loi 
de  foulager  par  fes  prières ,  &  fu^-tout  par 
le  facrifice  cie  propitiation ,  ces  Ames  fidè- 
les qui  expient  après  leur  mort  les  reftes 
de  leurs  foibleflfes.  Il  exhortoit  fouvent  les 
iîens  à  ce  devoir  de  piété.  »  Ces  chers  dé- 
»  fimts ,  difoit-il ,  font  les  membres  vivans 
>*  de  Jefus  -  Chrift  :  ils  font  animés  par  fa 
if  grâce ,  &  afTurés  de  participer  un  jour 
39  a  fa  gloire  \  à  ces  titres  nous  fommes 
s3  obliges  de  les  aimer  y  de  les  fervir ,  de 
-w  les  adifter  de  todt  notre  çovivovl»  <*  N  vt^ 
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cent  oublioit  encore  moins  les  Bienfairears 
4e  fa  Congtégation  :  chaque  jour  on  y  dk 
trois  fois  pour  eux ,  en  commun  y  le  Pfaume 
De  profundis  j  c'eft-à-dire,  aux  deux  exa- 
mens particuliers ,  qiji  précédent  le  repas  y& 
àTexamen  général  du  loir.  Il  eft  beau  de  voir 
.  une  nombreufe  Communauté  n'aller  jamais 
prendre  fa  nourriture ,  qu'après^  avoir  prié 
pour  ceux  qui  ont  bien  voulu  la  lui  fournir. 


CHAPITRE    XIV. 

Sa  Douceur^ 

Vjette  vertu  fi  propre  à  gagner  les  coeurs» 
fut  peut-être  celle  de  toutes  qui  coûta  le 
plus  à  Saint  Vincent.  Né  bilieux  &  avec  un 
efprit  vif,  il  étoit  naturellement  porté  à  la 
colère.  Il  travailla  d'abord  à  réprimer  les 
mouvemens  qui  s'élevoient  en  fon  ame; 
mais  la  violence  qu'il  fe  faifoit  intérieure- 
ment ,  paroiflToit  au  -  dehors  par  un  air  de 
fécherefle  &  de  mélancolie.  Il  s*étudia  fé- 
rieufement ,  il  vit  ce  qui  lui  manquoit,  il 
eut  recours  à  l'Être  Suprême ,  qui  difpofe 
de  fon  argile ,  comme  il  lui  plaît ,  &  qui 
par  fa  grâce  réfçrpie  la  Nature.  H  s'anima 
par  l'exemple  de  Saint  Françpis  de  Saks» 
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dont  Textrême  douceur  le  frappa  dès  le 
premier  entretien  qu'il  eut  avec  lui  :  enfin  , 
à  force  de  vigilance,  il  devint  fi  doux  &  fi 
affable ,  qum  eût  été  en  ce  genre  le  pr^ 
mier  Homme  de  fon  fiécle ,  fi  Ton  fiécla 
n  avoit  pas  vu  le  faint  Evêque  de  G^ntvç^ 
»  En  voyant  M.  Vincent ,  difoir  M.  dé 
j>  Fénelon ,  Archevêque  de  Cambrai ,  on 
n  croyoit  voir  Saint  Paul  conjurer  Jes  Co^ 
»>  rinthiens  par  la  douceur  èc  la  modeftie 
w  de  Jefus-Chrift.  « 

11  en  coûte  peu  pour  pratiquer  la  douceur 
à  l'égard  de  ceux  qui  l'exercent  en  vers  nous  \ 
les  Payens  en  font  autant  j  mais  la  prati- 
quer à  l'égard  de  ceux  qui  nous  offenfenc , 
qui  nous  contredifent  /  qui  n'entendent 
Tien,  c'eft  l'effet  d'une  vertu fupérieure  aux 
forces  de  la  Nature  j  &  ce  fut  l'effet  de  celle 
de  Saint  Vincent  de  Paul.  Il  eut  à  traiter, 
&  fouvent  dans  le  même  jour,  avec  des 
gens  biens  nés ,  &  avec  des  gens  fans  édu- 
cation \  avec  des  gens  d'efprit ,  &  avec  des 
perlonnes  groffieres  \  avec  des  fcrupuleux  , 
des  Philofophes  orgueilleux  ;  en  uii  mot , 
avec  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  depuis 
le  Trône  des  Rois  jufqu'à  la  Cabane  des 
Bergers.  Par- tout  il  rappelloit  l'idée  du 
Sauveur  converfant  parmi  les  Hommes  ; 
jamais  d'altération  fur  fon  vlfage ,  d'âpreté 
dans  fes  paroles ,  de  marques  d'etvuuvs  àaxis. 
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ies  geftes.  On  Ta  vu  couper  Tentretien  qu'il 
avoit  avec  des  Perfoniies  de  Condition , 
pour  répéter  jufqu  à  cinq  fois  la  même 
chofe  à  quelqu'un  qui  ne  la  concevoit  pas, 
&  la  dire  la  dernière  fois  avec  autant  de 
tranquillité  que  la  première.  On  l'a  vu  écou- 
ter ,  fans  ombre  d'impatience  ,  de  pauvres 
gens  qui  parloient  mal  &  long-tems ,  don- 
ner à  leurs  paroles  le  peu  de  bon-fens  donc 
elles  écoient  capables.  On  Ta  vu,  lui  qui 
écoit  n  accablé  d'affaires  ,  fe  laiffec  inter- 
rompre trente  fois  dans  un  jour  par  des 
gens  fcrupuleux  qui  ne  faifoient  que  lui 
rebattre  la  même  chofe ,  en  termes  diffc- 
**çns  i  les  entendre  jufqu'au  bout  avec  une 
patience  inaltérable  \  leur  écrire  quelquefois 
de  fa  main  ce  qu'il  leur  avoit  dit ,  &  le  leur 
expliquer  plus  au  long  ,  quand  ils  ne  le 
faififfbient  pas  bien  j  enfin ,  interrompre 
fon  Office  ou  fon  fommeil ,  pour  ne  pas 
manquer  l'occafion  de  faire  un  facrifice , 
qui  coûte  quelquefois  plus  à  un  Homme 
raifonnable  qu'à  tout  autre. 

C'étoit  principalement  avec  les  Héréti- 
ques que  la  douceur  lui  paroiflbit  le  plus 
néceflaire.  Il  difoit  que  dans  les  contefla- 
tions  vives ,  celui  contre  lequel  on  difpute, 
fent  d'abord  qu'on  veut  avoir  le  defliis,  & 
l'emporter  fur  lui  5  que  dcs-rlà  îl  fe  prépare, 
non  à  reconnoître  la  vérité  »  mais  à  la  corn- 
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battre  ;  que  ce  débat,  au  Ueu  de  faire  quel'* 
que  ouverture  à  fon  efprit ,  ferme  ordinai- 
rement la  porte  de  fon  cœur,  que  la  dou- 
ceur &  rafFabilité  auroient  ouverte  ;  que 
lexemple  de  Saint  François  de  Sales  étoit 
une  preuve  fenfible  de  cette  vérité;  que  ce 
Prélat,  quoique  très -habile  dans  la  Con- 
troverfe ,  avoir  plus  ramené  d'Hérétiques 
par  fa  douceur ,  que  par  fa  fcience  ;  qu'à  ce 
lujet  le  Cardinal  du  Perron  avoir  coutume 
de  dire  ,  que  pour  lui  i^  fe  faifoit  fort  de 
convaincre  les  Novateurs  ,  mais  qu'il  n'ap- 
partenoir  qu'à  M.  de  Genève  de  les  con- 
vertir. »  Enfin  ,  ajoutoit-il ,  je  n'ai  jamais 
»  vu ,  ni  fu ,  qu'aucun  Hérétique  ait  été 
»  converti  par  la  force  de  la  difpute ,  ou  pat 
i>  la  fubtilité  des  argumens ,  mais  bien  par 
j>  la  douceur.  Tant  cette  vertu  a  de  force 
»>  pour  gagner  les  Hommes  à  Dieu,  ce 

Le  Serviteur  de  Dieu  étoit  encore  per- 
fuadé ,  que  ce  n'eft  que  par  la  douceur ,  qu'on 
peut  tirer  du  ftuir  des  Miffions  de  la  Cam- 
pagne. »  Rendez-vous  affable  à  l'Affemblée 
>5  des  Pauvres  ,  c'eft  le  confeil  de  l'Ecri- 
*>  ture  :  Congregationi  Pauperum  affabh* 
5>  km  te  facito.  Telle  doit  être  notre  Ré- 
»s  gle  ,  difoif-il  aux  fiens.  Sans  cela  les 
»  pauvres  gens  fe  rebuteront  :  ils  n'oferonc 
f^  approcher  de  nous.  Ils  nous  regarderont 
19  comme  des  gens  ou  trop  févéres ,  ou  qjxi 

1\n\ 
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.^  font  trop  grands  Seigneurs  pour  eox  : 

j»  ainfi  l'œuvre  de  Dieu  tombera ,  &  nous 

»  ne  pourrons  remplir  les  defleins  qu'il  a 

s>  fur  nous.  Si  Dieu  a  donné  quelque  bé^ 

a»  nédiâion  à  nos  premières  Miflions  «  on 

M  a  remarqué  que  c'étoit  pour  avoir  agi 

»  amiablement  envers  toutes  fortes  de  per- 

»  fonnes  :  &  s'il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir 

»  du  plus  mifcrable  à&s  Hoittmes  pour  la 

n  converiion  de  quelques  Hérétiques  ^  ils 

j>  ont  avoué  eux-mcm«s ,  que  c'étoit  par 

»  la  douceur  &  la  cordialité  qu'il  avoir  eue 

»  pour  eux.  Les  Forçats  mêmes  avec  qui 

»  j'ai  demeuré  y  ne  le  gagnent  pas  autre- 

9>  ment  ^  &  lorfqu'il  m'eft  arrivé  de  leur 

'  M  parler  féchement  y  j'ai  tout  gâté  :  au  con- 

.»  traire  lorfque  je  les  ai  loués  de  leur  rcfi- 

9»  gnation  ,  que  je  les  ai  plaints  en  leius 

j>  iouffrances  ,  que  je  leur  ai  dit  quik 

»  étoient  heureux  de  faii;e  leur  purgatoire 

»  en  ce  monde  y  que  j'ai  baifé  leurs  chaî- 

i>  nés  y  c'eft  alors  qu'ils  m'ont  écouté  y  qu'ils 

M  ont  donné  gloire  à  Dieu,,  qu'ils  fe  font 

»  mis  en  état  de  falut.  Je  vous  prie  de 

»  m'aider  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  cela , 

9>  &  à  lui  demander  qu'il  ait  agréable  de 

»  mettre  tous  les  Midionnaires  dans  cet 

^  ufage  de  traiter  doucement  le  Prochain 

•*  en  public  &  en  particulier ,  &  même  les 

)>  Pécheurs  endurcis  >  fans  jamais  uferde 
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'^  reproches  ,  d'inveétives  ,  ou  de  paroles 
»  rudes  contre  perfonne.  Je  ne  doute  pas 
j>  que  vous  ne  tâchiez  d'éviter  cette  mau-5 
»  vaife  façon  de  fervir  les  Ames ,  qui ,  âti 
»  lieu  de  les  attirer ,  les  aigrit  6c  les  éloi^ 
»  gne.  Notre-Seigneur  Jeius-Chrift  eft  la 
j»  luavité  éternelle  des  Anges  &  des  Hon> 
9>  mes.  C'eft  par  cette  même  vertu  que 
9>  nous  devons  faire  enfotte  d'aller  à  lui  > 
»>  en  y  conduifant  les  autres.  •« 

Le  oaint  fbndoit  fa  douceur  fur  deux 
principes  j  l'un  étoit  la  parole  &  l'exemple 
du  SauveuE  :  l'autre ,  la  connoiflTance  qu'il 
avoir  de  la  foibleffe  Humaine.  Pour  ce  qui 
concerne  le  premier  principe ,  il  difoit  que  ' 
la  douceur  &  l'humilité  fonr  deux  fœurs 
qui  s'accordent  bien  enfemble }  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  enfeignés  à  les  réunir ,  quand 
il  a  dit  :  apprene\  de  moi  que  je  fuis  doux 
&  humble  de  cœur;  que  ces  paroles  ont  été 
foutenues  de  fes  exemples;  que  le  Sauveur 
a  voulu  a>çoir  des  Difciples  groffiers  &  fu- 
jets  à  divers  défauts ,  pour  apprendre  à  ceux 
qui  font  en  place ,  la  nmaniere  dont  ils  doi» 
yem  en  agir  avec  ceux  dont  ils  font  char- 
gés j  qu'on  ne  peut  voir,  fans  être  porté  à  • 
la  douceur,  celle  qu'il  a  pratiquée  dans  le 
cours  de  fa  Paffion  ;  qu'il  y  donna  le  nom 
d'ami  au  plus  méchant  cœur  qui  ait  jamais 
été  y  &  ^'il  y  fouârit  fans  aucun  murmute 


tSi  VEfprit 

les  cruautés  d'une  troupe  deiclde  ,  -qui  lui 
crachoir  au  vifage  y  &  qui  infulroir  à  fes 
douleurs.  >>  O  !  Jefus ,  mon  Dieu ,  s*écrioit- 
»  il ,  quel  exemple  pour  nous  y  qui  avons 
»  entrepris  de  vous  imiter  !  Quelle  leçon 
*>  pour  ceux  qui  ne  veulent  rien  fouf&ir , 
>i  ou  qui  s'inquiètent  &  s'aigriflent ,  quand 
•»  ils  loufFrent  !  «  D'après  le  fécond  prin- 
cipe ,  Vincent  difoit  que  le  propre  de 
rftomme  eft  de  faire  des  fautes ,  comme 
le  propre  des  ronces  eft  de  porter  des  épi- 
nes qui  piquent;  que  le  Jufte  même  tombe 
fept  fois  ,  c'eft-à-dire  plufieurs  fois  ;  que 
Tefprit ,  comme  le  corps ,  à  fes  maladies  ; 
que  puifqu  un  Homme  eft  fouvent  par  lui- 
même  un  grand  exercice  de  patience ,  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  exerce  celle  des 
autres  j  &  que,  comme  la  remarqué  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  la  vraie  juftice  connoît 
la  compaftion  ,  &c  ne  connoir  ni  la  colère  % 
ni  l'emportement.  De-là  il  concluoit  qu'il 
faut  de  la  douceur  dans  le  commerce  de  la 
vie  )  que  les  paroles  qui  nous  bleflent ,  font 
ibuvent  plutôt  des  faillies  de  la  nature , 
que  des  indifpofitions  du  cœur  ;  que  les 
plus  fages  ne  font  pas  exempts  de  pallions , 
&  que  ces  paflîons  leur  arrachent  quelque- 
fois certaines  expreffion<î ,  dont  ils  fe  re- 
pentent un  moment  après  ;  que  ,  quelque 
part  qu'on  foit ,  il  y  a  toujpurs  à  louffrir. 
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mais  que ,  comme  il  y  a  en  même  tems  à 
mériter ,  il  eft  à  propos  de  faire  provifion 
de  douceur ,  puilque  fans  cette  vertu ,  on 
fouffre  fans  mérite ,  &  même  avec  danger 
pour  le  falut. 

»  La  douceur ,  ajoutoit  le  Saint  y  a  trois 
*>  principaux  aâçs.  Le  premier  de  cqs  acftcs 
«  réprirne  les  mouvemens  de  la  colère ,  & 
M  les  faillies  de  ce  feu  qui  trouble  Tame, 
»>  monte  au  vifage ,  &  en  change  la  cou- 
w  leur.  Un  Homme  doux  ne  lailfe  pas  de 
j»  fenrir  une  première  émotion ,  parce  que 
j>  \qs  mouvemens  de  la  nature  préviennent 
y>  ceux  de  la  grâce  ^  mais  il  tient  ferme  5 
>y  afin  que  la  paflîon  ne  l'emporte  pas  j  &; 
ty  s'il  paroît  chez  lui  &  malgré  lui  quelque 
n  altération  dans  fon  extérieur,  il  fe  remet 
j>  bientôt ,  &  rentre  dans  fon  état  naturel  : 
w  lorfqu'il  eft  obligé  de  reprendre ,  de  cha- 
»  tier  ,  il  ne  fuit  que  la  voie  du  devoir  ^ 
»  &  jamais  celle  de  l'emportement.  En 
»>  cela  il  imite  le  Fils  deiDieu ,  qui  appella 
»  Saint  Pierre ,  Satan  j  qui  dans  la  même 
»  occafion  traita  dix  ou  douze  fois  les  Juifs 
>*  d'Hypocrites  j  qui  renverfa  les  tables  des 
>î  Changeurs ,  &  qui  en  tout  cela  fit  avec 
"  une  parfaite  tranquilité ,  ce  qu'un  Hom- 
jî  me  lans  douceur  auroit  fait  par  colère. 
»  Un  Supérieur ,  qui  agiroit  de  la  forte  , 
f>  feroit  un  grand  fruit  j  fes  corrections  fe- 
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fi  roîent  bien  reçues  ,  parce  qa^elles  fe* 
n  roienc  faites  par  raifon  &  non  par  bu* 
»  meur.  Ceux  qui  conduifenc ,  ne  peuvent 
»  faire  trop  d  attention  aux  égards  que  le 
n  Sauveur  a  eus  pour  les  fiens.  Perlonne 
9>  ne  veut  être  corrigé  avec  rigueur ,  &  cha- 
})  cun  dit  à  peu  près ,  CQmme  le  Roi  Pro* 
n  phéte  :  châtiez  moi ,  mais  que  ce  ne  foit 
»  pas  dans  votre  fureur.  « 

»  Le  fécond  aéle  de  la  douceur  confifte 
»  dans  une  grande  affabilité  ,  dans  cette 
j>  férénité  de  vifage ,  qui  rafliire  ceux  q» 
})  nous  abordent.  On  voit  des  perfonnes, 
}>  qui  avec  un  air  riant  &  agréable  conten- 
n  tent  tout  le  monde  ,  &  qui  dès  là  pre* 
>>  miere  entre -vue  femblent  vous  oârir 
w  leur  cœur ,  &  demander  le  vôtre.  Il  y  en 
«  a  5  au  contraire ,  qui  fe  préfentent  avec 
n  une  mine  refferree  ,  &  dont  le  vifage 
»  fec  ,  froncé ,  rigide ,  etfraie  &  décon* 
»*  certe.  Les  Miflîonnaires ,  qui  par  état 
M  font  obligés  de  traiter  avec  les  pauvres 
9>  gens  de  la  Campagne ,  avec  les  Ordi- 
»>  nans  &  les  Exercitans ,  doivent  travailler 
»  à  acquérir  c^s  manières  infinuantes ,  qui 
»  gagnent  les  cœurs.  Sans  cela  ils  ne  feront 
»>  pas  de  fruit  ^  ils  feront  comme  une  terre 
>>  féche  ,  qui  ne  produit  que  des  char- 
9»  dons,  ce 

99  Enfin ,  le  troifieme  aâe  de  ta  dQuceiir 
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9)  cûnfifte  à  bannir  de  fon  efprit  les  réfle* 
99  xions  qui  ne  fuivent  que  trop  les  peines 
9>  qu  on  nous  a  faites. ,  ou  les  mauvais  fer- 
99  vices  qu'on  nous  a  rendus.  Il  faut  alors 
n  s'accoutumer  à  détourner  fa  penfée  de 
99  loffenfe  j  à  excufer  celui  dont  elle  vient  j 
99  à  fe  dire  qu'il  a  agi  par  précipitation  ^  & 
99  qu'un  premier  mouvement  Ta  emporté  : 
99  fur- tout ,  il  ne  faut  pas'  ouvrir  la  bouche , 
>9  pour  répondre  à  ceux  mêmes  qui  ne  cher- 
j9  cheroient  qu'i.  nous  aigir.  Il  faut  même 
^9  traiter  doucement  ceux  qui  nous  ména^ 
99  gent  le  moins  \  &  s'ils  venoient  à  nous 
«9  outrager,  jufqu'à  nous  donner  un  fouf- 
*9  flet ,  il  faut  offrir  à  Dieu ,  &  foufFrir 
»>  pour  fon  amour  cet  injurieux  traitement  j 
39  il  faut  encore  arrêter  l^s  faillies  de  U 
>9  colère ,  &  préférer  à  tout  autre  langage 
99  celui  de  la  douceur,. parce  qu'une  leiue 
*9  parole  de  douceur  peut  convertir  un  en» 
>9  durci  \  Se  qu'au  contraire  une  parole  rude 
*9  eft  capable  de  défoler  une  Ame.  Je  ne 
»  me  fuis  jamais  fervi  que  trois  fois  en  ma 
99  vie  de  paroles  de  rudelfe ,  pour  repren- 
jf  dre  les  autres  ^  Se  quoique  j'euile  cm 
99  d'abord  avoir  quelque  raifon  d'en  ufer 
99  de  la  forte ,  je  m'en  fuis  toujours  repenti 
99  depuis  ,  parce  que  cela  m'a  fort  mal 
99  réuflî ,  Se  qu'au  contraire  ,  j'ai  toujoturs 
$9  obtenu  par  1^  douceur  ce  que  \e  dc{\iQ\^  v^^^ 
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La  douceur ,  qui  charme  par-tout  où  elle 
eft,  avoir  chez  le  faine  Homme  je  ne  fais 
quoi  de  (i  naïf,  de  fi  fpirituel ,  de  fi  fage  ^ 
qu*il  étoit  diflScile  de  tenir  contre.  Un  jour 
qu'il  étoit  avec  plufieurs  Perfonnes  de  Con- 
dition ,  une  d'entre  elles  dit  entre  autres 
imprécations ,  qu  elle  vouloit  que  le  Diable 
l'emportât.  A  ces  mots,  Vincent,  l'embraf- 
fant  de  bonne  *grace ,  lui  dit  en  fouriant  : 
i>  &  moi,  Monfieur,  je  vous  retiens  pour 
j>  Dieu  j  ce  feroit  dommage  que  le  Démon 
-%%  vous  eût.  <«  Ce  peu  de  paroles  édifia  la 
Compagnie,  &  toucha  celui  à  qui  elles  s'a- 
dreffoient.  Il  promit  de  s'abfl:enir.de  fem- 
blables  façons  de  parler. 

La  douceur  du  faint  Prêtre  n'afFoiblît 
l^int  l'efprit  de  fermeté  &  de  vigueur  , 
dont  un  Homme  comme  lui  ne  pouvoir 
fe  paffer.  «  Perfonne ,  difoit-il ,  n'eft  plus 
'»>  confiant  dans  le  bien  ,  que  ceux  qui  font 
f»  profeflion  de  douceur  \  ceux  au  contraire 
•>  qui  fe  laiflent  emporter  à  la  colère  &  a 
w  leurs  paflîons  ,  font  d'ordinaire  fort  in- 
5>  conftans.  Les  premiers  font  femblables 
f>  à  c^%  rivières  qui  coulent  fans  bruit^  ma» 
f»  auflî  qui  vont  toujours ,  &  ne  tariffent 
»  jamais  \  les  féconds  reflemblent  aux  tor- 
f>  rens  ^  comme  eux ,  ils  font  d'abord  un 
>>  fracas  terrible ,  mais  leur  force  pafle  avec 
I»  leur  débordement.  Ils  ne  vont  que  pas 
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f*  boutade  j  Se  ainfi  ils  vont  très-mal.  Que 
w  faire  donc  pour  réuffir  dans  les  affaires  de 
»>  Dieu  ?  Suivre  par-tout  l'exemple  de  Dieu 
j>  même.  Aller ,  comme  lui ,  rortement  à 
n  fon  but ,  mais  y  aller  par  des  voies  plei- 
w  nés  defuavitc  &  de  douceur  :  «  Attingit. 
à  fine  ufque  ad  finem  fortiter  j  &  difponit 
omnia  fuaviter  ? 

Vincent  allioit  la  force  avec  la  douceur, 
11  n'avoir  d'autre  appui  que  fa  vertu ,  d'au- 
tre politique  que  la  foi.  Il  parloir  vrai  jut 
qu'au  milieu  de  la  Cour  \  il  ne  promettoit 
jamais  ce  que  fa  confcience  lie  lui  permet- 
toit  pas  de  tenir.  11  fe  roidiflbit  contre  les 
plus  puiiTantes  foUicitations.  La  reconnoif- 
îance  même  &  la  tendrefTe  le  trouvèrent 
toujours  inexorable.  Il  ne  lui  arriva  pas  une 
feule  fois  dans  le  cours  d'une  longue  vie  de 
dire  oui ,  quand  fon  devoir  l'obligeoir  à  dire 
non.  Nous  pourrions  produire  un  grande 
nombre  de  témoignages  ,  mais  comme  ils 
reviennent  tous  au  tnême ,  nous  n'en  pro- 
duirons que  trois.  Le  premier  eft  celui  de 
M.  de  Limoîgnon  :  après  avoir  dit  que 
l'eftime  que  le  Piiblic  faifoit  de  notre  Saint , 
porta  la  Reine  Mère  d  l'appeller  dans  foa 
Confeil  de  Confcience ,  il  ajoute ,  »  que  le 
»>  Serviteur  de  Dieu  parla  dans  des  occa- 
»  (Ions  difficiles  avec  une  fermeté  digne 
»  des  Apôtres  j  que  toutes-  les  coviSÀ'ba.*. 
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9>  tions  Humaines  ne  purent  l'engager  4 
»  diflimuler  tant  foit  peu  la  vérité  j  &  qu'il 
»  ne  fe  fervoic  jamais  de  la  confiance  de$ 
»  Grands ,  que  pour  leur  infpirer  les  fenti- 
>>  mens  qu'ils  dévoient  avoir.  ««  Le  fécond 
témoignage  eft  de  M.  de  Méliand  y  ancien 
Evcque  d'Alet.  »  Le  bruit  commun,  dit-il 
.9)  dans  /a  Lettre  à  Clément  XI ,  nous  a 
9>  appris  que  Vincent  dans  les  Confeils  da 
»  Roi  eut  une  force  &  une  confiance  i  1  c- 
»  preuve  des  prières  &  des  menaces ,  & 
M  que  de  quelque  rang  &  de  quelque  di' 
»>  gnité  que  puffent  être  ceux  qui  préten- 
»  doient  aux  Prélatures  &  aux  autres  Bc- 
9'  néfices ,  jamais  il  n'y  confentit ,  quand 
»  il  fut  (  ce  qu'il  ne  manqua  jamais  de  fâr 
«>  voir)  qu'ils  en  étoient  indigne.  «  Enfin, 
le  troifieme  témoignage  eft  de  M.  Fénélon, 
Archevêque  de  Cambrai.  Il  dit  dans  fa  Let- 
tre à  Clément  XI  :  »  que  le  difceiliemenc 
»)  des  efprits  &  la  fermeté  du  courage , 
»  furent  des  dons  qui  brillèrent  en  J*Hom- 
w  me  de  Dieu  dans  un  degré  qu'on  auroii 
»  peine  à  croire  ;  que  dans  les  Confeils 
»  d'Anne  d'Autriche  ,  il  n'eut  égard  nii 
>>  à  la  haine ,  ni  à  la  faveur  des  Grands,! 
»  mais  uniquement  aux  intérêts  de  l'E- 
s>  glife,« 

Certains  faits  font  auffi  connoître  que 
Vincent  de  Paul  n'eut  fur  la  terre  d'auirç 
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crainte  que  celle  de  Dieu.  Nous  lifons  dans 
fa  vie  qu'il  aima  mieux  pafler  pour  ingrat 
dails  refprit  du  meilleur  de  {qs  amis,  que 
de  s'iofiérelTer  au  rétabliiTement  d'une  Âb- 
beffe  peu  édifiante.  Nous  y  lifons  que  fu- 

Êérieur  à  toutes  les  régies  de  la  prudence 
[umaine ,  il  alla  trouver  un  Père ,  non  pour 
le  féliciter  de  la  nomination  de  fon  fils  à 
TEpifcopat ,  mais  pour  le  conjurer  de  ne 
foufFrir  pas  que  ce  fils  occupât  une  place 
dont  il  n'étoit  pas  digne.  Nous  y  lifons  qu'il 
refufa  à  des  Dames  du  premier  rang  & 
même  à  des  Princeffes ,  l'entrée  des  Mo- 
nafteres  de  Filles  dont  il  étoit  Supérieur  j 
qu'il  prenoit  fur  lui  ce  que  ces  iprtçs  dç 
refus  ont  d'odieux ,  &  que  par-là  il  s'expo- 
foit  à  tous  les  reffentimens.  Nous  y  lifon$ 
up  grand  nombre  *de  traits  femblables ,  qui 
prouvent  que  Vincent  dût ,  comme  les  an- 
ciens Prophètes ,  être  un  mur  d'airain  ,  & 
en  avoir  la  fermeté ,  fans  pourtant  s'écarter 
àts  voies  de  la  douceur. 
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CHAPITRE    XV. 

Égalité  de  fort  Efprit.     '  ' 

Vjette  fituation  du  corps  &  de  lame ,  att 
moyen  de  laquelle  un  Homme ,  quelque 
chofe  qui  puifle  arriver ,  demeure  toujours 
tranquille ,  toujours  femblable  à  lui-même  ^ 
n  eft  moins,  dit  Vincent,  une  vertii  par- 
»  ticuliere ,  qu'un  état  qui  fuppofe  Taflem- 
w  blage  de  toutes  les  vertus.  C'eft  un  rayon, 
»  un  rejaillilTement  qui  fe  fait  au-dehors  y 
»  de  la  paix  &  de  la  beauté  du  dedans.  <c 
Un  Chrétien  qui ,  à  force  de  travail  ,  de 
mortification ,  de  conformité  aux  ordres  de 
Dieu ,  en  eft  venu-là ,  fe  pofléde  &  fe  main- 
tien en  paix  dans  cous  les  événemens  de  la 
vie;  Quoiqu'on  puilTe  lui  dire  ou  lui  faire , 
rien  ne  Tébranle.  Qu'il  foit  accablé  d'affai- 
res ,  qu'il  reçoive  de  la  main  de  Dieu  les 
coups  les  plus  imprévus  •,  qu'il  fe  voie  ou- 
blié ,  méprifé ,  écrafé  de  ceux  qu'il  a  ché- 
ris &  comblés  d'honneur ,  fon  cœur  eft  tou- 
1*ours  dans  la  même,alîîette  j  font  front  éga- 
ement  ferein  ,  fes  paroles  dirigées  par  la 
modération.  Sa  voix  même  ne  change  pas 
de  ton  j  &  il  femble  être  par  avance ,  ce 
que  feront  un  jour  les  Élus  dans  cet  heu- 
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t^ux  ctat ,  où  il  n*y  a  ni  altération  ni  vi-* 
crlîîtude. 

Ce  portrait  eft  celui  de  notre  Saint» 
Depuis  fes  plus  tendres  années  jufqu  a  fa 
dernière  vieillefTe ,  fa  Piété  ,  fa  Religion , 
fa  CJiarité,  ne  fe  font  jamais  démenties i 
On  n'a  point  vu  en  lui  ces  interruptions 
de  vertus  ,  ces*  éclipfes  de  ferveur ,  qui  fe 
voient  fi  fouvent  en  d'autres.  Il*  marchoir 
toujours  du  même  pas  dans  la  voie  de  la 
perfection ,  attirant  à  fa  fuite  tous  ceux  qui 
le  trouvoient  fur  fa  route. 

A  cette  première  égalité ,  il  faut  join- 
dre celle  qu'il  eût  dans  l'exécution  de  ce 
grand  nombre  de  faintes  entreprifes ,  qu'il 
forma  pour  le  bien  del'Eglife  Se  de  l'Etat. 
Sans  ce/fe  il  fut  appliqué  au  fer  vice  des 
Pauvres ,  à  l'inftruàion  des  Peuples ,  aux 
moyens  de  perfedionner  l'Etat  Eccléfiafti- 
que.  Il  n'abandonna  point  une  bonne  oeu- 
vre ,  quand  il  voulut  en  commencer  une 
tneilleure  ;  41  les  foutint  &  les  pourfuivic 
toutes  jufqu'à  la  fin.  Les  contradidions , 
les  traverfes ,  les  perfécutions ,  affermirent 
fon  courage,  au  lieu  de  l'ébrafder.  Il  voulut 
conftamment  ce  qu'il  crut  que  Dieu  vou- 
loir de  lui  :  mais  il  le  voulut  avec  une  paix 
qui  n'eft  le  partage  que  des  grandes  âmes. 

Son  égalité  l'a  fuivi  dî^s  l'inégalité  des 
emplois  qu'il  a  exercés.  Les  honneurs  ne 
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changèrent  ni  fes  mqeuts  ni  fa  conduite  tn^ 
térieure.  L'air  de  la  Cour,  cet  air  fi  con* 
tagieux ,  ne  fit  point  d'impreflîon  fur  lui. 
Les  Courtifans ,  les  Prélats ,  les  Eccléfiafti- 
ques ,  &  autres  Perfonnes ,  lui  rendoient 
par  eftime  de  grands  honneurs  j  il  les  rece- 
voir avec  une  profonde  humilité ,  &  beau- 
coup de  douceur.  Un  Evcque ,  qui  le  trouva 
auflii  humble ,  aufli  difpofe  à  rendre  fervice 
à  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui ,'  qu'il 
rétoit  avant  que  d'être  appelle  à  la  Cour, 
le  dépeignit  par  ct%  deux  mots  qui  renfer- 
ment un  grand  fens.  Monjîeur  Vincent-^  ejl 
toujours  Monjieur  Vincent.  Mais  rien  n'a 
mieux  fait  connoître  l'égalité  de  fon  efprit^ 
que  les  difgraces  qu'il  a  efliiyées.  Ces  écueils 
fi  fiineftes  àla  vertu  de  tant  d'autres ,  n'ont 
fervi  qu'à  donner  un  nouveau  luftre  à  la 
fienne.  Il  a  fait  plus  de  pertes  dans  l'efpace 
de  dix  ou  douze  ans ,  qu'on  n'en  fait  d'ordir 
naire  dans  l'efpace  d'un  fiécle.  Comme  plu- 
fieurs  de  fes  Maifons  n'avoient  pour  reve- 
nus ,  que  quelques  rentes  établies  fur  les 
Aides ,  les  Coches  ,  &  autres  fonds  fem- 
blables ,  on  venoit  lifi  dire ,  qu'on  en  avoit 
retranché   tantôt  un  ou  deux  quartiers  • 
tantôt  une  année  entière.  Quelquefois  il 
apprenoit  qu'une  Ferme  avoit  été  pillée  ; 
coup  fur  coup  la  mort  lui  moiflbnnoit  fept 
ou  huit  de  fes  meilleurs  Ouvriers  j  &  cela 
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dans  des  Pays  où  il  était  difÇcile ,  &  mèm-ç 
impoffible  de  les  remplacer.  Dans  toutes 
ces  CQiijondtures ,  qui ,  quand  elles  fe  fui- 
vent  de  près ,  font  très-propres  à  faire  per-^ 
dre  l'équilibre  de  notre  acçie ,  on  ne  l'en- 
tendoit  dire  que  cqs  :paroles  :  Dieu  ./bic 
loué  ;  il  faut  nous  fpumettre  à  fa  volonté'^ 
&  agréer  tout  ce  quU  lui  plaira  de  nous  em,'^. 
voyer. 

Nous  avons  plufieurs  traits  remarquables 
de  régalité  de  fon  ame.  11  reçut  une  fois, 
à  deux  pas  de  fa  porte  ,  un  îbufflet  de  la 
main  d'un  Homme  qu'il  avoit  heurté  en 
paflant.  Ce  fait  que  rapporte  Abelly  ,  fe 
uouve  conftaté  au  Procès- Verbal  de  fa  Ca- 
nonifation  ypag^  J  09.  Le  Saint  s'étant  jette 
aux  pies  de  celui  qui  l'avoit  fi  outrageufe- 
ment  traité  ,  lui  préfenta  l'autre  joue ,  en 
lui  demandant  pardon.  Les  habitans  du 
Fauxbourg  ,  qui  avoient  été  témoins  de 
rinfulte  ,  &c  qui  avoient  beaucoup  de  ref- 
pe6t  pour  Vincent ,  leur  Seigneur  &  leuc 
Père ,  s'attroupèrent  autour  de  lui.  Au  pre- 
mier figne  qu'il  eût  fait ,  fon  injufte  aggref- 
feur  eût  été- mis  dans  les  Prifons  de  la  Jilf- 
tice  dû  Territoire  fur  lequel  il  avoit  fait 
rinfulte  ;  mais  ce  même  Homme,  foit  que 
la  multitude  qui  crioit  bien  haut  l'eût  ef- 
frayé ,  foit  que  la  profonde  humilité  du 
faint  Prêtre  lui  eût  fait  fentit  Vmâîvgàvà 
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4e  ion  adtion ,  fe  jetta  à  fes  pieds,  &  lui 
demanda  pardon  à  fon  cour. 

Un  Seigneur,  qui  venoit  de  lui  deman- 
der pour  fon  fils  un  bénéfice  qu'il  n'avoit 
pu  en  obtenir ,  le  traira  fort  mal  à  la  porte 
de. fa  maifon  devant  tous  ceux  qui  s  y  trou^ 
verent.  »  Vous  avez  raifon  ,  Monfieur ,  lui 
a>  dit  le  faint  Homme  en  fe  jettant  à  fes 
*j  pieds ,  je  fuis  mi  malheureux  &  un  pé- 
i>  cheur,  «  Ce  Seigneur  étonné  d'une  dé-r 
marche  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  ne 
fit  qu'un  faut  &  fe  jetta  dans  fon  carofTe. 
Le  Saint  fe  releva ,  courut  après  lui ,  &  lui 
fit  fa  révérence.  Qu'une  telle  conduite  eft 
pénible  à  la  nature  !  Qu'il  faut  de  piété  pour 
.  en  former  le  plan  !  Qu'il  faut  d'égalité  dans 
l'ame  pour  l'exécuter  ! 


CHAPITRE    XVI. 

Établijfement  de  fa  Congrégatiotu 

M  f  E  s  fruits  que  produifîrent  les  premier 
res  Millions  de  Saiint  Vincent,  firent  juger 
:  a  Madame  de  Gondi ,  qui  en  avoir  été  té- 
.  moin,  qu'elle  contribueroit  beaucoup  à  la 
gloire  de  pieu,  fi  elle  pouvoir  les  perpé- 
tosr.  C'eft  pourquoi  elle  forma  le  dçueia 
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Be  donner  un  fondis  de  feize  mille  livres  à 
quelque  Communauté ,  pour  l'engager  à 
raire  de  cinq  ans  en  cinq  ans  Aqs  Millions 
dans  toutes  fes  terres.  Elle  chargea  fon  Di* 
redeur  (  M.  Vincent)  d  en  faire  la  propo- 
rtion à  ceux  qu'il  jugeroit  plus  propres  à 
exécuter  cette  fainte  entreprife.  Vincent 
en  parla  au  R«  Père  Charlet ,  Provincial 
des  Jéfuites  y  celui-ci  en  écrivit  à  Rome  ; 
mais  on  ne  lui  permit  pas  d'accepter  cette 
Fondation.  Il  la  propofa  encore  aux  Prêtres 
de  l'Oratoire ,  qui  crurent  auflî  ne  pas  de- 
voir s  en  charger.  Il  ne  réuflît  pas  mieux 
auprès  des  Supérieurs  de  quelques  autres 
Communautés.  Les  uns  alléguèrent  le  petit 
nombre  de  leurs  fu/ets ,  les  autres  avouè- 
rent qu'ils  avoient  déjà  afTez  d'anciens  en- 
gagemens ,  fans  en  contrader  de  nouveaux. 
La  Providence  avoir  fes  vues  :  elle  ne  per- 
mettoit  ce  refus  général ,  que  parce  qu'elle 
vouloir  donner  à  fon  Eglife  une  nouvelle 
Compagnie  d'Hommes  Apolloliques,  uni- 
quement confacrés ,  ou  à  inftruire  les  Peu- 
ples de  la  Campagne ,  ou  à  former  au  Saint 
Miniftere  ceux  à  qui  le  falut  de  ces  mêmes 
Peuples  de  voit  un  jour  être  confié.  La  Com- 
tefFe  de  Joigni ,  qui  ne  fe  rebutoit  point , 
attendit  avec  patience  le  moment  de  Dieu; 
&  pour  commencer  à  fuivre ,  autant  qu'il 
ctoit  en  elle ,  l'attrait  intérieur  qui  la  por- 


if(j  LEfprit 

toit  à  cette  grande  œuvre  j  elle  JSt  fon  tet 
tament ,  par  lequel  elle  donnoiç  la  fommç 
de  feize  mille  livres  pour  fonder  la  Mif- 
fion  dont  nous  avons  parlé.  Elle  ajoutoii 
que  cetce  Fondation  ç'exécuteroit ,  çomm 
M.  Vincent  le  jugcro'u  à  propos^ 

Il  y  {ivoit  plus  de  fept  ans  que  Vincent  cher- 
choit  quelqu'un  qui  voulût  accepter  cette 
Fondation ,  lorfque  la  Comtefle  penfa  fé- 
rieufement  à  la  faire  tombet  fur  fon  Direc- 
teur :  elle  fit  réflexion  que  comme  il  y 
avoir  prefque  tous  les  ans  un  nombre  dç 
Dodeurs  ou    de  vertueux  Ecclcfiaftiques 
qui  fe  joignoient  à  lui  pour  travailler  dans 
les  Campagnes  ,  on  pourroit  en  former 
une  cfpèce  de  Communauté  perpétuelle, 
pourvu  qu'on  leur  procurât  une  maifon, 
où  ils  puflent  fe  retirer  &  vivre  enfemble. 
Elle  en  parla  au  Comte  de  Joigni,  qui, 
bien  loin  de  s'of  pofer  aux  pieufes  inten- 
tions de  fon  Epoufe ,  voulut  y  concourir , 
&:  fe  rendre  avec  elle  Fondateur  du  nou-p 
vel  Inftitiit.  Le  confentement  de  M.  TAr- 
chevêque  de  Paris  étoitnéceflairej  mais  ce 
prélat,  quictoit  Frère  du  Comte  de  Joigni, 
General  des  Galères  ,  donna  volontiers  les 
mains  à  un  Etabliffement  qu'il  jugea  devoir 
ctre  très- avantageux  à  fon  Diocèfe.  Il  ne 
fe  borna  pas  à  unp  fimple  approbation  j  & 
lie  pouvant  alors  riçn  faire  de  mieux ,  il 
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iîonna  à  Vincent  de  Paul  la  Prîncipalité 
d'un  Collège  j  fondé  en  1 2.4S  ,  fous  le  nom 
des  Bons'Enfans*  Ce  Collège ,  à  qui  Sàinr- 
Louis  légua  pât  fon  teftàment  foixantô 
livres  de  rente ,  aujourd'hui  réduites  à  dix- 
fept  y  avoit  pour  tout  bien  une  Chapelle 
extrêmement  pauvre  ^  quelques  apparce- 
mens  en  mauvais  état ,  &  dans  le  voifina- 
ge  5  un  nombre  de  maifons  iqui  tomboienc 
en  ruine. 

Tel  fut  le  berceau  où  Dieu  voulut  faire 
lïaîtïe  une  Congrégation  qui ,  après  s'être 
répandue  dans  une  partie  des- Provinces  du 
.  Royaume ,  s'eft  multipliée  dans  l'Italie  & 
dans  la  Pologne ,  où ,  par  la  miféricorde  de 
Dieu ,  elle  eft  également  chère  &  au  Clergé 
&  aux  Peuples.  Ce  fut  le  premier  jour  de 
Mars  que  Vincent  fut  nommé  Principal 
de  ce  Collège.  Il  s'étoit  fait  recevoir  Li- 
centié  en  Droit  Canon  quelque  tems  au- 
paravant. Le  fix  du  même  mois ,  Antoine 
Portail ,  un  de  (es  premiers  Compagnons  , 
prit  pofleflîon  du  Collège  en  fon  nom^. 
L'année  fuivante  1 61  < ,  le  Général  àês  Ga- 
lères &  la  Comtefle  fon  Epoufe ,  confom- 
merent  cette  grande  aflfaire.  Le  17  d'Avril , 
ils  paflerent  Te  Contrat  de*  Fondation  j 
Vincent  fe  retira  peu  de  tems  après  au  Col- 
lège des  Bons  Enfans.  Cet  afyle  fut  à  fes 

yeux  ce  qu'eft  un  bon  Port  à  un  Pilote  , 

I". 


fkjJS  VEfpric 

qui  fort  d'une  mer  auffi  dangereufe  ckîtf 
le  grand  calme  que  pendant  la  tempête.  Il 
crut  voit  dans  la  vie  qu'il  avoit  menée  juf- 
qu'iJors ,  des  iinperfeâiions  que  l'agitation 
&  l'efpèce  d'accablement  dans  lequel  il 
avoit  été  obligé  de  vivre ,  ne  lui  avoient 
pas  permis  d'envifager  j  &  pour  y  remé- 
dier ,  il  fit  une  profeffion  particulière  de 
travailler  à  fa  propre  fan£ti6cacion  ,  &  a 
celle  des  Peuples- 

Le  Serviteur  de  Dieu  fiit  fuivi  au  Col- 
lège fufdit ,  par  M.  Antoine  Portail ,  Prcne 
du  Diocèfe  d'Arles  ,  qui  depuis  près  de 
quinze  ans  étoit  fon  Difciple  déclaré.  Ce 
premier  Compagnon  de  Vincent  n*eûtpas 
plutôt  goûté  l'élévation  de  fes  maximes , 
qu'il  s'attacha  à  lui ,  &  la  mort  feule  fiit 
capable  de  l'en  fcparer.  11  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  fon  Père  fpirituel.  Comme 
il  étoit-  impoflîble  que  nos  deux  Prêtres 
foutinflent  long-tems  la  fatigue  des  Mif- 
fions  ,  &  qu'ils  paflTent  contenter  la  dé- 
votion des  Peuples  ,  ils  prièrent  un  troi- 
fîeme  de  fe  joindre  à  eux.  Us  alloient  tous 
trois  de  Village  en  Village ,  Cathéchifcr , 
exhorter  &  faire  les  autres  exercices  de  la 
lyiiffion.  De  fiHfoibles  commencemens  n'an- 
aïonçoient  pas  le  progrés  qui  les  a  fuivis. 
Auffi  Vincent  n^n  parloir  vingt  ans  après, 
que  dans  des  termes  qui  marquoient  éga* 
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îcment  &  fafurprife  &  fa  reconnoifTaiice» 
î5  O  !  Sauveur ,  qui  jamais  eût  pu  croire 
»  que  cela  fut  venu  en  l'état  où  nous  le 
yy  voyons  à  préfent  !  He  bien  !  appèllerez- 
j>  vous  humain  ,  ce  à  quoi  nul  homme 
j>  n'avoit  jamais  penfé  ?  Car  ni  le  pauvre 
«  M.  Portail ,  ni  moi ,  n'y  penfîons  pas  j 
j>  nous  en  étions  bien  éloignés.  <« 

M.  l'Archevêque  de  Paris,  qui  eftimoit 
Vincent  dé  Paul,  confirma  fpn  Inftitut  au-* 
thentiquement,  fous  les  claufes  &-  les  con- 
ditions poitéesparle  Contrat  de  Fondation* 
Quelques  mois  après ,  Meflîeurs  du  Coudray 
Se  de  la  Salle ,  tous  deux  originaires  de  Pi- 
cardie ,  s'offrirent  au  Saint  pour  vivre  & 
travailler  fous  fa  conduite.  Un  fï  petit  nom- 
bre de  Miniflres  Èvangéliques ,  étoit  bien 
peu  proportionné  à  l'étendue  des  befoins- 
ipirituels  des  Peuples  de  la  Campagne.  La 
moiffon  étoit  abondante  i  on  demanda  de 
nouveaux  Ouvriers  au  Père  de  Famille.  La 
Providence ,  qui  avoit  fait  naître  la  Con- 
grégation ,  fe  chargea  de  la  multiplier.  Qua*. 
tre  nouveaux  Prêtres  vinrent  partager  \q% 
travaux  de  Vincent.  Ces  Millionnaires  ^ 
auxquels  Dieu  communiqua  une  partie  de 
Tefprit  Sacerdotal  dont  le  Saint  étoit  rem-- 
pli ,  furent  les  colonnes  fur  lefquelles  Dieu 
voulut  établir  le  nouvel  édifice. 

Le  Roi  ^  à  qui  on  avoit  rendu  compte  de 
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ces  heuteux  commencemens ,  confirma  \t 
Contrat  de  Fondation.  Il  autorifa  pat  fes 
Lettres- Patentes  du  mois  de  Mai  1617, 
l'Aflbciation  des  Prêtres  de  la  MîjQîon.  Il 
leur  permit  de  s'établir  en  tels  lieux  de  fon 
Royaume  que  bon  leur  fembleroit,  &de 
recevoir  tous  legs ,  aumônes  y  &  autres  dons 
qui  pourroient  leur  être  faits. 

Urbain  VIII  charmé  que  fous  fon 
Pontificat  les  Brebis  les  plus  négligéescla 
Troupeau  de  Jefus-Chrift  trouvafl^nt  des 
Pafteurs  défintéreffcs  ,  dont  la  première 
occupation  devoitêtre  de  les  conduire  dans 
de  bons  pâturages ,  érigea  Tannée  fuivantc 
en  Congrégation ,  la  Compagnie  qui  s*c- 
loit  affociée  à  notre  faint  Prêtre.  Sa  Bulle 
eft  du  II  Janvier  1(^32. 

Pendant  que  Dieu  prenoit  fî  hautement 
en  mains  les  intérêts  de  fon  Serviteur,  ce 
faint  Prêtre  n'oublioit  pas  ceux  de  Dieu. 
11  partagea  fa  petite*  troupe  en  différens 
Corps.  11  les  remplit,  avant  leur  départ, 
de  ce  feu  Divin  dont  il  étoit  confumé;  & 
il  les  envoya  dans  les  endroits  où  il  crut 
que  leur  préfence  étoit  le  plus  ncceffaire, 
11  ne  fe  contentoit  pas  de  lever  les  mains 
fur  la  montagne  ,  comme  Jofué  ,  il  corn- 
battoit  aufli  dans  la  plaine  ;  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  fe  trouvoit  toujours  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  La  Province 
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3e  Lyon  ,  dont  il  cornioifToît  les  befoins  ^ 
lui  échut  en  partage ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'une  Lettre  de  Madame  de  Chantai. 
S'il  y  fit  de  grands  biens,  fes  prêtres  n'en 
firent  pas  de  moins  confidérables  dans  tous 
les  lieux  où  ils  tfaVailleterft. 

M.  le  Son ,  Prieur  de  Sâint-Là:2af é ,  qui 
avoît  reconnu  datis  Vincent  de  Paul  un 
Homme  félon  le  cœur  de  Dieu ,  lui  avoir 
cjffert  fa  maifon  en  \Gi^.  Vincent  l'avoit 
refafée.  En  i(>3  i ,  ce  même  Prieur  renou- 
vella  iQ%  inftances.  Le  Serviteut  de  Dieu  lui 
reptéfefita  qu'un  Etabliflement  fi  confidé- 
l'able  ne  manquer  oit  pas  de  faire  du  bruir  j 
qu'il  n'aimoit  pas  l'éclat  j  qu'il  n'a  voit  avec 
lui  qu'un  petit  nombre  de  Prêtres;  &  qu'il 
li'a^préhendoit  rien  plus ,  que  de  faire  par- 
kr  de  lui.  M.  dé  Leftocq ,  Curé  de  Saint- 
Laurent  ,  dans  une  relation  de  îa  nianiete 
dont  s'eftfait.ce  grand  Etabliflement  >  avoue 
qu'il  n'a  point  de  termes  capables  d'expri- 
rtier  Taroeur  avec  laquelle  on  pourfuivit 
Vincent  de  Paul  pour  le  lui  faire  agréer^ 
Au  bout  d'une  année  ,  M.  le  Bon  &  lui, 
n'étoient  pas  plus  avancés  que  le  premier 
jbur.  Et  êiQS  inftances  redoublées  plus  de 
trente  fois  ,  bien  loin  de  vaincre  fa  répu- 
gnance ,  ne  Tavoient  pas  même  porté  à  aller 
voir  la  maifon  qu'on  lui  préfentoit.  Enfin., 
fe  Prieur  de  Saint-Lazare ,  fâché  de  voir  tant 
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de  réfiftance ,  cHt  un  Jour  à  Vincent  »  ated 
quelque  forte  d'émotion.  «  Vous  êtes, 
•3  Monfieur ,  un  Homme  bien  étrange.  Il 
«  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  veulent  votre 
3>  bien  y  qui  ne  vous  confeille  de  recevoir 
*>  celui  que  je  vous  offre.  Dans  des  affaires 
9i  de  cette  nature ,  il  eft  de  la  fagefle  de  ne 
»  pas  s'en  rapporter  uniquement  à  foi- 
»  même.  Dites -nous  de  qui  vous  prenez 
M  confeil  ?  Quel  ami  avez  vous  à  Paris , 
M  dont  vous  fui viez  plus  volon  tiers  les  im- 
M  preflions  ,  &  en  qui  vous  ayez  plus  de 
»>  confiance  ?  Je  m'en  rapporterai  a  lui.  S'il 
«  penfe  comme  moi,  vous  vous  laiflercz 
»  conduire  j  s'il  penfe  comnie  vous ,  je 
w  cefTerai  mes  pourfuites.  « 

Vincent ,  qui  n'çut  rien  à  répliquera  une 
propofition  fî  jufte,  indiqua  M.  Duval, 
qui ,  depuis  la  mort  de  M.  de  BéruIIe ,  étoit 
le  Directeur  de  notre  Saint  j  &  il  parut  bien 
dans  cette  occafîon  ^  que  le  Saint  ne  Êiifoit 
rien  de  confidérable  fans  l'avoir  confultc. 
îd.  le  Bon  fut  charmé  de  ce  dénouement. 
M.  Duval  traita  avec  lui  des  conditions  fous 
lefquelles  Vincent  &:  fes  Prêtres  feroient 
reçus  dans  la  Maifonde  Saint- Lazare.  Cet 
article ,  qui  d'ordinaire  eft  fi  litigieux  j^  n'ar- 
rêta pas  un  inftant.  Le  Doûeur  connoiflbit 
l'eforit  de  libéralité  &  de  reconnoîfïànce 
eu  oerviteur  de  Dieu.  Il  entra  parfaitemeni 
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daus  fes  vues ,  &  il  accorda  au  Prieur  peuc 
être  plus  qu'il  ne  demandoit.  Vincent  ne 
voulut  pourtant  pas  que  les  anciens  Reli- 
gieux logeafTent  dans  le  même  Dortoir  où 
dévoient  loger  les  Millionnaires.  Il  craignit 
que  les  Religieux  de  M.  le  Bon ,  qui  n'é- 
toient  pas  accoutumés  à  une  difcipline  Ci 
févére  ,  n^appriffent  aux  Miflîonnaires  à 
fe  relâcher  fur  certains  points  qui  lui  pa- 
roiflbient  importans.  »  J'aimerois  mieux  , 
»  difoit-il  j  que  nous  demeuraflîons  dans 
j>  notre  pauvreté  ,  que  de  détourner  les 
w  defleins  de  Dieu  iiir  nous.  «  Le  faine* 
Prêtre  auroit  mieux  aimé  facrifier  les  avan-" 
tages  temporels  qu'on  lui  préfentoit ,  que 
de  fe  prêter  à  une  chofe  qui  eût  pu  mettre 
obftacle  au  bien  fpirituel  de  fa  Compagnie. 
H  fentoit  que  (qs  Prêtres  pouvoient  rendre 
de  grands  fervices  à  l'Eglife  5  mais  il  fen- 
toit encore  mieux  ,  qu'un  commerce  de 
diflîpation  ne  manqueroit  pas  de  les  afFoi- 
blir  \  c'efl  pour  ce  fujet  qu'il  à  dit  pluis'  d'une 
fois  :  "  que  les  vrais  Miflîonnaires  dévoient 
»  être  comme  des  Chartreux  à  la  maifon  , 
j>  &  comme  des  Apôtres  au-dêhors.  « 

Dieu  multiplia  les  Enfans  de  fon  Servi- 
teur ;  &  le  Séminaire  qu'il  avoir  établi ,  lui 
fournilToit  tous  les  ans ,  non-feulement  de 
quoi  remplacer  ceux  qui  mouroient ,  mais 
encore  de  quoi  fe  rendre  de  tems  en  tems* 
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aux  dcfîrs  de  ceux  qui  lui  demandoîent  des 
Prêtres.  Il  avoit  déjà  formé  plufîeurs  Eta- 
bliffemensdans  différentes  Villes  du  Royao- 
me.  Il  crut ,  pour  le  bien  de  fa  Congré- 
gation ,  devoir  convoquer  une  Affemblée 
générale.  L'ouverture  s'en  fit  le  15  du  mois 
d'Oftobre  1(342.  On  y  fit  plufieurs  régle- 
liiens  dignes  de  la  fagefTe  de  ceux  qui  la 
compofoient.  Le  Serviteur  de  Dieu  ,  qui 
li'avoit  jamais  affligé  perfonne  ^  affligea 
toute  rAffêmblée.  Bien  perfuadé  qu'il  ny 
avoit  perfonne  dans  fa  Congrégation  qui 
ne  fut  plus  propre  à  la  gouverner  que  lui, il 
fe  mit  à  genoux  devant  fes  Prêtres  j  &  après 
leur  avoir  demandé  pardon  des  fautes  qu'il 
croyoit  avoir  comniifes  pendant  le  ternsde 
fou  Généralat  ,  il  les  pria  d'une  voix  cott- 
pée  par  fes  foupirs ,  de  procéder  à  une  nou- 
velle cleftion.  Il  fe  recira  au  même  moment 
pour  leur  lailfer  la  liberté  du  choix. 

La  délibération  fut  bientôt  faite*  Les 
avis  ne  fiirent  point  partagés.  A  peine  fiit-on 
revenu  de  la  lurprife  que  devoit  caufer  un 
femblable  procédé,  qu'on  envoya  au  faint 
Prêtre  des  députés  pour  lui  dire,  que  l'Af- 
femblée  fe  donneroit  bien  de  garde  d'ac- 
cepter fa  démiffion ,  &  qu'elle  le  conjuroit 
d'y  revenir  prendre  fa  place  \  mais  quelques 
raifons  qu'on  pût  lui  alléguer ,  Quelque  inf- 
tance  qu'on  pût  lui  faire  ^  il  demeura  conf* 
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tamment  attaché  à  fon  premier  fentimenc. 
Il  protefta  qu'il  n'étoit  plus  Supérieur ,  & 
conjura  à  fon  tour  qu'on  voulût  bien  lui  ea 
fubllituer  un  autre.  Sur  ce  rapport ,  ceux 
qui  compofoient  rAflemblée  fortirent  ea 
Corps,  pour  le  prier  de  facrifier  fon  incli- 
nation aux  befoins  de  la  Compagnie  ,  &  de 
reprendre  un  emploi  dontils'étoitj.ufques- 
là  fi  dignement  acquitté.  L'humble  Vincent 
leur  dit  tout  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  à 
les  fléchir  j  ils  firent  de  leur  côté  tous  leurs, 
efforts  pour  le  fléchir  lui-même.  Comme 
ce  combat  y  qui  n^étoit  fondé  que  fur  la 
vertu  des  deux  Partis,  duroit  toujours  ,  & 
qu'on  n'avançoit  en  rien  ,  ces  Meflîeurs 
s'ccriercnt  :  «  vous  voulez  donc  que  nous 
»  procédions  à  TEleâion  d'un  Supérieur  ^ 
»  eh  bien  !  c'eft  vous  même  que  nous  éli- 
i>  fons ,  &  vous  pouvez  compter  que  tant 
5>  que  Dieu  vous  confervera  fur  la  terre  ^ 
»  nous  n'en  aurons  point  d'autre»  «•  Le  Saint 
fit  de  nouvelles  tentatives  \  mais  voyant 
qu'elles  ne  lui  réufliflbient  pas  iiiieux  que 
les  premières ,  il  baiffa  la  tête ,  &  reprit  le 
fardeau  dont  Dieu  chargeoit  fes  épaules.  Il 
demanda  à  l'Affemblée  le  fecours  de  fes 
prières  ,  &c  l'aflura  que  c'étoit-là  le  premier 
adre  d'obéiffance  qu'il  croyoit  lui  rendre- 
La  Compagnie  lui  promit  de  ne  l'oublier 
jamais  deviit  Dieu^,  &  renouvella  de  fou 


lô'rf  VEfprtt 

propre  mouvement ,  la  nroteftatîon  d  obéK- 
îance  qu  elle  lui  avoic  faite. 

Vincent  qui  favoit  par  fa  propre  ejtpc- 
rience  à  quels  dangers  font  expofcs  les 
Efclaves  Chrétiens  de  Tunis,  d'Alger,  de 
Biferte ,  &  des  autres  Cantons  de  Barbarie, 
penfoit  férieufement  à  leur  procurer  un  fe- 
cours  qu  il  n'avoir  pas  eu  dans  le  tems  de 
fâ  captivité.  Julieo  Guérin ,  né  dans  le  Dio- 
ccfe  de  Bayeux ,  Homme  qui ,  avant  que 
de  s'afTocier  à  Vincent  de  Paul  ,  avoic  fu  fe 
fandfcifier  dans  la  profeflion  des  armes,  fût 
celui  auquel  le  Saint  donna  le  département 
de  Tunis  ;  il  eût  été  difficile  de  faire  un 
meilleur  choix.  L'Homme  Apoftolique  y 
fit  des  fruits  prodigieux.  Si  Dieu  ne  lui  fit 
pas  remporter  la  Couronne  du  Martyre, il 
l'honora  du  moins  de  celle  qui  cft  due  à  la 
plus  éminente  charité.  Il  n'y  avcit  pas  en- 
core quatre  ans  qu'il  étoit  en  Barbarie , 
quand ,  par  le  commerce  aflîdu  qu'il  eut 
avec  les  Efclaves  frappés  de  pefte  ,  il  ea 
fiit  frappé  lui-mcme ,  &  termina  une  vie 
Sainte  par  une  mort  précieufe  aux  yeux  da 
Seigneur.  Par  bonheur  pour  les  Chrétiens 
d'Afrique ,  il  avoir  dès  lanncé  précédente 
obtenu  du  Dey ,  qui  eft  comme  le  Roi  <fc 
Tunis ,  la  permiflîon  de  faire  venir  de  France 
un  fécond  Prêtre  qui  pût  l'aider  à  recueil- 
lir une  moilFon  trop  abondante  pour  un  feul 
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îfomme  j  &  Vincent ,  à  qui  rien  ne  coûtoic 
quand  il  s'agiflbit  de  foulager  les  miféra- 
bles ,  avoit  fur  le  champ  fait  partir  Jean  le 
Vacher ,  Prêtre  du  Diocèfe  de  Paris.  C'eft 
cet  Homme  incomparable  qui ,  après  avoir 
travaillé  pendant  trente  trois  ans  au  falur 
des  Efclaves ,  &  des  Turcs  mêmes  de  Tunis 
&  d'Alger ,  eut  enfin  le  bonheur  d'être  mis 
a  la  bouche  du  Canon ,  &  d'être  le  premier 
des  Enfans  de  Vincent  de  Paul  qui  y  dans 
ce  Pays  infidèle  &  barbare  >  ait  répandu  fon 
fang  pour  la  Foi  de  Jefus  Chrift.  Les  Vies 
de  plus  de  vingt  d'entre  eux ,  qui  reftent 
manufcrites  dans  les  Archives  de  Saint- 
Lazare  ,.ne  pourrbient,  fi  elles  devenoient 
publiques  ,  qu'édifier  beaucoup  ceux  qui 
ont  de  la  Piété  &  de  la  Religion  j  mais  ce 
feroit  afFoiblir  la  mémoire  de  ces  Héros 
Chrétiens ,  que  de  les  faire  connoître  foi- 
blemént, 

[  La  Congrégation  établie  à  Rome  pour 
la  propagation  de  la  Foi ,  qui  voyoit  de  fes 
yeux  le  grand  bien  que  faifoient  en  Italie 
les  Enfans  de  Vincent ,  chargea  le  Nonce 

du  Pape  d*engager  le  Saint  à  envoyer  quel- 

3ues-uns  de  les  Prêtres  dans  l'Ifle  de  Ma- 
agafcar.  Vincent ,  pour  faire  défricher  cette 
Terre  maudite ,  choifît  deux  excellens  ou- 
Yriers.  L'un  s'appelloit  Nacquart  de  Champ- 
Martin  >  l'autre  s'appelloit  Gondrée.  Dans 
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la  Lettre  qu'il  leur  écrivit ,  le  Père  portoît 
une  fainte  envie  au  bonheur  de  {qs  Enfans } 
&  s'il  eût  été  maître  de  fa  Perfonne ,  il 
auroit  partagé  avec  eux  les  périls  &  la 
gloire  d'un  h  haut  Miniftete.  Il  leur  donne 
une  grande  idée  de  leur  vocation.  »  Elle 
»  fuppofe ,  dit-il ,  un  facrifice  total  de  foi- 
»  même,  une  confiance  parfaite  en  Dieu, 
w  un  courage  fupérieur  a  tous  les  périls, 
»  une  foi  aulîî  ferme  que  celle  d'Abraham, 
>*  une  charité  femblable  à  celle  de  Saint- 
»  Paul ,  &  toutes  les  vertus  qui  ont  éclaté 
3>  en  Saint-François  Xavier,  ce 

Après  fix  mois  &  demi  de  Navigation; 
les  Miflîonnaires  arrivèrent  à  Madâgafcar. 
Ils  annoncèrent  le  Royaume  de  Dieu  \ 
M.  Gondrée  fuccomba  fous  la  fatigue.  Les 
François  qui  étoient  dans  Tlfle  ,  verferent 
des  larmes  fur  fon  tombeau.  Lefs  Infidèles 
mcmes  alîîfterent  d  fes  funérailles.  Vincent, 
pour  réparer  cette  perte  envoya  cinq  Prêtres 
les  uns  après  les  autres.  A  leur  arrivée  dans 
cette  Ifle ,  ils  n'y  trouvèrent  plus  que  les 
cendres  de  M.  Nacquart,  qui  devoir  leur 
tenir  lieu  d'un  Jôfeph ,  pour  les  y  recevoir 
comme  fes  Frères,  &  dun  Moyfe  pour  les 
conduire  dans  les  déferts  affireux  de  cette 
folitude.  Quatre  Miflîonnaires  moururent 
en  peu  de  tems.  M.  Bourdaife  refta  feul. 
Il  mourut  lui-mcme  à  peu  près  daiis  le  tems 
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^u  Ion  reçut  la  Lettre  par  laquelle  il  an- 
nonçoit  la  mort  de  tous  fes  Confrères.  Tou- 
tes les  Lettres  qui  venoient  à  Saint-Lazare 
en  ce  tems-là ,  portoient  le  fceau  &  Tem  : 
preinte  de  la  mort.  Vincent  venoit  de  per- 
dre fept  de  its  Enfans  dans  la  Ville  de 
Gènes ,  où  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
aux  Peftiférés  >  les  avoient  enfin  confumés. 
Il  fe  voyoit  à  la  veille  de  perdre  tous  ceux 
qui  travailloienr  dans  les  Ifles  Hébrides  , 
éc  dont  les  uns  étoient ,  par  les  ordres  de 
Cromwel ,  chargés  de  chaînes ,  les  autres 
lie  pouvoient  ni  retenir  leur  zèle  >  ni  le 
fuivre  impunément. 

Tant  de  coups  fi  mulriplîés  ,  Ci  fenfibles 
dans  un  âge  où  la  vigueur  dé  l'Homme  eft 
-route  épuifée ,  dévoient  naturellement  con- 
duire Vincent  de  Paul*  au  tombeau  \  mais 
il  trouva  dalis  fa  foumiflîon  aux  ordres  de 
Dieu,  des  retfources  fupérieures  aux  loix 
de  la  nature.  SU  plia  un  moment,  comme 
plie  la  palme  Tous  Teffort  d'un  vent  impé- 
tueux ,  il  fe  releva  bientôt ,  &  parut  ce 
qu'il  a  voit  toujours  été.  Quelques-uns  de 
{qs  amis  lui  confeillerent  d'abandonner  l'en- 
treprife  de  Madagafcar.  Ils  lui  dirent  qu'il 
paroifToit  que  le  tems  des  miféricordes  n'é- 
toir  pas  encore  venu  pour  elle  y  Ôc  que  fi 
Dieu  avoir  eu  fur  ces  Peuples  des  deffeins 
particuliers  de  faluc  ^  il  eût  confervé  ceux 
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^ui  potivoîent  leur  faire  embraffer  fa  Fôîf 
mais  ct%  raifonnemens  ne  firent  aucune  im- 
preffioh  fur  lui.  «L'Eglife  univerfelle,  leur 
»>  répondit -il,  a  été  établie  par  la  mort 
>•  du  Fils^de  Dieu,  affermie  par  celle  des 
»  Apôtres ,  des  fouverains  Pontifes ,  &  des 
H  Evcques  martyrifés.  Elle  s'eft  multipliée 
«  par  la  perfécution  ,  &  le  fang  des  Mar- 
j>  tyrs  a  été  la  femeiice  des  Chrétiens.  Dieu 
i>  a  coutume  d'éprouver  les  fiens ,  lorfqu'il 
ti  a  quelques  grands  deffeins  fur  eiix  :  it 
»  donne  fouvent  à  la  perfévérance  des  fuc- 
»*  chs  quil  a  refufés  aux  premiers  efforts. 
>^  Sa  Divine  bonté  fait  connoître  qu'elle 
3>  veut  que  fon  nom  foit  connu  ,  &  le 
^  Royaume  de  fon  Fils  établi  dans  toutes 
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vi  ont  déjà  reçu  le  Baptême  par  les  travaux 
ni  d'un  feul  Miflîonnaire  que  Dieu  y  a 
jî  confervé  \  enfin  ,  ce  feroit  yioler  toutes 
j>  les  loix  de  la  charité  &  de  la  faifon  5  que 
>5  d'abaridonner  un  Serviteur  de  Dieu  qui 
»>  crie  au  fecours ,  &  un  Peuple  qui  ne  de- 
jj  mande  qu'à  être  inftruit.  «  Ces  motifs 
&  d'autres  lemblables,  déterminèrent  notre 
Saint  à  envoyer  une  nouvelle  Colonie  des 
iîens  à  Madagafcar.  Mr  Etienne ,  qui  en 
f  toit  le  Supérieur  ,  obtint  la  couronne  du 
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Martyre  en  ce  Pays-là ,  &  fes  Compagnons^ 
y  firent  un  bien  infini. 

Louife  -  Mstfie  de  Gonzague  ,  fille  de 
Charles  Duc  du  Mantoiie ,  avoit  connu 
Vincent  à  Paris  j  où  elle  avoit  demeuré 
long  tems*  Ladiflas  Sigifmond  IV ,  Roi  de 
Pologne  j  ayant  demande  à  Anne  d'Autri- 
che une  Epoufe  de  fa  main  ,  il  en  reçut 
cette  PrincefTe ,  qui  avoit  de  grandes  qua- 
lités \  mais  comme  il  mourut  peu  de  tems 
après  fon  mariage ,  elle  époufa  en  fécondes 
noces  Cafimir  V,  Comme  elle  favoit  que 
les  Rois  ne  régnent  d'une  manière  digne 
de  Dieu  >  que  quand  Dieu  régne  par  eux  , 
elle  voulut  établir  fon  Empire  dans  le  cœur 
de  fes  Sujets  ^  &  de  ceux  fur- tout  qui 
jufques-là  avoient  été  les  plus  négligés.  Ce 
fut  dans  ce  deflein  qu'en  1^31  elle  demanda 
à  notre  Saint  des  Prêtres  de  fa  Congréga- 
tion. Vincent  ne  put  lui  en  envoyer  qu'un 
très-  petit  nombre  :  mais  le  plus  ancien  3^ 
qui  fe  nommoit  Lambert-aux-Couteaux  , 
&  qui  étoit  un  de  fes  premiers  Compa- 
gnons ,  en  valoir  plufieurs  autres.  Il  joignoic 
à  une  fanté  vigoureufe ,  une  fagefTe  con- 
sommée ,  un  travail  infatigable  y  &  une 
profonde  humilité.  Vincent  avoua  depuis 
qu'en  le  perdant ,  il  étoit  dans  la  fituation 
d'un  Homme  qui  a  perdu  un  de  fes  bras. 
Il  étoit  de  la  deftinée  de  ceux  c^v\^  y\w\ 
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cent  envoyoit  dans  les  Pays  étrangets ,  Je 
n*y  trouver  prefque  que  des  croix.  La  Po- 
logne étoit  alors  en  feu ,  8?  quoique  Ca- 
fimir  eût ,  à  la  tcte  de  cent  mille  Hommes , 
battu  trois  cens  mille  Tart^res  &  Cofaques, 
il  ne  put  éloigner  de  fes  Etats  ni  la  famine , 
ni  la  pefte,  qui  la  fuit  de  près.  L'une  & 
l'autre  firent  de  grands  ravages  à  Varfovie, 
où  le  Peuple  étoit  entièrement  abandonné. 
Lambert  vola  à  leurs  fecours.  On  n  y  en- 
terroit  point  les  morts ,  on  les  laiflbit  dans 
les  rues ,  où  les  chiens  les  mangeoient.  Il 
n'y  avoit  aucun  ordre  dans  la 'Ville.  Dès 
que  quelqu'un  étoit  frappé  de  pefte  dans 
une  maifon ,  les  autres  le  mettoient  dans 
la  rue  ,  où  il  falloir  qu'il  mourût ,  perfonne 
ne  lui  portant  à  manger.  Les  Pauvres ,  les 
Artifans ,  Serviteurs  ,  Servantes ,  Veuves 
Se  Orphelins  ne  trouvoient  ni  à  travailler , 
ni  à  qui  demander  du  pain ,  parce  que  les 
riches  avoient  pris  la  fuite.  Dans  cette  dé- 
folation  ,  M.  Lambert  prépara  trois  ou 
quatre  maifons  différentes ,  &  féparées  les 
unes  des  autres ,  comme  autant  d'Hofpices 
ou  d'Hôpitaux.  Il  y  logea  tous  les  Pauvres, 
&  les  nourrit  des  Aumônes  de  la  Reine  j 
mais  fon  zèle  &  fes  travaux  le  confumerent. 
Il  fut  enlevé  par  une  maladie  auflî  courte 
que  violente.  Les  autres  continuèrent  à 
confoler  les  affligés ,  à  fervir  les  Pauvres , 
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â  admlniftrçr  les  Sacremens  aux.fains  & 
aux  malades  ,  avec  un  courage  qui  atten-* 
dniroit  Vincent  de  Paul  d^ns  fa  vieilleflfe. 
Pour  donner  une  certaine  confiftance  à. 
la  Congrégation  ,  le  Saint  convoqua  les 
Supérieurs  de  la  plupart  des  Maifons  qui 
la  compofoient.  §a  première  vue  étoit  dç 
mettre  la  dernière  main  aux  Conftitutions 
de  la  Compagnie  qu'il  formoit ,  &  fur  fa 
propre  expérience ,  &  fur  l'avis  des  Perfon- 
nQS  les.  plus  fages  de  fa  connoifTance.  On  y 
fit  auflî  plufieurs  Réglemens  pour  la  con- 
duire &  l'étude  des  jeunes  Eccléfiaftiques 
de  la  Congrégation  ,  la  douceur  à  l'égard 
àQ^  Frères  Coadjuteurs  ,  le  moyen  de  les 
maintenir  dans  l'humilité  de  leur  état,  1^ 
bon  fucccs  des  Mi(Gons  &  la  fermeté  dans 
le  Tribunal  de  la  Pénitence  ^  car  il  eft  bon 
de  remarquer  .que  Saint  Vincent  de  Paul 
étoit  ennemi  déclaré  de  la  rnprale  relâchée. 
Il  vouloir  que  lesilens  s'attachaifent  inviola^- 
blement  à  cette  morale  vraiment  Chré- 
tienne ,  qui  fe  trouve  dans  l'Evangile  ,  dans 
les  Ecrits  des  Saints  Pères  &  des  Dodeurs 
de  TEglife.  5>  Je  fuis  .bien  aife ,  écrivoit-il 
91  au  Supérieur  de  Gènes ,  qu'on  fafle  faire 
»9  dans  \çs  Miflîons  des  pénitences  publi- 
»  ques.  Vous  ferez  biend'en  mettre  la  par- 
M   tique  en  vigueur  ,  tant  que  vous  pourrez , 
9»  l'ufage  en  efl;  également  utile  &:  nécçf- 
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>9  faire  ^  mais  il  faut  qu'il  foît  fagemenf 
99  conduit  \  je  dis  fagemenr  ,  parce  quil 
M  Taut  de  la  difcrction  pour  n'y  pas-engagei 
w  toutes  fortes  de  perlbnnes ,  ni  pour  to* 
»>  tes  fortes  de  pèches.  Faites -le  donc, 
»  mais  que  ce  foit  félon  le  Concile  à 
w  Trente  ,  pour  les  péchés  publics ,  &  de 
j>  l'ordre  de  Ncfleigneurs  les  Prélats.  « 

Vincent  avoit  déjà  établi  fa  Coilgrcga- 
tion  dans  plus  de  trente  Villes  conhdcra- 
blés.  Pluiîeurs  Prélats ,  non  -  feulement  à 
France ,  mais  encore  d'autres  endroits  de 
la  Chrétienté ,  s'adreflerent  à  lui  pour  avoir 
des  Ouvriers  de  fa  Compagnie  ,  &  Içs  éta- 
blir en  leurs  Dîocèfes  j  mais  ce  fage  Infti- 
tuteur  ne  pouvant  pas  en  fournir  à  tous, 
laifla  C(^s  propoiîtions  fans  çffer,  ne  vou- 
lant rien  embralfer  ni  hors  des  tems,  ri 
au-delà  de  fes  forces.  Voilà  comme  Diefl 
fit  recueillir, •même  dès  cette  vie,  au  Père 
des  Miflionn aires ,  une  partie  des  fruits  de 
fes  travaux.  11  lui  donna  la  confolation  de 
voir  fes  Enfans  fpirirucls  mailtipliés  comme 
les  étoiles  du  Ciel ,  &  fa  Congrégation  ré- 
pandue en  fort  peu  de  tems  çn  diverfes 
parties  du  Monde.  Comme  fes  vœux  ne 
tendoient  qu'à  procurer  la  gloire  de  Dieu 
&  le  falut  des  amcs ,  il  avoit  une  recon- 
noiflance  indicible  de  voir  que  fa  Provi- 
dence eut  daigné  fe  fervir  de  lui  pour  pro* 
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curer  tous  ces  grands  biens  ;  car  la  penfée 
de  tous  ces  excellens  Ouvrages  Le  portoiç 
non  à  s'en  glorifier,  mais  plutôt  à  s'abîmer 
de  plus  en  plus  dans  la  confidération  de  fon 
iiiutilité  ^  de  fon  néant. 
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CHAPITRE    XVII, 


Etablijfement  des  Filles  de  la  Charité. 


I 


L  y  avoit  environ  dîx-fept  ans  que  Vin^p 
cent  de  Paul  avoit  établi  les  AfTemblées  de 
la  Charité  en  faveur  des  pauvres  malades. 
Cette  Alfocjarion  de  Miféricorde  paflk  de 
la  Campagne  dans  les  Villes 5  &  on  vit  un 
bon  nombre  de  Femmes  de  Condition  ^ 
qui  voulurent  y  erre  aggrégées.  Mais  ce  qui 
rendit  ces  AflTemblées  plus  brillantes ,  con- 
tribua à  les  rendre  moins  utiles.  Les  pre- 
mières Dames  qui  s'y  croient  engagées , 
l'avoient  fait  par  choix  ,  &  elles  fervoienc 
les  pauvres  en  Perfonne.  11  n'en  fut  pas 
tout  à  fait  ainiî  de  celles  ^i  les  rempkïf 
cerent.  L'oppofîtion  de  leurs  Maris  quicrai- 
gnoient  le  mauvais  air  &  la  maladie ,  ne 
leur  laifTa  pas  la  liberté  dont  elles  avoir  nt 
befoin.  Elle  s'en  rapportèrent  à  leurs  Do- 
mcftiques  j  &  comme  cçs  âmes  vcts^-^As.^ 
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ji'avoient  ni  affeAion  ni  habileté ,  on  voyoïc 
chaque  jour  dépérir  un  EcablifTement ,  qui 
ilemande  beaucoup  de  lune  &  de  lautre. 
Pour  remédier  à  ce  défordre ,  on  jugea  qu'il 
étoit  néceflaire  d  avoir  des  Servantes ,  qui 
uniquement  occupées  du  foin  ^qs  Pauvres 
infimies ,  leur  diftribuaflent  chaque  jour  la 
nourriture  &  les  remèdes,  félon  lexigeance 
<le  leurs  maladies.  Ce  .projet  étoit  bien  en- 
tendu; mais  il  falloit ,  avant  toutes  chofes , 
trouver  àts  Perfonnes  qui  vouluflent  s'y 
prêter.  Il  falloit  encore  ,  après  les  avoir 
trouvées ,  les  rendre  propres  à  un  emploi 
qui,  fans  contredit,  demande  beaucoup  de 
capacité  &  de  vertu. 

Le  faint  Prêtre  crut  qu'il  pourroit  trou- 
ver dans  les  Campagnes  une  partie  de  ce 
jdont  il  avoit  befoin  pour  l'exécurion  de  ce 
projet.  Il  fe  fouvint  que  dans  le  cours  de 
îes  Miflîons ,  il  avoit  quelquefois  rencontré 
de  bonnes  Filles  ,  qui  n'ayant  ni  attrait 
pour  le  mariage ,  ni  alfez  de  bien  pour  en- 
trer en  Religion ,  pourroient  fe  confacrer 
pour  l'amour  de  Dieu  au  fervice  des  pau- 
■  vres  malades.*  La  Providence  qui  favorifa 
toujours  Vincent,  parce  que  Vincent  fe 
repofa  toujours  fur  elle,  lefervit  dans  cette 
occafion,  comme  elle  l'avoir  fervi  en  tant 
d'autres.  Dès  les  premières  Miflîons  qui 
fe  firent  quelque  tems  après,  on  trouva 

deux 
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Qeux  filles  de  bonne  volonté,  donc  Tune 
fat  placée  dans  la  Paroiffè  de  Saint-Sauveur; 
l'autre ,  dans  celle  de  Saint-Benoît.  Quel- 
ques-autres fe  préfenterent  dans  la  fuite  : 
ellesfureQCmUesà  Saint -Kicolas  du  Char- 
donne  t,"&  jdaos  d'autres  Paroifles.  Il  ne 
réfultoir  encore  de  tout  cela ,  qu'un  Ou- 
vrage bien  imparfeit.  Ces  Filles  rafTèm- 
iblées  d«  difFérens  endroits ,  n  avoient  entre 
elles  ni  liaifon  ni  correfpondance,  Vincent 
&  Mademoifelle  le  Gras  ne  pouvoient  leur 
donner  que  .des  avis  paflagcrs  qui ,  quel- 
quefois ,  leur  échaçpoient  bien  vite.  11  s'ea 
^rouvoit^  qui  donnoient  peu  de  iatisfac- 
libn  \,  &  comme  après  Xo^  avoir  déplacées  i 
on  n'en  avoit  point  d'autres  qu'on  pût  leur 
fubftitiier  ,  les  Pauvres  retomboient  dans 
leur  premier  befoin.  Alors  on  fentit  que  , 
pour  f  éuffir ,  il  falloir  ayoir  un  nombre  fuf- 
fifant  de  Filles ,  &  coHâttjencer  par  lesftyler 
au  fervice  des  malades  ,  &  encore  aux 
exercices  de  la  vie  fpirituelle ,  fans  lefquels 
il  étoit  aifé  d'appercevoir  qu'elles  ne  pour- 
roient  fe  foutenir  long- tems  dans  un  état 
très-laborieux ,  &  où  il  faut  nuit  &  joue 
combattgi  &  furmonter  toutes  les  répu- 
gnances m  li  nature. 

Mademoifelle  le  Gras  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fe  donner  route  entière  à 
former  des  Perfonnes  capables  de  W^  i^- 


courir.  Elle  fotthaitoit  atdemttient  qii*il  Iiiî 
fut  permb  de  s'y  xronfacrer  par  un  vœu  ir- 
révocable :  mais  comme  dans  lès  affiiires 
4e  quelque  im^ortaticQ  »  elle  confultoit 
toujours  fon  Ditetftcur,  âf  que  ce  pirec-r 
teur  lui-mêmç  coBÔtIçoit  foujours^  J5ieu  , 
clleiin;  obligée  de  modérer  fort  ?ele  près 
de  deux  années.  Durant  ce  tems ,  te  iaint 
Prêtre  pria  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un 
Pécheur ,  tel  qu'il  croyoît  être ,  eût  le  mal^î» 
heur  de  rien  gâter  dans  l'ouvrage  de  la  Pro- 
vidence. 11  dit  plufieuife  fois  à  la  Pénitente 
de  ne  rien  précipiter' ,  [&  d'être  perfuadéç 
que  fî  ell^  mettoit  fa  cpnfiance  ep  Dieu, 
l'efpérance  qu'elle  avoit  cph^Uç  nç^  feroiç 
pas  trotppée. 

Ces  dernières  paroles  fe  vérifièrent.  PIu- 
^èurs  Filles  fe  f  réfenterent  à  Vincent.ill  ei| 
choifît  quatre  ,  qu^ifl  jugea  les  plus  propres 
à  bien  faire  j  il  les  Mît ,  fur  la  fin  de  l'année 
1^3  j ,  entre  les  mains  de  Mademoifelle  le 
Gras  5  qui  les  logea  &  les  entretint  dans  fa 
maifon ,  où  elle  ne  négligea  riçn  de  touç 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  rendre  ca-r 
pables  de  ce  qu'on  attendoit  d'elles.  On 
reconnut  alots  les  grands  talens  Aue  Diei; 
avoit  donnés  à  fa  Servante  ^  piur  cette 
forte  d'éducation.  Ces  premières  Filles ,  que 
les  befoins  preflans  des  Pauvres  ,  ne  lui 
.permirent  pas  de  garder  long  tems ,  édifie- 
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iwi  toutes  les  ParoifTes  où  on  les  envoya. 
Dé  fi  beaux  exemples  frappèrent  plufieurs 
jeunes  Perfonnes'de  leur  âge  &  de  leur 
iexe,  qui  s'offrirent  pour  rendre  ,  comme 
elles ,  leurs  fervices  à  Jefiis-Chrift  dans  la 
Perfonne  des  Pauvres. 

Tels  furent  les  commencemens  de  cette 
Compagnie  de  Vierges ,  qui  fous  le  nom 
de  Filles  de  la  Charité ,  a  aujourd'hui  jufqu'à 
trente  -  quatre  Maifons  dans  la  feule  Ville 
de  Paris«  Auâî  petite  dans  fa  naiffance  ,> 
que  le  fénevc  quand  il  eft  encore  dans  foa 
germe,  elle  eft,  comme  lui ,  devenue  mx 
grand  arbre.  Ses  racines  engraiffées  moing 
de  la  fubftajice  de  la  Terre ,  que  de  la  ro-»* 
fée  du  Ciel,  fe  font  étendues  dans  toutes 
les  Parties  de  la  France ,  &  même  jufques 
dans  la  Pologne }  &  nous  verrons  bientôt 
l'Orphelin  ir  long  -^  tems  abandonné  ,  la 
•Veuve  défolée ,  le  Soldat  couvert  de  blef*- 
fures,  les  Pauvres  honteux ,  les  Malades  de 
toutes  efpèces  ,  refpirer  à  l'ombre  des  ios 
branches  falutaires ,  y  trouver  la  nourriture'^ 
la  fanté  &  la  vie. 

Vincent  &  fa  pieufe  CoGpératrice,:n'a- 
.  voient  ûl^péré  ni-  prévu  des  progrès  fi  ra- 
pides. Mais  quand  ils  virent  que  Dieu, 
content  en  quelque  forte  d'avoir  ébauché 
fon  Ouvrage ,  vouloir  bien  le  confier  à  leurs 
foins  pour  le  perfedionner  ,  ils  y  ttav^-^ 
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lerent  faiis  relâche.  Leur  intention  n'avoî( 
été  d'abord  que  d*aider  dans  les  ParoKTes 
ceux  des  malades  qui  ètoient  dépourvu^ 
des  fecours  néceflfaires ,  parce  qu'il  n  y  avoir 
point  d'Hôpitaux  où  on  pût  les  tianfpor^ 
ter.  Les  deflTeins  d^^  Dieu  s*étant  plus  clai- 
rement ifianifeftés  dans  la  fuite  y  le  faine 
Inftituteur  les  jugea  propres  à  d'autres  em- 
plois. Âinfi  il  le$  chargea  de  l'éducation  des 
Elifans- Trouvés;  de  l'inftruétion  des  jeu-p 
nés  Filles  qui,  faute  de  moyens ,  çn  étaient; 
privées.;  du  foin  d'un  grand  nombre  d'Hôpi- 
taux ,  &c  même  des  Galériens.  Comme  ces 
diverfès  occupations  font  en  quelque  forte 
d'une  feule  Compagnie  plufieurs  Commu- 
nautés ,  le  Saint  leur  prefcrivit  des  Régies 
générales  &  particulières  ,  pour  diriger  le 
.Corps  tout  entier,  &  les  différentes  Parties 
.qui  le  compofent.  Il  y  eût  bien  des  chofes 
qu'il  ne  leur  propofa  que  par  manière  d'eC* 
iai ,  &  il  n'arrêta  définitivement  que  ceL- 
les  qui ,  après  une  longueprati  que  &  beau- 
.coup  d'expérience ,  lui  parurent  devoir  être 
arrêtées.  Auflî  convient-on  que  les  Confti- 
tiitions  qu'il  a  dreflTéés  pour  ces  pieufes 
Filles  ,  font  un  ehef-d'opUvrç,  de;  prudence 
,  &c  de  fagefle. 

Les  Filles  de  la  Charité  doivent  pofer 
pour  premier  principe ,  que  Dieu  les  a  réu- 
aiespour  honorer  Notre  Seigneur,  comuxQ 
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Ha  fbutcfe  de  toute  charité ,  en  lîli  rendant 
en  la  Perfonne  des  Pauvres  Viellardis  j  En- 
fans  ,  Malades ,  Prifonniers  &  autres  fera-* 
blables  ^  tous  les  fervices  ,  ■  foit  corporels  j 
foit  fpirituels  >  qu'elles  pourront  leur  ren-^ 
dre  ;  que  ,  quoiqu'elles  ne  foient ,  ni  nie 
puiffent  être  Religieufe ,  parce  que  l'Etat 
de  Religion  n'eft  pas  compatible  avec  leurs 
emplois,  elles  doivent  cependant  mener  une 
vie  auflî  parfaite  que  Teft  celle  des  plus 
faintes  Religieufes  dans  leurs  Moilafteres. 
I?  Elles  n'ont,  dit  le  Saint,  ordihairemerft 
j»  pour  Monafteres  que  les  Maifons  dès 
j>  malades  j  pour  Cellule  5  qu'une  Cham- 
*>  bre  de  louage  ;  pour  Chapelle  ^  que  VE^ 
a.  gUfe  de  leur  ParoilTe  ;  pour  Cloître ,  qife 
»  Tes  Rues  de  Ta  Vîlle'5  ou  les  Salles  des 
j>  Hôpitaux  j  pour  Clôture ,  que  l'obéilTan- 
5>  ce  j  pour  Grille ,  que  la  crainte  de  'Dieu  ; 
j>  Se  pour  Voile ,  qu'une  fainte  modeftie. 
^>  Eller  ont  donc  befoin  de  beaucoup  de 
3>  vigilance  j  elles  doivent  par -tout,  oà 
5>  leurs  fonctions  les  appellent ,  fe  corn* 
f  porter  avec  un  recueillement  quî  ne  le 
**  cède  en  rien  à  la  ferveur  des  Cloîtres 
»9  les  plus  réguliers}  & ,  comme  la  pureté-, 
»  vertu  difficile  &  d'une  étendue  infinie  , 
fy  leur  eft  indifpenfablement  néceflaire ,  ôc 
Ê»  qu'en  ce  genre  tout  foupçon  ,  quelque 
^  léger ,  quelque  injufte  qu'il  fut  ^  fetov\ 
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f»  plus  de  tort  à  leur  Compagnie ,  que  touS 
f>  les  autres  crimes  qui  leur  feroient  fauf- 
»  fement  imputés ,  elles  doivent  écarter 
p  par  les  plus  févéres  précautions ,  tout  ce 
»  qui  pourroit  blefTer  les  yeux  de  Dieu ,  & 
^  ceux  du  Prochain.  Il  faut  en  conféquence 
99  qu  elles  ayent  les  unes  pour  les  autres  c» 
>>   genre  de  refpeâ;  qui  exclut  la  familiari- 
♦>  té  j  que  dans  leurs  récréations,  comme 
2>  par-tout  ailleurs ,  elles  s'abftiennent  des 
»*  légèretés  puériles  j  des  geftes  &  desdif- 
jt  ^our$  mefTéans  ,  des  }eux  capables  de 
»  porter  à  quelque  chofe  de  moins  hon- 
av  nête  ;  que  leur  vigilance  redouble  >  lori^ 
«(.^que  la  charité   les  oblige  à  fe  répan- 
dît dre  dans  le  monde ,  à  y  tirai  ter  av_ei:  les 
3>    Perfonne^  d'un- ffeX€  différent ,  à  foi- 
jv  gner  \q%  malades  ;  qu'avant  que  de  fortir 
»>  de  la  maifôn  ,  elles  fe  proftérnent  aux 
i>  pies  du  Fils  de  Dieu  ^  le  conjurant  de 
ri  foutenir  leur  foiblefle ,  &  le  remerciant  » 
w  jlorfqu'elles  font  de  retour  ,  de  ce  qu'il 
^>  n'a  pas  permis  que  leurs  yeux  s'arrctaf- 
.»■  fènt  fur  la  vanité.  « 
:  ,  Que  de  fcandales  épargnés  à  la  Religion  ^ 
files  Vierges  Chrétiennes  fe  régloient  dans 
le  Monde  fur  des  maximes  fi  judicieufes  & 
il  .pures!  Cependant  le  faint  Homme  ne 
s'en  tient  pas-là.  Tout  l'effraye ,  quand  il 
f'iagit de Imnocence.de  fes  Filles. Il  va  juf« 
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qu'à  leur  défendre  de  voir  leur  Diredeur 
hors,  le  Tribunal  de  la  Pénitence ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  dans  le  cas  d'urne  maladie  féneu- 
le  i  encore  faut^U  aloçs  qu'elles  foient  ac- 
çoçEipagnées,pud'une^dç  leurs  Sœurs, ou 
d'ujtte  Femlne  <^  leur  voifînag^.  L  oifîveté, 
mère  de  tous  les  vices ,  &  plus  de  Timpu* 
xeté  que  d'aucun  autre ,  leur  eft  étroitement 
interdite  ^  &  comme  rien  n'eft  plus  propre 
à  nourrir  la  Vertu ,  que  la  mortification  de 
ce  <:orps  de  péché  qui  nous  fiiit  par- tout , 
£c  une  fidélité  inviolable  à  tous  les.  exerci- 
ces d'une  vraie  &  folide  piété ,  elles  ont  ^ 
par  rapport  à  l'un  &  à  l'autre ,  des  régle- 
mens  qui  exigent  beaucoup ,  en  paroiflant 
exiger  aflez  peu.  On  ne  leur  prefcrit  ni 
l'uf^ge  da  Cilice ,  tii  les  autres  févérités  du 
Cloître  ;  nDais  fe  lever  Hiver  &  Eté  à  quatre 
heures  du: matihçî  faire  defax  fois. par  jour 
rOraifon  Mentale  j  vivre  ttès-fingalement  ^ 
ne  boire  jamais  que  de  l'eau ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  en  cas  de  maladie  j  rendre  aux 
Malades  les  fervîces  les  plus  dégoûtans} 
les  veiller  tour-à- tour  pendant  les  nuits  en- 
tières ;  ne  compter  pour  rien  ni  l'infeâioti 
^QS  jiopi^aux , nil'air  empoifonné:que Ton 
y  refpire ,  ni  les  horreurs  de  la  mort  &  des 
mourons  ;  tel  eft  le  genre  de  mortification 
des  Filles  de  la  Charité  j  &  fi  c'en  eft  afiez 
|K)iu;des  Hommes  vigoureux ,  c'en  ed  ^>x 
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moins  autant  qu*il  en  faut  pour  des  Per* 
fonnes  naturellement  foibles.  Quant  à  leurs 
exercices  de  piété,  il  y  en  a  qui  font  dé 
régie  commune  ;  il  y  en  a  d'autres ,  fur  lef- 
quels  elles  doivent  s'en  rap^rter  à  leur 
ConfeiTeur.  Ceux-ci  regardent  la  fréquen-*' 
tation  des  Sacremens  ,  dont  elles  doivent  » 
autant  qu'elles  le  pourront  faire  ,  s'appro- 
cher les  Dimanches  &  lès  Fêtes ^ ceux- U 
confiftent  a  entendre  tous  les»  jours  la  Sainte 
MeflTe ,  à  réciter  dévotement  le  Chapelet  ,à 
fe  trouver  aux  Entretiens  de  Piété.Ces  exer- 
cices néanmoins  font  toujours  fubordonnés 
aux  exercices  de  la  Charité.  Au  premier  cri 
du  Pauvre ,  elles  doivent  voler  à  fon  fe- 
couis^  mais  afin  que  Dieu  n'y  perde  rien  , 
il  faut  qu'elles  s'occupent  de  lui  pendant 
leur  marche ,  &  qu'elles  cueilleiiç  jiifques 
dans  les  Places  Publiquesr/les^fniitis  de  juf- 
tice  &  de  paix,  que  la;  Providence  ne  leur 
permet  pas  alors  de  cueillir  dans  la  re- 
Uaite. 

Les  Régies  que  Vincent  a  prefcrites  a 
i'égard  des  Pauvres  ,  portent  rempreinté 
d'une  Charité  tendre  &:lumineufe.  Quel- 
que zèle  qu'elles  doivent  avoit  pour -pro- 
curer aux  Malades  k  fanté  du  corps  ,  elles 
doivent  beaucoup  plus  encore  s'intérefleraa 
falut  de  leurs  âmes.  Comme  le  point  capital 
ifcft  de  bien  faire  le  voyage  de.  l'Eceniité  ^ 
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elles  doivent ,  pour  y  difpofer  les  Malades  ;. 
profiter  des  momens  qui  leur  reftenc ,  en 
leur  infpiranr  une  fainte  horreur  de  leurs 
péchés  j  &  s'il  eft  encore  tems ,  elles  doi- 
vent les  porter  à  une  Confeflîon  générale 
de  tous  leurs  crimes  j  fi  le  tems  prene ,  elles 
les  exciteront  à  concevoir  une  douleur  fin- 
cere  de  leurs  déréglemens  pafles  ,  &  une 
ferme  réfolution  de  mourir  plutôt  que  dy 
retomber  jamais.  Pour  ne  pas  épuifer  des 
Perfonnes  ,  que  leurs  propres  loufïrances 
épuifent  déjà  beaucoup ,  il  eft  prefcrit  aux 
Filles  de  la  Charité  de  leur  parler  peu  cha-  ^ 
que  fois ,  de  revenir  de  tems  en  tems  à  la 
jcharge ,  de  les  portertantôt  à  faire  des  Adles 
3ç  Foi ,  d'Efperance  &  de  Charité  j  tantôt  à  ^ 
pardonner ,  ou  à  demander  pardon  à  leurs  en- 
nemis ;  tantôt  à  fe  mettre  lans  réferve  entre 
les  mains  de  Dieu ,  &  à  recevoir  avec  foumif- 
fion  le  jugement  de  vie  ou  de  mort  qu'il  lui 
plaira  de  prononcer.  Si  les  Malades  recou- 
vrent la  fan  té ,  ces  faintes  Filles  les  engagent 
à  faire  un, bon  ufage  de  leur  cqnvalefcence  : 
elles  leur  font  fentir  que  Dieu  n'afflige  1$ 
corps  que  pour  guérir  Tarn  e  j  qu'il  a  droit  d'e- 
xiger qu'ils  conlacrent  à  fon  feryice  des  jours 
qu'il  a  rendus  par  une  pure  miféricorde  j 
qu'enfin ,  le  Ciel  &  la  Terre  vont  voir  s'il 
y  avoir  de  la  fincérité  dans  les  promeffes 
<^'il$  ont  fi  fouvent  répétées  y  de  ne  glus 
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J'offenfer.  Voilà  une  efpèce  de  plan  de  la 
Conduite  que  les  Filles  de  la  Charité  fonc 
chargées  de  tenir  à  Tégard  de&  pauvres  Ma- 
lades; en  s'arrangeant  toujours  de  manière 
eue  leis  fervices  ipirituels  qu  elles  leur  ren- 
dent ,  ne  préjudicient  point  au  foin  qu'el- 
les doivent  avoir  de  leur  fanté  »  &  qu'elles 
ç^acquittent  de  ces  deux  fonétionsavec  beau- 
coup d'humilité. 

Ces  Réglexnens  >  &  autres  femblables  ^ 
4Ptès  avoir  été  pratiqués  pendant  près  de 
vmgt  années  5  furent  approuvés,  par  le 
Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris, 
Ce  Prélat ,  dans  fes  Lettres  d'Eredion  ^ 
f^d  au  Père  &  aux  Filles  la  juftice  qui  leut 
ctoit  due.  Il  met  la  nouvelle  Compagnie 
fous  lobéiffance  de  Vincent  de  Paul ,  & 
de  fes  Succeflfeurs  les  Supérieurs-Généraux 
de  la  Congrégation  de  la  Miflîon.  Le  Roi 
-confirma  le  même  EtabliflTement  par  fes 
Xettres-Patentes ,  qui  font  un  monument 
-éternel  &  de  fa  piété  ,  &  de  l'ettime  qu'on 
faifoit  déjà  par -tout  de  cette  vertueufe 
Communauté.  Ces  Lettres-Patentes  furent 
vérifiées  &  enregiftrées  au  Parlement  de 
Paris  le  1^  Décembre  id^S  ,  &  huit  an^ 
^près  ^  la  même  Compagnie  fut  confirmée 
par  le  Cardinal  de  Vendom  e  ,  L^at  à. 
Latert  du  Saint  Siège  Apofto  lîquç  ^  &  dik 
^JPape  Clément  IX* 
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\'  Vincent  à  voit:  cm  d  abord  quilhyavoit 
gueres  que  àjès  Filles.de  médiocre  con- 
dition,.qui  puffent  fe  réfoudre  â  rendre 
f>ac  elles-mêmes  à  toutes  fortes  de  malades 
es  fervices  les  plqs  bas  :  il  fembloit  même 
penfer  cjiUe  Dieu  héniroit  plus  paf  ticulie-* 
xement  des  pauvires  qui  ferviroîent  d'autres 
pauvr^^is.  ;L'exetppl0  de  M^dpmoxfelle  le 
Gras  étoit  dans  fon  efprit  un  de  ces.phé^ 
nomenes  qui  ne  parôiffent  que  rarement  j 
&  il  avoit  peine  à  croire  qu  on  pût  trouver 
dans  un  certain  monde ,  une  vertu  &  une 
aâivité  femblables  à  la  fienne.  Âinii  pen« 
dant  plufieuts  années ,  on  ne  reçut  parmi 
les  Filles  de  là  Charité ,  que  des  Plerfonnes 
d'une  naifTance  ordinaire ,  &  accoutumées 
dès  l'enfance  aux  plus  pénibles  travaux  des 
Villes .&  des  Campagnes;  mais  de  jeunes^ 
Perfonnes  ^  lejs  unes  de  Famille ,  les  autres 
de  CoticUtioh ,  ayint  fait  6c  pat  eHes-mc- 
mes ,  &  ^àt  leurs  àihis ,  des  inftances  réitéf- 
.rées;pour,  pactaeer  avec  les  premières  lab- 
•jeâiou  &:  le  mérité  dé  leurs  emplois,  on 
crut  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  leur  fer* 
mer  une  porte  que  Di^u  même  paroif- 
foit  leur  ouvrif.  On  fit  doâc  un  eâài>  6c  il 
fut  heureux. 

On  vit  alors,  &  on  voit  encore- aujour- 
d'hui ,  des  Filles  nourfies  dans  \%  delica- 
ceffe  9  vêtues  d'habits  précieux ,  plus  accoa- 
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tumées  à  commander  qu  a  obéir,' "reiiofrcef 
à  toutes  les  commodités  de  la  vie  pour 
embrafTer  un  état  6Ù  ta  nature  a  beaucoup 
i  fouf&it  )  honorer  comme  leurs  maîtres 
des  malheureux  de  toute  efpèce ,  qui  n'au- 
loient  pas  été  admis  à  les  fervir  dans  îe 
monde  \  &  porter  avec  plus  de  foie  un  ha- 
bit groflîer,  que  les  Filles  du  fiede  neii 
\OQt  a  porter  leurs  parûmes  fcandaleufes.  Le 
faint  Inftituteur  avoir  pour  les  Filles  de 
Charité  uii  t^foeft particiilier ,  de  quelque 
condition  qu'elles  mtTent.  Le  feul  nom  de 
Servantes  des  Pauvres ,  attendriffoit  ce  Père 
de  tous  les  affligésé  La  proteâion  que  Dieu 
accorde  à  ceux  qui  le  fervent  dans  fes  mem^ 
bres  y  le  raiTurok  parfaitement  contre  les 
dangers  auxquels  elles  font  expofées.  Il  eit 
flfc  envoyé  ,  tantôt  dans  les*  Armées  pour 
avoir  foin  des  Soldats  blefles  ^  tantôt  juf- 
ques  dans  la  Pologne ,  au  travers*  de  TAt- 
iemagne,  &  d'une  multimde  de  Pays  Hé*- 
ré tiques»  fans  avoir  jamais  paru  craindre 
pour  elles ,  ce  qu*il  eût  àp^préhendé  pout 
d  autres,  il  leur  avoit  ordonné  d'être  dans 
leurs  voyages ,  des  rochers  contre  tout  ce 
qui  pounoit  leur  annoncer^  le  piège  du  fô- 
cufteur  2  il  ne  doutqit  pas  un  moment 
quelles  ne  fuffent  telles,  &  Dieu  l*accor^ 
4oit  à  fes  prières.  Il  a  quelquefois  femblé 
ieot  promettre  que  ia  Provideaçe  f^coit  e% 
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tèùr  fav.eur  des  miracles  ,  plutôt  que  de 
îes  abandonner ,  &  la  Providence  a  plus 
d'une  fois  juftifié  fes  prédications. 

Les  Filles  de  la  Charité  ne  font  que  des 
Vœux  fimples  ;  elles  ne  les  font  pour  k 
première  fois  qu'après  cinq  ans  d'épreuve  f 
pour  les  tenir*  dans  une  jufte  dépendance , 
&  leur  laiflfer  en  même  tem's  le  mérite 
d'une  pleine  liberté ,  elles  ne  les  font  cha- 
que fois  que  pour  une  année.  Elles  ne  leà 
renouvellent  le  25  de  Mars,  (  jour  auquel 
Mademoifelle  le  Gras  les  fit  pour  la  pre- 
mière fois  )  que  fur  la  permiffion  que  leuf 
en  accorde  la  Supérieure  Générale  :  le  délai 
de  cette  permiflion  eft  la  plus  rude  péni- 
tejuce  qu'on  pniflTe  leur  impofer.  Outre  les 
trois  Vœux  qui  font  en  ufàge  dans  les 
Ordres  Religieux ,  elles  en  font  im  qua- 
trième de  fervir  les  Pauvres  dans  la  Com- 
ipaghie  à  laquelle  Dieu  les  a  appellées  i 
'6c  la  liberté  qu  elles  ont  d  eiif  fottir ,  n'a 
prefque  fervi  jufqu*à  préfenr  qu'à  les  f 
attacher  par  des  nœuds  plus  inviolables. 

Comme  la  Compagnie  des  Filles  de  la 
Charité  n*étoit  pas  moins  l'Ouvrage  de 
Vincent  que  fa  Congrégation ,  il  ne  tra- 
vailla pas  moins  à  leur  infpirer  les  fenti- 
mens  que  leur  nom  feul  les  avertît  d'avoir. 
Les  grands  biens  qu'on  lui  avoit  mandés 
-de  celles  qui  croient  occupées  à  Varfovie  j 
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le  portèrent  à  les  en  féliciter.  Il  prît  occîa^ 
iîon  de  les  exhorter  à  vivre  dans  une  grand^ 
union.  »  Vous  êtes  Filles  de  la  Charité  , 
9>  leur  écrivit -il,  mais  vous  ne  le  feriez 
9>  plus  ,  fi  vous  viviez  dans  la  méllntelli- 
fi  gence,  Taverfion ,  ou  la  méfiance  les  unes 
s»  des  autres.  A  Dieu  ne  ;pUûie  que  cela 
t»  fe  trouve  parmi  vous  ?..•..  Vous  avez 
w  affez  à  fouffrir  des  Perfonnes  du  dehors 
»  &  de  vos  emplois ,  fans  vous  faire  au- 
«  dedans  de  nouvelles  croix ,  qui  font  les 
w  plus  fôcheufes  ,  &  qui  feroient  de  votre 
^>  Maifonun  petit  Purgatoire ,  au  lieu  que 
»>  Tamour  en  fera  tm  petit  Paradis.  « 

Si  Vincent  formoit  fes  Filles  à  la.chari- 
.té ,  il  ne  les  formoit  pas  moins  à  toutes  les 
vertus  propres  de  leur  état.  11  leur  faifoit^ 
dans  la  Maifon  où  réfide  leur  Supérieure  , 
des  Conférences  fpirituelles  fur  leurs  obli  - 
gâtions  &  fur  les  moyens  de  s'en  bien  ac- 
quitter. C'éiioit  fans  doute  pour  ce  chari- 
table Père  une  vraie  conlolàtion  ,  que  de 
voir  jufqu'à  cent  de  fes  Filles  accourir  , 
pour  l'entendriB  ^  de  tous  les  quartiers  de 
Paris  où  elles  ont  des  Maifons  j  mais  en 
àvoit-il  moins  »  quand  il  les  entendoit  lui- 
jnème  parler  des  chofes  céleftes  avec  ce 
goût ,  cette  onftion  que  Dieu  fe  plaît  à 
communiquer  aux  fimples!  car  quoique  ce 
jfage  Supérieur  fût  bien  éloigné  de  penfer  à 
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les  rendre  favantes ,  il  crayoit  cependant 
qu'étant  deftinées  à  inftruire  les  jeunes  Petr 
fonnes  de  leur  fexe ,  à  confoler  les  Pauvres 
&  les  Infirmes  par  les  motifs  de  la  Foi  y  à 
infpirer.  aux  moribonds  les  fentimens  qui 
leur  font  néceifaires  pour  paroître  devant 
le  Tribunal  du  Souverain  Juge  ,  elles  ont 
befoin  de  certains  talens  ,  qui  pourroient 
être  inutiles  à  d'autres.  C'eft  pour  cela  qu*il 
en  faifoit  toujours  parler  pluileurs  dans  les 
Conférences.  Pour  lui,  il  leur  parloit  d'un 
ftyle  fî  proportionné  à  leurs  beloins  ,  qu'el* 
les  en  retenoient  la  meilleure  partie.  Elles 
ont  même  recueilli  plus  de  cent  de  fes  en- 
tretiens ,  &  elles  y  trouvent  encore  aujour- 
d'hui un  fuc  de  vie  &  de  falut. 

La  Diredion  achevoit  ce  que  les  exhor- 
tations publiques  avoient  commencé.  A 
cette  occasion ,  il  marqua  fa  furprife  de  ce 
que  les  Miilîonnaires  dirigeoient  les  Filles 
de  la  Charité  ,  eux  qui  ont  pour  règle  de 
ne  point  fe  charger  de  la  conduite  des  Re- 
ligieufes.  n  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  lui  ré- 
»  pondit  Vincent ,  de  ce  que  vous  aves 
9>  connu  l'importance  des  raifons  que  la 
>>  Compagnie  a  eues  de  s'éloigner  du  fer- 
»  vice  des  Religîeufes ,  pour  ne  point  met- 
s9  tre  d  obftacles  à  celui  que  nous  devons 
»  au  pauvre  Peuple  ;  &  parce  que  vous 
^  dé(irez  être  éclairci  du  fujet  qui  nous  a 
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9>  fait  prendre  le  foin  des  Filles  de  la  Ctiâ*- 
9»  rite ,  en  demandant  pourquoi  la  Con- 
*>  grégation ,  qui  a  pour  maxime  de  ne  pas 
»>  s'occuper  à  la  Direftion  des  Religieufes , 
>»  fe  inêle  néanmoins  de  ces  Filles-là.  i  °.  Je 
*>  vous  dirai ,  Monfieur ,  que  nous  ne  blâ- 
fi  mons pas lafliftance  des Religieufes  :  au 
*>  contraire  nous  louons  ceux  qui  les  fer- 
»  vent ,  comme  les  Epoufes  de  Jefus- 
»  Chrift ,  qui  ont  renoncé  au  Monde  &  à 
99  fes  vanités  pour  s'unir  à  leur  fouverain 
»  bien  ;  mais  ce  qui  eft  bon  pour  les  au- 
99  très  Prêtres ,  n*eft  pas  bon  pour  nous. 
w  1®.  Que  les  Filles  de  la  Charité  ne  font 
'»  pas  Religieufes  ^  mais  des  Filles  qui  vont 
»  &  viennent,  comme  des  Séculières.  Ce 
99  font  des  Perfonnes  de  Paroiffes  ,  fous  la 
9i  conduite  des  Curés  j  &  fî  nous  avons  la 
j>  Direftion  de  la  ,Maifon ,  où  elles  font 
p  élevées ,  c'eft  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  , 
v  pour  donner  naiflance  à  leur  petite  Com- 
>î  pagnie ,  defe  fervir  de  la  nôtre,  &  vous 
3>  lavez  que  des  mêmes  caufes  que  Dieu 
»>  emploie  pour  donner  l'être  aux  chofes ,  il 
»  s'en  fert  pour  les  leur  donfer ver.  3®.  Notre 
f9  petite  Congrégation  s'eft  donnée  à  Dieu 
»  pour  fervir  le  pauvre  Peuple  corporellè- 
»  m^nt&fpirituellement,  &  cela,  dès  fon 
>  commencement  :  enforte  qu*en  même 
Vf  tems  q^u'ellè  a  travaillé  au  falut  des  âmes 
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kr  pat  les  Miffions ,  elle  a  établi  un  moyen 
9)  de  foulager  les  Malades  par  les  Confrér- 
9»  lies  de  la  Charité  ,  &  le  Saint-Siège  a 
»  approuvé  cela  par  les  fiuUes  de  notre  InÇ» 
f>  titution#..«  Les  Filles  de  la  Charité  étaiit 
3>  entrées  dans  Tordre  de  la  Providence 
»  comme  un  moyen  cjue  Dieu  nous  donne 
9>  de  faire  par  leurs  mains  ce  que  nous  ne 
»>  pouvons  faire  parles  nôtres  en  Taffiftance 
3>  corporelle  des  'Malades  ,  fc  de  leur  dire 
>j  par  leur  bouche  quelque  mot  d'inftruc- 
»>  tipn  &  d'encouragement  pour  leur  falur^ 
»  nous  avons  auflî  obligation  de  les  aider  à 
»  leur  propre  avancement  en  la  vertu ,  pour 
>»  fe  bien  acquitter  de  leurs  charitables  exer- 
-jj  cices.  Il  y  a  donc  cette  différence  entre 
t>  elles  &  les  Religieufes,  que  là  plupart 
»j  àQS  Religieufes  n  ont  pour  fin  que  leur 
«  propre  perfeârion  ;  au  lieu  que  ces  Filles 
î>  font  appliquées,  comme  nous,  au  falnt 
»>  &  au  foulagement  du  Prochain  :  &  fi  je 
»  dis  avec  nous  ^  je  ne  dirai  rien  de  con- 
j>  traire  à  TEvangile.,  mais  fort  conforme 
>»  à  Tufage  de  la  primitive  Eglife  ;  car 
^>  Notre-Seigneur  prenoit  foin  de  quelques 
f>,.  Femmes  qui  le  fnivoient;  &  nous  voyons 
>5  dans  les  Aâres  des  Apôtres  qu'elles  four- 
i>  nillbient  les  vivres  aux  Fidèles,  &  quel* 
»  'les  avaient  relation  aux  fondions  Apof- 
^  ooHi^es;  Si  Ton  (dit  qu'il  y  a  da  d^xvi^^x. 
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>>  pour  nous  à  donverfer  avec  ces  Filles ,  jé 
à»  réponds  que  nous  avons  pourvu  à  cela  , 
fi  autant  qu'il  peut  fe  faire  5  en  étâbl;f- 
*»  fant  cet  ordre  dans  la  Congrégation  ; 
»?  de  ne  les  vififter  jamais  chez  elles  dans 
**  les  Paroifl'es  fans  fiéceflîté  &  fans  per- 
»>  miflîoii  expreflfe  du  Supérieur  :  &  elles- 
9>  mêmes  ont  pour  re^e  de  faire  leur  clô- 
*•  ture  de  leur  Chambre ,.  &  de  n  y  janiaiâ 
fi  laifler  entrer  les  Hommes*  c» 


CHAPITRE   XyiII. 

Etablijfement  d'un  Hôpital  pour  les  Pauvres 
FUillards  ,  &  de  l'HôpUal-  Général, 

U:  ■.  ■     ■. 

N  Bourgeois  de  Paris ,  qui  connpifibîc 

la  fageflfe  de  notre  faint  Prêtre ,  &:  qui  avoir 
une  parfaite  confiance  en  lui ,  vint  lui  dire 
en  .1^5  j  ,  qu'il  fe:fentoit  intérieurement 
pouffé  à  faire  quelque  chofe  pour  le  fervice 
de  Dieu;  que  pour  ne  pas  réfifter  aux  mou- 
yemens  de  rEfprit-Saint ,  il  avoit  deflTein 
de  facrifier  une  fomme  confidérable  j  que 
n'ayant  aucune  vue  particulière ,  il  le  kif- 
foit  maître  abfola  de  la  deftination  de  Ton 
^Z^^^  )A^'^^  ratifioit  par  .avance  lesi  pieux 
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«tnplois  qu'il  jugeroit  à  propos  d'en  faire  ; 
que  pour  toute  condition,  il  n'exigeoit  de 
lui  qu'une  feule  chofe,  c*eft  que  ne  voulant 
être  connu  que  de  Dieu  feul ,  on  ne  le  fît 
jamais  conrioître  à.perfonne.  Ce  dernier 
article  a  été  fidèlement  exécuté.  Le  nom 
de  ce  pieux  Citoyen  n'eft  pas  même  un 
problême ,  tant  il  eft  inconnu.  On  le  trou-: 
vera  un  jour  dans  le  Livre  de  Vie  :  il  y  eft» 
mieux  que  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze. 
Vincent  reçut  le  dépôt  qu'on  lui  con- 
fioit  ;  Se  félon  fon  ufage  y  il  eut  recours  à 
Dieu  pour  qu'il  lui  fît  connoître  ce  qu  il 
pourroit  faire  de  plus  folide  pour  la  gloird 
de  fon  Nom  &  le  fervice  de  fon  Prochain. 
Après  un  mûx  examen ,  il  s  arrêta  à  une 
idée.  Il  en  fit  part  au  Bienfaiteur.  Il  lui  dit 
qu'on  voyoit  tous,  les  jours  un  nombre  de 
pauvres  Artifans  qui ,  par  vieillelTe  ou  par 
anfirmité  ne  pouvant  plus  gagner  leur  vie  , 
étoient  réduits;  à  la  mendicité  y  que  dans  * 
cet  état  5  uniquement  attentifs  aux  moyens! 
de  fubfifter  >  ils  négligeoient  ordinairement 
ieut  falut',  qu'en  établiffant  un  lieu,  qui 
pût  leur  fervir  de  retraites ,  on  lexercerois 
à  leur  égard  une  double  charité  pour  l'ame 
&  pour  le  corps.  La  propofitîon  fut  accep- 
tée ,  à  condition  toutefois  que  les  Supérieurs 
généraux  de  la  MifGon  fe  chargcroient  à 
perpétuité  de.  l'adminiflranDn  temgotaU&Sc. 


ijtf  '  VEfprlt 

Ipirituelle  de  cette  efpece  d'Hôpital  ;  jfe 
dis  cette  efpece  d'Hôpital  j  car  au  fond  ce 
n'en  eft  pas  Un  :  auffi  ncn  a-t-il  pas  le» 
privilèges* 

XjQ  Saint  acheta  dedx  maifohs  &  un 
emplacement  confidérable  dans  lé  Faux- 
bourg  de  Saint-Laurent  à  Paris.  Il  y  fit 
accommoder  une  Chapelle ,  &  la  fournit 
d'ornemens.  Il  fit  provifion  de  lits  ,  de 
meubles ,  &  de  tous  les  uftenfiles  nécef^ 
faites  à  un  grand  ménage.  11  acquit  de  ce 
qui  lui  reftoit  d'areent  une  rente  annuelle  , 
&  dès  que  tout  rut  en  état  5  il  reçut  dans 
ce  nouvel  Hofpice  quarante  Pauvres  de 
Tun  &  l'autre  fexe.  11  les  logea  eh  deux 
corps-de-bâtimens  féparés  l'un  de  l'autre  j 
mais  fi  bien  difpofés ,  qu'hotnmes  &  fem-* 
mes ,  tous  entendent  la  même  Mefle  & 
la  même  Ledture  de  table  ^  fans  fe  parlef 
&  fans  fe  voir.  11  partagea  leur  tems  entre* 
la  piété  &  les  petits  travaux  dont  ils  fe 
trouveroient  capables  ;  &  pour  cela  il  ajou* 
ta  aux  dépenfes  qu'on  avoir  déjà  faites  5 
celles  de  quelques  métiers  Se  de  divers  inf- 
tmmens.  Il  nomma  des  Filles  de  la  Cha- 
rité pour  les  fervir ,  &  un  de  fes  Prêttes 
pour  leur  dire  la  Mefle ,  leur  diftribuer  le. 
pain  de  la  parole ,  &  leur  adminiftrer  les 
Sacremens.  Il  les  inftruific  lui-même,  leur 
recommanda  l'union ,  forma  dans  leur  cqbuç 
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twiç  tjènAxc  jpicté  pour  Dieu  j  &  les  porta 
è  bénir  par  leurs  voix  mourantes  la  main 
adorable  qui  fignaloit  fa  miféricorde  fur 
eux ,  &  qui ,  pour  reconnoiflance ,  ne  leur 
demandoit  que  le  facrifice  de  leurs  der- 
nières ^nces.  Les  petites  règles  qu'il  leur 
prefcrif  félon  fa  coutume ,  font  fi  belles  & 
fi  proportionnées  à  Leur  état,. qu'un  grand 
Magiftrat  du  Parlement ,  après  les  avoir 
lues ,  ne  pût  s'empêcher  de  dire  qu'il  n  avoiç 
îamais  rien  va  de  plus  faee ,  ni  de  mieux 
ordonne, 

Vincent  donna  à  cette  Maifon  le  titre 
d'Hôpital  du  Nom  de  Jefus.  Il  en  fit  fcellet 
la  fondation  par  Tautorité  publique ,  fans 
nommer  le  Fondateur,  Ainfî  ,  ni  l'Arche- 
vêque de  Paris  qui  lui  en  donna  la  direcr 
tion ,  ni  le  Roi  qui  eut  la  bonté  de  confirri 
mer  le  icour  par  fes  Lettres- Patentes ,  n'ont 
jamais  connu  TAuteur  de  cette  pieufe  fon- 
dation. On  a  remarqué  dans  tous  les  tems 
que  j  quoique  les  Pauvres  aienp  de  l'averr 
fiqi)  pour  tout  ce  qui  s'appelle  Hôpital  \ 
celui  du  Nom  de  Jefus  a  été  excepte,  de 
la  règle.  Le5  places  y  font  briguées  long^- 
tems  avant  que  d'être  vacantes  j  ôc  nous 
avons  vu  des  perfonnçs  dignes,  ce  femble  ; 
d'un  meilleur  fort ,  fe  trouver  heureufes 
d'y  être  admifes.  La  paix  que  Vincent  de 
Paul  y  a  éjabiiç ,  y  fubfifte  toujours,  Orv  tv^ 
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^  éprouve  ni  hauteur ,  ni  efprit  de  domina^ 
tion  \  &  celles  qui  font  chargées  de  cettô 
bonne  oeuvre  <lilènt  encore,  comme  le  di- 
foit  autrefois  la  pieufe  de  Marillac  :  Les 
Pauvres  font  nos  Frères  &  nos  Maîtres, 
Heureux  ces  mêmes  Pauvres ,  fi  des  éta- 
blifTemens  û  faints  étoient  à  labrî  des  ré- 
volutions du  tems  &  des  infultes  de  la 
cupidité  !  Mais  celui-li  même  dont  nom 
parlons  ,  a  déjà  reçu  des  coups  fi  violens  , 
qu'il  eft  en  danger  de  périr  fi  la  charité 
ne  vient  à  fon  lecours  ,  &  ne  travaille  à 
féparpr  fes  pertes. 

Lorfque  la  Maifon  du  Nom  de  Jefus 
eut  pris  ime  forme  convenable ,  plufieurs 
Dames  la  vifiterent  :  elles  voulurent  tout 
voir ,  &  fe  faire  rendre  compte  de  tout  j 
mais  plus  elles  examinèrent ,  plus  elles  fu- 
irent furprifes  &  édifiées.  Quarante  Vieil- 
lards qui  vivoient  dans  la  concorde  ,  qui 
aie  connoifibient  ni  Iç  murmure, ni  la  mé- 
<îifance ,  qui  au  premier  fon  de  la  clocha 
fe  rendoient  à  leurs  petits  ouvrages  , .  Se 
plus  volontiers  encore  aux  exercices  de  pié- 
té j  qultémoignoient  tous  par  leurs  paro- 
les ,  &  quelquefois  par  leurs  larmes ,  que 
jamais  ils  n  avoient  été  fi  contens  &  fi 
tranquilles  j  en  un  mot ,  quarante  Vieil* 
lards  qui ,  pour  le  dire  d  après  le  premier 

^iJiÇ:orien-  de  Saint  Vincent ,  retraçoienç 
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Vimage  des  premiçts  Chrétiens  ^  &-  avpienç 
plus  r^ir  d'une  Communauté  Religieufç  , 
igue  d'im  Hofpic^  de  Séculiers  ,  parurenp 
aux  yeux  dç  la  Fpi  uii  fpeélacle  propre  a 
attendrir.  On  compara  ^prefque  fans  s'ei> 
apperc^yoir ,  dçs  Pauyrçs  fi  biçn  régies,  4 
cette  multitude  de  gens  fans  aveu ,  fanç 
pudeur ,  fans  religion ,  qui  inondoient  les 
j^glifes  5  qui  fouyenjp  Tépée  au  côté  deman^ 
^oient  l'aumône  d'un  ton  à  laiflTer  peu  dç 
mérijce  à  la  libéralité  des  Fidèles.  Tant  dç 
ferveur  dune  parf  ,  tant  de  libertinage  de 
l'autre ,  firenp  un  contrafte  qui  donp^  Hei; 
^  bien  des  réflexions. 

XJne  des  plus  importantes  futyquil.fajf 
ïoit  engager  Vinceiijt  à  faire  pour  tous  lejî 
Pauyres  qui  fe  trouvoient  dans  la  Capitale , 
ce  qu'il  -avôit  faijc  pour  cçu?  du  Nom  dç 
jjefus.  Il  lui  fera  auflj  aifé,  difoit-on^  d'en 
çourrir  un  grand  nombre  qu'un  petit  ; 
pieu  eft  vifîblement  ayec  lui ,  ij^o/z/jc 
grau  &  bénédiction  à  toutes  fes  entrepfifes^ 
Pourvu  qu'il  veuille  mettre  la  main  à  l'qçu- 
vre ,  il  y  ré^flîra.  Il  a  ,  tant  en  la  Maifogi 
de  Saint-Lazare ,  qu'çn  celle  des  Filles  de  la 
Charité ,  des  Perfonnes  |:rès-propfjes  à  1^ 
féconder.  Le  feul  embarras  feroit  peut- êtr^ 
de  trouver  un  lieu  aflez.  vajl^e  pour  loger 
&  pour,  occuper  une  fî  grande  multitude 
4e  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tourfexe^ 
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Les  Dames  qui  eurent  cette  penfée ,  la  cotn-*^ 
muniquerent  à  d*autres.  Elle  ne  parut  point 
trop  forte  i  des  Femmes  qui  ayoient  fait 
leur  apprentiflage  à  l'Ecole  du  Saint  Prêtre. 
On  retourna  plufieùrs  fois  au  Nom  de  Je* 
fus  5  on  en  fit  admirer  Tordre  &  Tcconomie 
à  celles  qui  n'y  avoient  point  encore  été  : 
le  projet  qu'on  avoit  formé  parut  plus  beau 
que  jamais.  Il  fut  arrêté  qu'on  e^  feroit  Jà 
proposition  à  Saint  Vincent,  On  crut  fi  bien 
^ue  c'étoit  une  affaire  faite,  pourvu  qu'il 
s'en  îtnêlat ,  qu'on  ne  pcnfa  plus  qu'à  obre^ 
»ir  fon  confèntement.  Au  moment  mêmç 
une  des  Dames  promit  cinquante  mille 
franco,, &  vne  autre  troi$  mille  livres  de 
cenie. 

Quelqu'accoutumé  que  fût  le  Servîtehr 
de  Dieu  aux  grandes  entreprifes ,  le  plan 
d'un  Hôpital -Général  pour  tous  les  Pau- 
Vres  d'une  Ville,  comme  celle  de  Paris, 
le  frappa.  H  donna  de  juftes  louanges  à  la 
•charité  de  celles  qui  avoient  formé  un  iS 
généreux  deflTein  5  mais  il  leur'  repréfenta 
en  même  cems ,  qu'une  affaire  aulli  impor- 
tance mérito^ic  d'être  mûrement  examinée  y 
&  qu'il  falloir  commencer  par  la  recom- 
iminder  à  Dieu*  Huit  jours  après,  l'affaire 
•fiit  mîfe  fur  le  Bureau  :  on  alfura  que  l'ar- 
gent ne  manqueroit  pas ,  &  qu'on  cônnoif- 
^it  des  Perfonnes  de  diftindtion ,  qui .  en- 

treroient 
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irefoient  pour  beaucoup  dans  une  fi  bonne 
CBUVte.  Enfin ,  les  inftances  furent  fi  vives  , 
que,  contre  rinclination  du  Saint,  qui  eût 
bien  voulu  temporifer  un  peu ,  il  fallut  au 
moment  même  délibérer  fi  la  Compagnie 
fe  chargeroit  de  cette  entreprife.  Pas  une 
voix  ne  conclut  à  la  négative ,  ni  même  à 
un  plus  long  délai.  Le  Serviteur  de  Dieiï 
fut  obligé  de  céder  au  totrent  ;  &  parce  qu'il 
falloit  un  terrein  immenfe  pour  une  fi  pro*» 
digieule  multitude  de  Pauvres ,  il  fe  diar- 

{;ea  de  demander  au  Roi  la  maifon  &  tous 
es  enclos  de  la  Salpêtriere ,  vafte  mailon 
d'autant  plus  commode  pour  un  Hôpital  > 
qu  elle  n'eft  pas  éloignée  de  la  rivière.  La 
Reine ,  à  qui  Vincent  s'adrelfa ,  voulut  bieit 
fe  charger  de  faire  expédier  le  Brevet  de- 
donation. 

De  fi  heureux  commencemens ,  donnè- 
rent du  courage,  w  Nous  avons  duloge- 
»  ment ,  difoit-on  j  les  fonds  ne  manque- 
»>  ront  pas.  Nous  ne  fommes  abfolumenc 
>5  dépourvues  ni  de  linges ,  ni  d'uftenfiles. 
»  Pourquoi  donc  différer  plus  long*tem$ 
»9  d'en  venir  à  l'exécution  ?^Si  les  Mendians 
»  ne  veulent  pas  venir  de  bon  gré ,  quel 
»>  danger  y  a-t-il  à  les  faire  venir  de  force  ? 
i>  Ç'eft  leur  bien  que  nous  voulons  :  qu'im- 
>»  porte  qu'il  fe  fafTe  d'une  manière,  ott 
»  d'un  autre  ?  <«  Ainfi  raifonnoient  oaeU 

1- 
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ques-unes  des  Dames ,  donc  le  zele  écoît 
lus  vif*  Elles  euflent  voulu  que  tout  fe  fut 
ait  dans  un  jour  j  &  chaque  Pauvre  qu'el- 
les trou  voient  dans  les  rues ,  étoit  un  Hom- 
me à  qui  elles  fouhaitoient  de  grand  coeur 
.  une  place  à  la  Salpêtriere. 

Vincent  crut  devoir  modérer  une  ardeur  , 
qui  infeniîblement  aurçit  mis  du  trouble 
dans  fon  AflTemblée.  Pour  ménager  des  Per- 
fonnes  qui  ne  péchoient  que  par  un  excès 
de  bonne  volonté ,  il  leur  dit  en  particulier 
avec  cette  gravité  pleine  de  douceur,  con- 
tre laquelle  les  âmes  bien  nées  ne  tenoient 
Jamais ,  que  les  Ouvrages  dç  Dieu  ont  leurs 
çommencemcns ,  &  Içurs  progrès  j  q^ie, 

âuand  il:  vpuluç  fauver  Noé  &  la  Fan^illç  , 
lui  commanda  de  faire  une  Arche  ,  qi|i 
pouvoir  être  achevée  en  peu  de  mois,.  & 
^ont  toutjefois  la  conftruftion  dura  cent 
^ns  )  qn*il  tinç  la  mçmç  conduite  à  Kégard 
^ts  Enfans  d'Ifracl  par  rapport  à  la  Terrç 
promife ,  dans  laquellç  il  ne  les  fit  entrer 
qu'au  bout  de  quarante  ans ,  quoiqu'il  eûç 
pu  les  y  introduire  en  peu  de  jours.  »  De 
»*  même  ,  ajouca-t-il.  Dieu  ayant  delFeii; 
»  d'envoyer  fon  Fils  au  Monde ,  pour  re- 
99  médier  au  péché  du  premier  Homme  , 
».  qui  avoir  infedé  tous  les  autres,  pour-. 
9>  quoi  tarda-t-il  trois  ou  quatre  mille  ans  ? 
»>  v'^ft  ^^'i^  ^c  ^^  hâte  point  dans  fe  CEn- 
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to'  vres  3  &  qu'il  fait  chaque  chofe  dans  fon 
i»  tems*  Et  Notre  -  Seigneur  vewant  fur  la 
»  Terre ,  pouvoir  venir  dans  uit  âge  par- 
»  fait  opérer  notre  Rédemption  ,  fans  y 
fi  employer  trente  ans  de  vie.  Néanmoins 
»  il  a  voulu  naître  petit  Enfant ,  &  croître 
9>  en  âge  â  la  façon  des  autres  Hommes  y 
I)  pour  parvenir  peû-à-peu  à  la  confomma- 
j>  tion  de  cet  incomparable  bienfait.  Ne 
s>  difoit  -  il  pas  auflî  quelquefois ,  parlant 
3>  des  chofes  qu'il  avoir  à  faire ,  que  fon 
»  heure  n  etoir  p^  encore  venue  ?  pour 
>9  nous  apprendre  à  ne  nous  pas  trop  prelTec 
9>  dans  les  chofes  qui  dépendent  plus  de 
3>  Dieu  que  de  nous.  Il  pouvoir  même  de 
5>  fon  tems  établir  PÊglife  par  toute  la 
»  Terre  ;  mais  il  fe  contenta  d  en  jetter 
»  les  fondemens ,  Se  laifla  faire  le  refte  2 
«  fes  Apôtres ,  &  à  leurs  fuccefleurs.  c«  De 
tous  ces  exemples,  le  faint  Homme  conclue 
qu'il  falloir  le  mettre  en  carde  contre. la 
tentation  de  vouloir  tout  &re  â  la  fois  ; 
qu'il  falloit  aller  doucement ,  prier  Dieu  ^ 
&  agir  de  concert. 

Après  avoir  calméj^es  efprits ,  le  Saint 
propofa  de  ne  faire  d'abord  qu'un  efTai;  de 
ie  borner  dans  les  commencemens  à  cent 
ou  deux  cens  Pauvres  \  de  ne  prendre  que 
ceux  qui  demanderoient  d'eux  -  mêmes  à 
être  reçus  ,  &  de  ne  forcer  perfomie^  U. 
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ajouta  que  des  gens  qui  fe  vetroîeiit  bî«j|  ' 
traités  »  ne  manqueroient  pas  d'en  engager 
d'auttes  à  partager  leur  bonne  fortune  j 
qu'alors  on  augmenteroit  le  nombre  à  pro- 
portion que  la  Providence  enverroit  des 
fonds  \  qu'en  agifTant  ainfî ,  on  étoit  sûr  de 
ne  rien  gâter  \  qu'au  contraire  la  précipita- 
tion &  }a  contrainte  pourroient  être  un 
obftacle  ^\ï%  defTeins  de  Dieu  \  que  fi  cette 
œuvre  etoit  de  lui ,  elle  réufiîroit  ;  que  fi 
elle  étoit  feulement  de  rinduftrie  humai** 
ne  ,  elle  n'iroit  ni  bien  ni  loin.  Vincent 
penfoit  jufte«  Bientôt  il  fut  ob)igé  de  tem« 
porifer  lui-même ,  peut-être  plus  qu'il  n'aa^ 
roit  voulu. 

Comme  après  bien  des  réflexions  on  vit 
[u'une  aâaire  de  fi  grande  conféquencé  ne 
^uvoit  s'exécuter  d'une  manière  folidefans 
['autorité  de»  Magiftrats  »  on  réfolutde  pré- 
fenter  au  Parlement  les  Lettres  Patentes  du 
Roi ,  &  de  les  y  faire  enregiftrer.  Dans  les» 
grandes  Compagnies ,  comme  ailleurs ,  clia«4 
cuna  fa  manière  d'envifager  les  objets.  Il  fe 
trouva  des  Juges  de  poids  &  d'autorité  >  qui 
frappés  du  grand  nombre  de  vagabons  qui  er- 
roient  dans  la  Ville  8c  dans  les  Fauxbqurgs , 
&;  df  l'émotion  que  pouvoient  caufer  des 
gens  qui  raifonnoient  m^al  y  &  qui  n  ont 
rien  à  perdre)  Â^ ,  enfin,  de  la  difficulté  de 
cien];emc  fouâi  un  même  toît  cette  multitude 
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td'ames  viles  &  audacieufes  ,  regardèrent 
comme  une  belle  &  chimérique  fpécula- 
tion  le  projet  de  les  renfermer ,  &  qui  en 
conféquence  ne  pouvoienc  £e  réfoudre  i 
1  autorifer.  Il  feUut  toute  la  fageflfe  de  Vin- 
cent ,  tout  le  zèle  des  Dames ,  tout  le  cré- 
dit de  M,  Pomponne  de  Belliévre ,  premier 
Préfident^u  Parlement ,  pour  furnîonter 
cet  obftacle ,  auquel  on  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu. On  eii  vint  pourtant  à  bout  j  mais 
cet  accord  fur  le  fonds,  fiit  fuivide  tant  d6 
difficultés  fur  la  manière ,  que  pendant  deux 
années  entières ,  on  ne  fit  autre  chofe  que 
drefler  plufleurs  projets ,  &  f^ropôfer  dif*- 
férens  moyens  pour  refxécuticrn  de  cette 
entreprife.  Enfin ,  Dieu  bénit  le  zèle  dé^ 
Dames  ^uî ,  pendant  le  cotitâ  dé  cette  en- 
nujeufe  difcicûSon ,  fe  dcHiffètent  de  très- 
grands  mouvemens  :  le  Roi  dohnâ  fori  Edit 
au  mois  d^Âvri|  lôyél ^ôcii  ndmmi  vingts 
jix  ÂdminiftrateUrs  pleins  d'hénneut  6c  -éà 
probité  ^  Se  par-là  plus  capables  d'enffirbtt 
les  Pauvres ,  que  de  s'enrichk  à  leurs  d^ 
pens.  On  réfôluc ,  centre  le  premier'  âviis 
du  faînt  Prêtre ,  que  tous  les  Mendîahs 
répandus  dans  Paris  ferbiént  obligés  ^  od  de 
travailler  poUr  gagner  leuÉ  vie ,  oit  cTentrét 
à  la  Salpêcriere ,  qui  dès4oh  prit  le  rioA 
d'Hôpital -GénéraL  Vincent  remît  cette 

Ivfaifon.  aux  nouveaux  Dîreâeucs.  ^^*^ 
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du  Roi  ayant  été  vérifié  en  Parlement  le 
preqf^r  de  Septembre  >  lesMagiftrats  firent 
publier  au  Prône  de  toutes  les  ParoifTes  dé 
la  yille ,  que  l'Hôpital-Général  feroit  ou- 
vert le  7  Mars  1657  j  &  défenfe  fut  faite,  à 
cri  public ,  à  tous  Mendians  de  demander 
Taumône  dans  Paris.  La  plus  grande  pat- 
rie de  ces  vagabonds  fe  retira  dans  les  Pto- 
.vinces ,  &  de  cette  armée  de  gens  accouru-* 
xaès  à  ne  rien  faire ,  il  n'y  en  eut ,  comme 
on  l'avoit  prévu ,  que  quatre  ou  cinq  mille 
qui  profitèrent  de  la  bonne  volonté  qu  on 
avoit  pour  eux.  Leur  nombre  s'eft  accm 
dans  la  fuite ,  &  Tordre  qu'on  leur  fait  gar* 
der,  eft  Ipbjet  de  l'admiration  des  Etran- 
,gers. 

.  Ce  fut  pour  le  Serviteur  de  Dieu  ^  & 
pour  les  Dames  de  fon  Aflemblée,  une 
vraie  confolation  de  voir  ce  grand  ouvrage 
/outenu  de  l'autorité  Publique.  11  en  écrivit 
idàns  ces  jtç^mes  à  une  Perfomie  de  con- 
Ampe.  »X'on  va  ôter  la  mendicité  de  Paris  ^ 
j>>  &  ramaffer  tous  les  Pauvres  en  des  lieux 
^  propres  pour  les  entretenir ,  lesinftruire  y 
j»  les  occuper  ;  c'eft  un  grand  deffein ,  & 
9»  fort  dimcile ,  mais  qui  eft  bien  avancé 
»  grâces  à  Di^u,  &  approuvé  de  tout  le 

»  monde.  Le^Rpi  &  le  Parlement  l'ont 
.n.puitTamm^nt -appuyé,  &  fans  m'en  faire 
^:  parler  2  ils  pnt  d^ftiné  les  Prêtres  de.tio^. 
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V  tre  Congrégation  ,  &  les  Filles  de  la 
>>  Charité  pour  le  fervice  des  Pauvres ,  fous 
jj:le  bon  plaiiîr  de  M.  l'Archevêque  de 
»  Paris,  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  en-  . 
M  core  réfolus  de  nous  engager  à  ces  em- 
i9  plois  'j  parce  que  nous  ne  connoi(ronë 
i>  pas  encore  aflfez  fi  Dieu  le  veut  j  mais 
»  fi  nous  l'entreprenons ,  ce  ne  fera  d'a- 
j>  bord  que  pour  l'cflayer.  «  Il  ne  manque- 
roit  rien  à  ce  récit ,  fi  le  faint  Homme  y 
avoir  ajouté  que  c'étoit  lui  qui  avoit  occa- 
fionné  la  première  idée  de  cette  glorieufe 
entreprife  j  qui  avoir,  levé  les  principales 
difficultés  j  qui  avoit  obtenu  de  la  Cour  un 
emplacement  néceflaire  ;  qui  avoit  fait 
faire  par  les  Ouvriers  de  fa  maifon  les  pre-  ' 
miers  meubles  dont  on  avoit  befoin  j  8c 
qui  n'avoit  trouvé  tant  de  refiburces  dans 
les  Dames  de  fon  AfTemblée  ,  que  parce 
qu'il  leur  avoit  appris  pendant  près  de  vingt 
ans  à  tenter  l'impcffible ,  &  à  y  réullîr. 

La  Duchefle  d'Aiguillon  avoit  travaillé 
plus  que  Perfonne  à  procuter  aux  Miflîon- 
naires  la  Direftion  fpirituelle  du  nouvel 
Hôpital  :  mais  Vincent,  qui  ne  s'engageoit 
jamais  à  la  légère  ,  crut  que  cette  charge 
croit  affez  confidérable  pour  mériter  qu'oa 
y  pensât,  Ainfi ,  après  bien  des  prières,  it 
arfembla  les  Prêtres  de  Saint -Lazare  pour 
W  délibérer.  Il  leur  reptéfenta  les  moôfk 
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qui  pouvoient  les  porter  à  prendre  cet  em-» 
ploi ,  &  ceux  qui  pouvoient  les  en  détour- 
ner. Tout  mûrement  balancé  ^  il  fut  con-* 
clu  9  pour  de  bonnes  &  folides  raifons .  y 
qu'on  ne  s'en  chargeroit  pas  :  &  parce  que 
les  Lettres  -  Patentes  du  Roi  attribuoient 
f  es  droits  aux  Enfans  de  Vincent  de  Paul  ^ 
ils  y  renoncèrent  abfolument  par  un  Afte 
authentique ,  &  laifTerent  à  d'autres  le  foin 
de  s'exercer  dans  une  fi  fainte  carrière  j 
mais  afin  que  ce  refus  n'arrêtât  pas  le  bien 
fpirituel  dés  Pauvres ,  dont  la  retraite  ve- 
noit  d'être  ordonnée  par  les  Magiftrats  y  le 
iaint  Prêtre  fit  donner  à  M.  Abelly  la  Charge 
de  Reûcur  de  l'Hôpital-Général.  La  com- 
miffion  étoit  pénible.  U  falloit  cultiver  une 
terre  extrêmement  brute  ;  mais  ceux  que 
y  incent  avoit  formés  aux  fondions  du  mi- 
niftere ,  n'étoient  pas  gens  à  fe  rebuter.  Le 
nouveau  Redteur  ,  à  l'aide  de  quelques 
autres  Prêtres ,  fi:^dans  les  maifons  de  l'Hô- 
pital à^s  Miflîons  qui  y  répandirent  l'efpric 
d'ordre  &  de  pénitence. 

C'eft  ainfi  que  Vincent  de  Paul  exécuta 
dans  Paris ,  ce  que  Saint-Chrifoftôme  avoit 
autrefois  inutilement  tenté  pour  la  Ville 
die  Conftantinople  j  ce  que  Henri  IV  avoit 
projette  fans  fuccès.;  &  ce  que  Marie  de 
Médicis  eût  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  iraits  de  fa  Régence  ^  fi  elle  eût  pu 
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Texécuter  d'une  manière  fixe  &  petiha- 
riente.  Cette  Reine  commença  en  16 ix 
une  efpèce  d'Hôpital  -  Général  ;  mais  au 
rapport  de  Lobineau ,  au  tom^  2.  de  fon 
Hïfioire  de  Paris  j  il  ne  fubfifta  que  fîx  an». 
Pour  rendre  juftice  à  quelques  -  uns  de  ceuac 
qui ,  après  Louis  XIV ,  ont  eu  plus  de  paft 
à  ce  prodigieux  Etabliflement ,  nous  ajou* 
terons  que  le  Cardinal  Mazarin  y  contribua 
de  cent  mille  livres  dans  un  jour ,  &  de 
foi]tanre  mille  i  fa  mort  ;  &  qlfte  M.  de 
Pomponne ,  qui  avoir  d'abord  donné  utt 
contrar  de  vingt  mille  écus ,  en  légua  en- 
core plus  pat  ion  teftament.  Pendant  que 
rinftituteur  de  la  Miffion  xravailloit  avec 
tant  de  chaleur  à  foulager  les  Pauvres ,  ces 
mêmes  Pauvres ,  qui-  préféroient  une  vie 
errante  à  l'honnête  retraite  que  le  faint 
Homme  leur  avoit  ménagée ,  fe  répandi- 
rent en  injures  contré  lui ,  &  lui  rendiren^ 
le  mal  pour  le  bien  ;  ili^is  les  foreurs  im-^ 
puiflant^  de  cette  foule  de  mendians ,  né 
lervirent  qu'à  faire  édatet  fa  Vertu. 


f,.. 
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CHAPITRE    XIX. 

'    Exercices  pour  Us  Ordinans. 

jS/x  •  de  Gefvres ,  Evêque  de  Beauvaîs , 
touché  des  maux  de  TEglife  ,  chercha  uq 
xemede  propre  à  les  arrêter»  U  en  conféra 
fouvent  avec  Vincem  de  Paul ,  &  lesfages 
/confeils  qu'il  en  reçue  font  le  principe  de 
la  réformarion  de  fon  Diocèfe  >  ou  plutôt 
d'une  partie  de  la  France  ^  qui  fuivit  fes 
exemples.  Le  trifte  état  où  étoit  le  Clergé 
de  Beauvais ,  affligeoit  ce  digne  Evêque  : 
Vincent  9  à  qui  il  en  parla ,  lui  dit  un  jour 
qu'il  étoit  prefque  imppilible  de  changer 
les  Eccléfiaftiqnes  qui  avoient  pris  un  mau- 
vais pli  ;  que  les  Prêtres  qui  s'étôient  en- 
durcis dans  le  crimç ,  ne  fe  convertiflbient 
prefque  jamais  ;  que ,  pour  travailler  avec 
fruit  à  la  rénovation  du  Clergé ,  il  fàlloit 
aller  jufqu'à  la  fource  du  mal  ;  que  puif- 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpérer  des  anciens 
Prêtres ,  il  falloir  en  former  de  nouveaux 
pour  l'avenir.  Uexécutionde  ce  projer  avoir 
les  difficultés ,  mais  Vincent  ajouta  qu'il 
réuffiroit ,  pourvu  qu'on  fût  ferme ,  &  à 
.B!admeme  aux  Ordres  que  ceux  qui  aur 
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roîent  toutes  les  marques  d'une  véritable 
vocation  ,&  à  rendre  capables  des  fondions 
du  faint  Miniftere  ceux  qu'on  pourroit 
croire  y  ctreappellés  de  Dieu, 

Cette  propofition.  plût  à  M.  l'Evcque  de 
Beauvais ,  &  il  penfa  aux  moyens  de  l'exé- 
cuter ;  mais  comment  s'y  prendre  dans  uni 
tems  où  il  n'y  avoir  pour  les  jeunes  Ecclé- 
iiaftiques  ni  Séminaires  ,  ni  rien  qui  en 
approchât  \  mais  le  Prélat  penfa  que ,  pour 
préparer  aux  Saints  Ordres  ceux  qui  fe  dif- 
pofoient  à  les  recevoir ,  il  ne  pouvoir  rien 
Faire  de  mieux  que  de  les  faire  venir  chez 
lui,  les  y  retenir. pendant  quelques  jours  , 
&  les  faire  inftruire  dans  des  Conférences 
réglées  ,  des  chofes  qu'ils  dévoient  favoir , 
&  des  vertus  qu'ils  dévoient  pratiquer.  Il 
n'auroit  pas  été  jufte  que  le  faint  Prêtre 
ne  prît  pas  fa  part  dans  l'exécution  d'un  pro- 
jet, dont  le  plan  général  étoit  de  lui  : 
auflî  M.  de  Gefvres  le  chargea  non -feule- 
ment de  mettre  par  écrit  l'ordre  qui  de- 
voir fe  garder  pendant  cette  retraite  j  mais 
encore  de  préparer  les  m.arieres  dont  il  ju-» 
geroit  à  propos  que  l'on  entretînt  ceux  qui 
îe  préfenteroient  pour  les  Ordres.  Il  le  pria 
auflî  de  fe  rendre  à  Beauvais  pourprénder 
â  ces  exercices.  L«  Saint ,  pendant  cette 
retraite ,  expliqua  le  Décalogue ,  mais  avec 
tant  dondion  ,  qu'un  grand  nombre  de 
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ceux  qui  afCdoient  à  fes  Conférences  voit* 
lurent  lui  faire  leur  Confeflîon  générale. 
Ce  ne  fiic  pas  la  feule  bénédiction  que  Dieu 
donna  à  ce  voyage  de  Vincent ,  car  ayant 
trouvé  fur  fa  route  quelques  Proteftans  qui 
voulurent  entrer  en  lice  avec  lui ,  il  leur  fit 
fi  bien  connoître  le  foible ,  le  ridicule  même 
de  leur  prétendue  Réforme ,  que  trois  d'en- 
tre eux  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière,  & 
fe  réunirent  à  TEglife, 

Environ  deux  ans  après  cette  première 
retraite  des  Ordinans  ,  M.  de  fieauvais 
entretint  M,  de  Gondi ,  premier  Archevê- 
que de  Paris  ,  des  grands  fruits  que  ces 
exercices  produifoient  dans  fon  Diocèfe. 
M.  r Archevêque  réfolut  de  commencer  à 
Paris  ce  que  M.  de  Gefvres  avoir  fi  heu- 
reufement  exécuté  à  Beauvais.  Il  ordonna  , 
par  un  Mandement  du  ii  Février  i^^ji, 
que  ceux  qui  feroienr  admis  pour  recevoir 
les  Ordres  dans  fon  Diocèfe ,  feroient  obli^ 
gés  de  faire  une  retraite  de  dix  jours  pour 
«'y  préparer.  Le  Collège  des  Bons-Enfans 
fiit  choifi  pour  le  lieu  de  cette  retraite.  Oti 
y  reçut  les  Ordinans  dès  le  Carême  de  la 
même  année.  On  reconnut  bientôt  l'utilité 
de  ce  nouveau  genre  d'exercices.  On  ad- 
mira le  changement  qui  s'étoit  fait  dans 
les  Eccléfiaftiques  des  ParoiflTes.  On  les 
ttouvoit  plus  graves,  plus  modeftes ,  plus 
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pieux ,  plus  attentifs  à  bien  faire  les  céré- 
monies. On  diftinguoit  tes  Clercs  du  Dio- 
cèfe  de  Paris ,  qui  ïeuls  étoient  admis  à  ces 
exercices  ,  de  ceux  des  autres  Diocèfes , 
qui  n'a  voient  pas  eu  le  bonheur  d'y  par- 
ticiper. C'eft  ce  qui  engagea  quelques 
Dames  à  propofer  a  Vincent  de  prendre 
indifféremment  chez  lui  tous  ceux  qui  vou- 
droient  recevoir  TOrd&iation ,-  de  quelque 
Pays  qu'ils  puffent  être.  Une  Maifon  naif- 
fante  n'étoit  pas  capable  de  porter  ime 
dépenfe  fi  conudérable  j  mais  la  Providence 
lui  éh  fournit  les  moyens  pour  un  tems. 
La  Prcfidcnte  de  Herfe  &  la  Marquife  de 
Maignelay ,  Femmes  d'une  haute  Piété , 
aidèrent  Vincent  à  foutenir  ce  poids ,  qui 
commençoit  à  fatiguer  fa  Maifon. 

Anne  d'Autriche  vint  au  Collège  des 
Bons-Enfans ,  dans  le  tems  que  les  Ordi- 
nans  y  étoient  aflfemblés.  Elle  affifta  à  un 
des  Entretiens  qui  fut  feit  par  M.  de  Per- 
rochel ,  qui  venoit  d'être  nommé  à  TEvê*» 
ché  de  Boulogne.  Elle  fentit  de  quelle  con- 
féquence  il  étoit  pour  le  Clergé  ,  qu'on 
continuât  à  fournir  aux  jeunes  Ecdéuafti- 
ques  des  moyens  fi  propres  à  les  fanftifier. 
Quelques- "Unes  des  Dames  de  fa  fuite  pri- 
rent la  liberté  de  lui  dire  qu'une  bonne  œu- 
vre ,  dont  SaMajefté  concevoir  Ci  bien  l'im-^ 
ponance  ,  méritoit  une  Fondation  Royale- 
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La  Reine  fit  tout  efpéret;  mais  comme 
les  Rois  ne  font  pas  eux-mêmes  toujotrrs*ëii 
état  de  faire  le  bien  qu'ils  voudroient  faire, 
la  Fondation  n'eut  point  lieu.  Ainfi  le  poids 
de  cette  dépenfe,  qui  n'alloit  à  rien  moins 
qu'à  fournir  chaque  année  pendant  deux 
mois ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  près  dâ 
cent  £cclé(iaftiques  ,  tomba  fur  la  feule 
Congrégation  de  la-  Miflîon. 

Le  Saint  conçut  bien  qu'elle  auroit  de 
la  peine  à^  y  fuffire.  Ces  Amis  mêmes  l'ex* 
bottèrent  a  céder  à  la  dureté  des  tems^ 
mais  ce  grand  cœur ,  qui  préfêroic  le  bien 
de  l'Eglife  à  l'intérêt  temporel  de  fa  Mai- 
fon  ,  ne  s'écarta  jamais  de  fon  premier 
deflein  ;  &  lorfqu'en  1 64^6  on- arrêta  à  T Ar- 
chevêché ,  que  ceux  qui  dévoient  recevoir 
les  Ordres  Mineurs ,  feroient  la  retraite 
avec  ceux  qui  fe  difpofoient'  aux  Ordres 
Sacrés ,  il  les  reçut  tous  avec  une  afFeâion 
tendre  &  refpeûueufe,  ««  Il  n'eft  pas  pof* 
»  (ibie ,  dit  à  ce  fujet  un  Eccléfiaftique  qui 
.•>  avoit  beaucoup  de  vertu ,  d'exprimer  le 
»  foin  qu'apportoit  M.  Vincent  >  afin  que 
s>  les  Ordinans  fuflent  bien  fervis  pendant 
»  le  tems  des  exercices.  Leur  dépenfe  ne 
»  lui  fembloit  rien  ,  quoiqu'elle  excédât 
»  beaucoup  les  forces  de  fa  Maifon.  Pen- 
V»  dant  les  troubles  de  Paris  ,  quelques 
99  Perfonnes  confidérables  lui  voulurent 
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V  perfuader  de  ntn  point  charger  fa  Mai* 
M  fon  durant  un  tems  (i  i^cheux  ^  mais  il 
9>  voulut ,  nonobftant  la  difefte  d'argent 
%i  8c  de  vivres  où  Ton  fe  trouvoit  réduit-, 

V  qu'on  continuât  de.  faire  toutes  les  àé^ 

V  penfes.  necefTaires  pour  les  recevoir  6c 
»  les  nourrir  pendant  les  onze  jours  que 
99  duroient  ces  exercices  y  ne  faifant  aucun 
j>  cas  du  temporel ,  lorfqu  il  s'agiflbit  dû 
99  fpirituel.  Que  ne  difoit-il  point  à  fa 
p  Communauté ,  touchant  l'excellence  du 
99  Sacerdoce ,  toutes  les  fois  que  le  tems 
f«  de  l'Ordination  approchoit,  pour  l'ex- 
>9  horter  à  rendre  fervice  aux  Ordinans  , 
99  &  à  employer  toutes  les  forces  de  leur 
99  corps  &  de  leur  efprit ,  pour  l'avance* 
99  ment  de  TEtat  Eccléfiaftique  dans  la  ver* 
99  tu  !  Toutes  ces  Paroles  étoient  comme 
95  autant  de  traits  enflammés  qui  péné- 
99  troient  jufqu'au  fond  du  cœur.  Elles  mé- 

,  99  ritoient  toutes  d'être  mifes  par  écrit  y  & 
99  11  on  ne  l'a  pas  fait ,  on  peut  dire  que 
99  c'eft  une  perte  irréparable.  99 

Vincent  repréfentoit  aux  fiens  ,  que 
l'Etat  Eccléfiaftique  eft  plus  noble  Se  plus 
relevé  que  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 

!)rus  grand  fur  la  terre  ;  que  Jefus-Chrift 
ui-même  s'étoit  livré  au  glorieux  emploi 
de  former  de  bons  Piètres  ,  &  qu'il  avoit 
paifé  pluiieurs  années  à  élever  îes  douzç 
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Apôtres.  Il  ajoutoit ,  qu'on  ^toit  plus  obli- 
ge que  jamais  de  redoubler  fes  eftorts  pour 
donner  de  dignes  Miniftres  à  l'Eglife ,  parce 
qu'elle  en  avoir  un  befoin  particulier  y  qu'il 
r  avoir  de  vaftes  canrons  où  prefque  tous 
es  Prêtres  vîvoient  dans  l'oifîv^té  ,  &  tous 
les  dcfordres  que  l'oilivetc  traîne  après  foi  j 
qu'il  éroit  impoffible  que  les  Peuples  vé- 
culTent  bien ,  tandis  qu'ils  avoient  des  Chefs 
indignes  de  l'être  j  &  qu'enfin  les  coups 
redoublés  qui  frappoieni:  la  France  &  les 
Royaumes  voifîns  ,  étoient  une  punition 
de  la  corruption  du  Clergé,  Cette  dernière 
idée  de  Vincenr  5  ne  lui  éroit  pas  particu- 
lière y  car  avant  lui  les  Saints  Doâeurs  ont 
regardé  le  bouleverfement  des  Etats  Chré- 
tiens ,  comme  i'efFer  du  dérèglement  des 
Prêtres, 

<<  Les  conjonftures  dans  lefquelles  on  fe 
j>  trouv* ,  difoit  encore  le  faint  Homme  , 
i>  demandent  un  redoublement  de  larmes 
»  &  de  prières.  L'Eglife  eft  ruinée  dan^ 
w  une  infinité  d'endroits ,  &  elle  ne  l'eft 
»  qu'en  conséquence  des  péchés  des  Prêr 
n  très.  Ils  font  caufe  de  cette  déplorable 
*>  diminution  qu'elle  a  fouffert  dans  l'Afip, 
»  dans  l'Afrique ,  dans  une  partie  confidé-» 
f»  rable  de  l'Europe  ;  .&  fur-rout  dans  la 
>»  Suède  ,  le  Dannemarc  ,  l'Angleterre  , 
■7à  l'Ecofle ,  l'Irlande ,  la  HoUan^  &  una 
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>y  grande  partie  de  l'Allemagne,  On  fait 

j>  que  la  France  &  la  Pologne  ne  font  pas 

>'  à  l'abri  de  cette  contagion.  Il  eft  à  crain* 

j>  dre  que  Dieu  ne  tranfporte  fon  Eglife 

»  aux  Nations  étrangères.  Un  Prophète  a 

»  prédit  que  les  plaies  du  Peuple  de  Dieu 

w  viendroient  du  côté  du  Nord.  Ab  /équi^ 

j>  lone  pandetur  malum^  dit  Jérémie.  C  eft 

j>  des  là  en  effet  que  font  fortis  les  Goths , 

>î  les  Vifigoths  &  les  Vandales  ,  qui  ont 

i>  porté  à  nos  Pères  des  coups  fi  terribles.  «> 

De  ces  principes ,  le  Saint  tiroit  deux 

conféquences  ;  la  première  ,  que  ceux  de 

fa  Congrégation ,  &  lui  en  particulier  .plus 

qu'aucun  autre ,  dévoient  s'anéantir  devant 

'  Dieu  à  la  vue  de  leurs  miferes  \  qu'il  ne 

falloir  qu'un  miférable  parmi  eux ,  pour 

attirer  ce  déluge  de  maux  qu'on  voyoit  ré* 

f)andus  fur  la  terre  ;  &  qu'il  n'y  avoir  pour 
es  (iens  ic  pour  lui  d'autre  parti  â  prendre, 
que  celui  d'une  rénovation  parfaite.  La  fé- 
conde ,  que  bien  loin  de  regarder  comme 
une  charge  la  dépenfe  &  les  peines  nécef-» 
faires  pour  former  les  Ordinans  aux  fbnc« 
rions  de  leur  état ,  il  falloir  les  regarder 
comme  une  grâce  fignalée  :  «  grâce ,  difoit* 
»  il ,  que  Dieu  nous  a  faite  préférablement 
n  à  tant  d'autres,  qui  en  étoient  bien  plus 
»  dignes  ;  grâce  avec  laquelle  des  hommes 
9f  comme  nous  3  fans  mérite ,  fans  vertu  ^ 


158  VEfprit 

ti  i  n'ont  ni  rapport ,  ni  proportion  j  grâce 
»  que  nous  devons  ménager  avec  foin ,  de 
»  peur  que  Dieu  ne  nous  l'enlevé  pour 
}>  punir  nos  infidélités.  » 

Les  moyens  dont  il  vouloit  qu'on  fe  fer- 
vît  pour  faire  réuflîr  les  retraites  des  Or- 
dinans  ,  répondoknt  à  l'eftime  qu'il  faifoit 
du  Sacerdoce.  Il  recommandoit  d'abord  la 
Prière ,  les  Communions  ferventes  ,*  les 
Mortifications ,  &  tout  ce  qui  pouvoir  atti»^ 
rer  l'influence  du  Ciel,  &  fur  ceux  qui  tra- 
vailloient ,  &  fur  ceux  en  faveur  defquels 
on  travailloit.  Il  vouloit  enfuite  que ,  de 
quelque  côté  que  fe  tournaffent  les  Ordi- 
jians,  ils  ne  trouvalTent  chez  lui  que  des 
exemples  capables  de  les  inftruire  &  de  les 
édifier.  Ainu  il  donnoit  des  ordres  rigou- 
reux pour  la  gravité  du  chant ,  rexaéHtude 
aux  cérémonies ,  le  filence  &  la  modeftie , 
cnforte  que  dès  l'entrée  de  la  Maifon  on 
refpirât  î'Efprit  de  Dieu.  On  n'omettoic 
rien  de  ce  qui  pouvpit  raifonnablemenc 
faire  plaifir  aux  Ordinans,  On  aurait  fou- 
haité  pouvoir  deviner  leurs  défirs  &  leurs 
inclinations.  Vincent  leur  rendoit ,  &  leur 
faifoit  rendre  par  les  fiens ,  toutes  fortes  de 
fervices.  On  les  recevoir  moins  comme  des 
Etrangers ,  que  comme  des  Enfans  de  la 
>laifon. 

A  l'égard  des  Entretiens  ^  qui  font  U 
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partie  eflentielle  de  cqs  fortes  d'exercices  > 
on  en  faifôit  deux  par  joar^  l'un  fur  les 
qualités  néceifaires  à  nn  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  qui  veut  fe  fauver  &  fauver  fes  Frè- 
res j  l'autre  fur  les  principaux  points  de  la 
Théologie  Morale.  Dans  les  Entretiens 
qui  regardoient  les  vertus  propres  du  faine 
Miniftere ,  on  parloir  de  l'Oraifon  Menta^- 
le,  de  la  Vocation  àTEtat  Eccléfiaftique,  de 
rÉfprit  Sacerdotal ,  des  Ordres  en  général 
&  en  particulier,  des  difpofirions  néceffai- 
res  pour  les  bien  recevoir ,  de  la  fcience 
néceffaire  pour  en  bien  faire  les  fondions, 
& ,  enfip ,  de  la  vie  fainte  &  laborieufe  que 
doivent  mener  ceux  qui  font  chargés  de 
cultiver  la  vigne  du  Père  de  Famille.  Dans 
les  Entretiens  qui  avoienc  pour  objet  la 
Théologie  Morale ,  on  y  parloit  des  Cen- 
fures  ,  des  Irrégularités ,  du  Sacrement  de 
Pénitence ,  des  Loix  Divines  &?  Humaines  ^ 
^es  Péchés ,  des  Vertus  Théologales  ,  des 
Çommandemens  de  ÇXîeu ,  des  Sacremens, 
&  (du  Symbole  des  Apôtres.  Comme  il 
n'étoit  pas  poflîble  de  traiter  avec  étendue 
tant  de  matières  en  (î  peu  de  tems ,  on  en 
donnoit  un  précis ,  qui  rappelloit  aux  jeu- 
nes Eccléfîaftiques  ce  qu'ils  avoient  étudié 
plus  au  long,  &  leur  donnoit  quelque  tein- 
ture de  ce  qu'ils  ne  favoient  pas  encore. 
Pour  le  Iç.ur  inculquer  de  plus  en  çliis  ^ 
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gprès  chaque  Entretien ,  on  affembloit  Ie« 
Ordinans.  On  les  diftribuoit  par  bandes  de 
douze  ou  quîiize  Perfonnes.  A  chacune  de 
ces  petites  Académies ,  préfîdoit  un  Prêtre 
de  la  Million ,  qui  conferoit  avec  cqs  Mef- 
fieurs  fur  ce  qu'on  avoit  dit  de  plus  im- 
portant, Vincent  vouloit  du  détail ,  &  dans 
ce  détail  beaucoup  de  fîmplicité.  Il  étoit 
perfuadé  que  ^  pourvu  qu  on  fuivît  bien 
cette  méthode  ,  les  Ordinans  remporte- 
roient  prefque  tout  ce  quon  leur  auroit 
dit. 

Quoique  des  exerciceis  fi  courts ,  fi  rapi- 
des ,  ne  duflent  naturellement  avoir  qu'un 
fuccès  âflez  médiocre,  Dieii  y  donna  néan* 
moins  une  bénédiâion ,  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  fruit  des  prières  de  fon  Ser- 
viteur. Pour  en  juger  fans  prévention ,  il 
fuffira  de  comparer  un  Diocèfe  ôvec  lui- 
même  ,  deconfîdércr  devant  &  après  ,  le 
tems  où  les  exercices  y  furent  introduits» 
Avant  qu'ils  y  fuffent  en  ùfagé,  ks  Prélats 
ne  parloient  des  Eccléfiaftiques  que  dans 
les  termçs  de  Tamertume  la  plus  grande. 
w  En  mon  Diocèfe ,  lui  difoit  un  Prélat  ^ 
j>  le  Clergé  eft  fans  difcipline ,  le  Peuple 
w  fans  crainte  ^  les  Prêtres  fans  dévotion  , 
»  les  Cliaires  fans  Prédicateurs ,  la  Science 
•>  fans  honneur,  le  Vice  fans  châtimenté 
»  La  Vertu  y  eft  p erfécutée  j  l'autorité  d# 
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ii^4'EgUfe  méprifée  j  l'intérêt  particulier  y 
»  eft  le  poick  ordinaire  du  Sanâuaire  ; 
i>  les  plus  fcandaleux  y  font  les  plus  puif- 
j>  fans ,  la  chair  &  le  fang  y  ont  comme  fup- 
»  planté  TEvangile.  Vous  ferez ,  comme  je 
»  m  afTure ,  affez  foUicité  par  vous-même 
»  d'accourir  au  fecours  d'un  Diocèfe  fi 
»  abandonné.  L'occafion  eft  digne  de  vo- 
»  tre  charité,  « 

Un  autre  Prélat  lui  écrivoit.  >j  Excepté 
j>  le  Théologal  de  mon  Eglife ,  je  ne  con- 
>»  nois  aucun  Prêtre  parmi  tous  ceux  de 
w  mon  Diocèfe ,  qui  puiffë  s'acquitter  d'au- 
»  cune  charge  Ecclénaftique,  Vous  jugerez 
9)  par-là  combien  eft  grande  la  néceffité  où 
»  nous  fommes  d'avoir  des  Ouvriers,  •• 

En  voilà  afTez  pour  conftater  le  déplo- 
rable état  où  étoit  la  plus  grande  partie 
du  Clergé  ,  lorfque  Vincent  de  Paul  en 
entreprit  la  réforme ,  &  que  pour  exécuter 
ce  deflein ,  il  établit  chez  lui,  &  par- tout 
où  l'on  voulut  fuivre  fes  confeils ,  les  exer-» 
cices  xles  Ordirians.  Les  lettres  de  renier- 
cîment  que  le  faint  Homme  reçut  de  tou- 
tes les  Provinces  où  il  avait  envoyé  de  fes 
Prêtres,  pour  conduire  cts  mêmes  exer- 
cices atteftent  clairement .  les  grands  biens 
qu'ils  y  produifirent.  On  lui  manda  d'An-. 
goulême  &  de  Richelieu  ,  que  les  Villes 
&  les  Campagnes  béniJQToient  Dieu  d'un 
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û  grand  bien  ;  que  les  peuples  touchés  dé 
la  modeftie  des  Ëccléuaftiques  ,  en  ver- 
fuient  des  larmes  de  joie  &  de  tendreiTe  ; 
que  charmés  de  la  décence^,  de  la  piété 
avec  laquelle  les  nouveaux  Prêtres  com- 
mençoient  à  faire  les  Divins  OflSces ,  ils 
croyoient  voir  des  Anges  defcendus  du 
Ciel  :  ceux  qui  étoient  a  la  tête  des  Dio- 
cèfes  de  Poitiers  ,  de  Reims  ,  de  Noyon  , 
de  Chartres ,  de  Saintes ,  &c,  lui  écrivirent 
à  Tenvi  pour  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
fance ,  &  finiflToient  leurs  lettres  par  con- 
jurer Vincent  de  leur  laiffer  ces  mêmes 
Ouvriers,  qui  avoient  commencé  à  faire 
tant  de  bien  dans  leurs  Diocèfes. 

Le  bruit  d'un  fuccès  auiîî  éclatant  qu'il 
ctoit  imprévu ,  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  la  France.  Une  fainte  émulation  ani-: 
ma  les  Pontifs  de  TEglife  de  Dieu  :  tous 
s  adreflbient  à  llnftituteur  de  la  nouvelle 
Congrégation  ,  pour  recevoir  de  lui  les 
fecours  qu'il  avoir  déjà  procuré  à  leurs 
Voifîns  ;  mais  la  moiflbn  ctoit  trop  abon- 
dante :  un  fi  petit  nombre  de  perfonnes  he 
pouvoir  la  recueillir  en  tant  d'endroits  dif- 
férens.  Plufieurs  Evêques  furent  obligés 
d'attendre  l'heure  que  le  Père  de  Famille 
avoir  marquée ,  &  qu'il  a  feule  en  fa  puif- 
fance  :  d'autres  fe  firent  rendre  compte  de 
la  méthode  que  Vincent  tenoit  dans  ce^^ 
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lottes  de  retraites.  11$  s'y  conformèrent» 
6c  ils  reconnurent  bientôt  combien  elle 
étoit  avantageufe. 

Ultïlie  en  fut  dans  la  fuite  auili  con- 
vaincue que  la  France.  A  mefure  que  les 
Enfans  de  Vincent  de  Paul  s*y  établif- 
foieilt  >  ils  y  introduifoient ,  autant  que  le 
génie  des  Peuples  pouvoit  le  leur  permet** 
tre ,  les  faiutes  pratiques  de  leur  Fonda- 
teur.  Us  les  établirent  à  Gènes ,  à  Rome  ^ 
&  le  fruit  qu'elles  y  firent  ne  fut  pas  moins 
confolant.  Urbain  VIII  établit  à  Monte- 
Citorio  les  Prètresde  laMifCon.  La  main  de 
Dieu  fut  avec  eux  dans  cette  Ville  comme 
par- tout  ailleurs.  Le  Cardinal  -  Vicaire  , 
après  la  mort  d'Urbain  VIII  ,  donna  un 
Mandement ,  par  lequel  il  enjoignit  â  tous 
cpus;  qiû  aA>iroieut  au;c  Ordres  facrés ,  de 
fe  retirer  cqez  eux  ppur  fç  préparer  à  les 
recpyoir  ^  en  faifant  les  exçrcices  de  la  re- 
iiraite,  Alexandre  VII  »  qui  venoiç  d'être 
mis  fur  le  Trône  de  Saint-Pierre ,  &  à  qui 
on  avoir  rendu  compte  de  la  manière  dont 
les  chQfes  s^  pafToieqt ,  çopfirnîa  çç  qu'a- 
voir fait  le  Cardinal- Vicaire  j  çnfqrte  que 
l'aflîduité  à  cçs  pieux  exercices  devint  une 
condition  néceUàire  pour  la  réception  des 
S'iints  Ordres.  On  en  fit  depuis  à  ce  Pape 
ifn  rapport  fi  avantageux ,  que  /a  Sainteçé 
témoigna  dans  un  Confi(ix>ire  qui  fut  tet;u 
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bientôt  après ,  qu  elle  en  ctoit  fort  contente; 
On  vit  des  Prélats  &  des  Cardinaux  aflifter 
aux  Entretiens,  Le  Pape  perfuadé  de  plus 
en  plus  que  rien  n  étoit  plus  propre ,  foit 
à  écarter  du  Sanétuaire  ceux  que  Dieu  n'y 
deftinoit  pas ,  foit  à  nourrir  les  vertus  Ec- 
cléfiaftiques  dans  ceux  qui  y  étoient  vérita- 
blement appelles ,  tint  ferme  à  n'en  dif- 
penferjperlonne, 

L'E^agne  ne  tarda  pas  à  profiter  dt% 
exercices ,  comme  l'Italie  avoïc  profité  de 
ceux  que  Vincent  avoir  commencé  en 
France.  L'Evêque  de  Placenfia ,  qui  vouloir 
fincérement  le  bien  de  fon  Clergé ,  fe  tranf- 
porta  à  Monte-Citorio  dès  la  première  Or- 
dination :  pour  joindre  la  Pratique  à  la 
Théorie ,  il  aflîfta  à  tous  les  exercices.  Il 
prit  un  plan  de  la  manière  dont  tour  sy 
pafloit ,  &  il  l'envoya  dans  fon  Diocèfe  , 
avec  ordre  de  le  fuivre  de  point  en  point , 
en  attendant  que  les  affaires  dont  le  Roi 
fon  Maître  l'avoit  chargé ,  lui  permiflTent 
de  le  faire  exécuter  lui-même. 

Il  eft  du  fort  des  plus  faintts  entrepri- 
fes ,  d'être  en  butte  à  fa  jaloufie.  Les  grands 
fruits  que  produifoient  ces  exercices,  &  la 
jùftice  qu'on  leur  rendoit  dans  toute  la  ville 
de  Rome ,  donnèrent  de  l'émulation  à  une 
Communauté  Religieufe  ,  qui  crur  qu'il 
étoit  de  fon  honneur  de  fe  procurer  à  elle- 

mêm^ 
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tuètôe  la  coiÀmiifion  de  les  Ëtiris.  En  gé- 
néral ,  tout  ce  qui  s'appelle  paflîon  ,  ne 
raifonne  pas;  mais  l'envie  eft  peut-être 
celle  de  toutes  qui  raifonne  le  moins.  On 
diroit  qu'elle  ignore  cet  extérieur  de  bien- 
féance ,  fous  lequel  la  plupart  des  autres 
ont  radreffè  de  s'enveloppçr  pour  enlever 
aux  Prêtres  de  la  Miflîon  un  emploi  qu'ils 
n'avoient  pas  brigué  ;  on  oik  dire  au  Pape  , 
que  charger  d'une  iî  honorable  commiffion 
une  maifon  feule,  c'étoit  méprifer  les  au- 
tres. Ce  qu'il  j  a  d'étonnant ,  c'eft  que 
ceux  qui  tenoient  ce  langage,  avoient  de- 
mandé cette  fondion  pour  eux ,  à  l'exclu- 
fion  dexeux  mêmes  qui  jufques  U  avoien£ 
été  en  pofleifion  de  la  faire.  Auflî  ne  réuf- 
firent-ils  pas  dans  un  projet ,  qui  n'avoit 
pour  principe  qu'un  dépit  préfomptueux. 
Le  Pape ,  petfuadé  que  les  entreprifes  les 
plus  traverfées ,  font  celles  qui  viennent 
de  Dieu ,  fit  publier  un  nouveau  Bref,  pac  . 
lequel  il  approuve  &  confirme  de  fon  prop- 
re mouvement ,  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
ord  ordonné*  Innocent  XL  confirma  auf- 
fi  par  des  Lettres  Circulaires,  ce  quavoît 
fait  Alexandre  VU.  fur  cette  matière.  In- 
nocent XII.  alla  encore  plus  loin  que  fes 
prédécefleurs  :  car  il  défendit  qu'on  don- 
nât le  pouvoir  de  confefler  i  ceux  qui  ne  l'a- 
voient  pas  encore ,  Ou  qu'on  le  continuât 

M. 


i 


i66  VEfprit 

à  ceux  qui  l'avoient  déjà  ,  fi  préalable* 
ment  ils  ne  faifoient  pendant  iiui  t  jours  les 
exercices  Ipiritueis  dans  la  maifon  des  Mif- 
fîonnaires.  C'eft  ainfî  que  les  Œuvres  de 
Dieu  croiflent  &  fe  fortifient  dans  le  fein 
même  des  contradidions. 

Le  fuccès  avec  lequel  les  £n&ns  du 
faint  Prêtre  travailloient  â  former  dans  la 
ville  de  Rome  de  vertueux  Ecdéfiaftiques  > 
détermina  beaucoup  de  Prélats  à  les  ap- 
pcUer  dans  leurs  Uiocèfes.  Le  Cardinal 
Barbarigo ,  qui  étoit  Evêque  de  Bergame  , 
dans  l'Etat  de  Venife  ,  les  foUicita  à  donner 
des  retraites  à  fes  Ordinans,  Ce  Prélat  s  af- 
focia  à  leurs  travaux  :  il  ftt  lui  même  une 
partie  des  Entretiens  de  l'Ordination.  Son 
exemple  fiit  fuivi  à  Rome  par  plufieurs 
Cardinaux.  Un  bon  nombre  d*Evêques ,  de 
Prélats ,  de  Générauxjd'Ordres ,  forent  auf- 
fi  touchés  que  les  Ordinans  mêmes ,  des 
beaux  difcours  du  Cardinal  Albici ,  &  du 
Cardinal  de  Sainte  Croix,  Cette  méthode 
d'inviter  à  faire  les  Entretiens  de  l'Ordina- 
tion ,  des  Perfonnes  confidérables  par  leurs 
enplois  ou  par  leur  érudition ,  étoit  de  celle 
Vincent  de  Paul.  II  favoit  que,  quoique 
la  parole  de  Dieu  foit  par  elle-même  plei- 
ne de  force ,  elle  femble  néanmoins  avoiif 
plus  d'énergie  dans  la  bouche  de  ceqx  qu'un 
grand  uom  a  rendus  fupérieurs  aux  au^çs; 
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hommes.  C'eft  fur  ce  principe  que  M. 
BofTuet,  &  pltiïîeurs  grands  Evêques  après 
lui ,  ont  fait  plus  d'une  fois  à  Saint  Laza-' 
re ,  les  Entretiens  des  Ordinans. 
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CHAPITRE    XX. 

Sa  Foi. 

JLj  A  Foi  eft  le  fondement  des  vertus  Chré- 
tiennes j  la  bafe  du  falut  eft  l'aliment  dont 
le  Julie  fe  nourrit  fur  la  terre.  Vincent 
craignoit  jufqu'à  l'ombre  de  ce  qui  pou- 
voir altérer  fa  foi  :  Il  favoit  que  plus  elle 
eft  fimpfe  ,  plus  elle  eft  agréable  à  Dieu. 
Il  ne  la  fondoit  ni  fur  les  raifonneméris 
humains ,  ni  fur  les  fubtilités  philofôphi- 
ques ,  mais  fur  l'autorité  de  l'Eglife.  w  Com- 
M  me  plus  on  porte  fes  yeux  fur  le  foleil 
M  moins  on  le  voit,  difoit-il ,  plus  auflî  on 
>o  veut  raifonner  fur  les  vérités  de  la  Re- 
ij  ligion,  &  rpoîns  on  croit  par  la  Foi; 
9j  Pour  croire ,  il  fuffit  que  l'Eglife  parle  j 
3>  nous  ne  fçaurions  manquer  en  nous  y 
»>  foumettant.  L'Eglife  eft  le  Royauihê  de 
f >  Dieu  :  il  eft  donc  de  fa  providence  de 
*>  marquer  aux  Pafteurs  qui  la  gouvernent 
•9  la  route  qu^ils.  4oivent  tenir ,  &  de  ne 
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^>  pas  permettre  qu  ils  en  prennent  une 
»>  qui  aboutiroit  à  l'erreur  ». 

Ces  difpofitions  donnoient  au  Serviteur 
de  Dieu  un  jufte  éloignement  pour  ces  ef- 
efprits  inquiets  &  curieux  qui  fe  plaifent 
à,  lubtilifer  fur  nos  Myftéres ,  &  qui  fem-' 
blent  vouloir  les  comprendre.  La  haute 
idée  qu'il  avoit  de  la  roi ,  le  portoit  à  la 
communiquer  autant  qu'il  étoit  en  lui,  6c 
fur-tout  à  ceux  qui  en  étoient  le  plus  defti- 
tués.  De  là  les  Catcchifmes  &  les  Inftru-. 
,Aions  qu'il  fit  fi  fouvent  aux  pauvres ,  qiit 
d  ordinaire  font  plus  négligés.  De  là  fon 
attention  à  reipplir  des  mênies  fentimens 
ceux  de  fes  Amis  qu'il  ctoyoit  les  plus 

})ropres  4  exercer  ce  devpir  de^charité.  De 
à  réçabliflement  de  la  Congrégation , 
c'eft-à  dire  d'un  corps  d'Ouvriers  Evangé- 
liques  ,  deftinés  à  fi^ire  naître  &  à  cultiver: 
le  germe  de  la  Foi  dans  les  terreis  les  plus 
ftériles.  De  là  le  faint  plaifir  avec  lequel  il 
publioit  le  bien  que  faifpiçnt  des  Compa- 
gnies j  qu'un  ceil  jaloux  eût  regardé  com- 
me rivales.  >?  Le  Père  Eudes,  difoit-il , 
95  avec  quelques  autres  Prêtres  qu'il  a, 
ç<  amenés  de  Normandie,  eft  venu  faire  à 
>j  Paris  une  Miflion ,  qui  a  fait  grand  bruit 
»>  Se  grand  fruit.  Le  com:ours  étoit  fi  grand  ^ 
>î  que  la  Cour  des  Quinze- vingt  étou  trop 
V  peçite  pour  contenir  l'Auditoire. . ,  .  •  ^ 
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w  Nous  n'avons  point  de  part  à  ces  biens- 
>*  là ,  parce  que  notre  partage  eft  le  pauvre 
i>  Peuple  des  champs  :  nous  avons  feule- 
p  ment  la  confolation  de  voir  que  nos 
»  petits  emplois  ont  donné  de  Témula- 
»  tion  à  quantité  de  bons  Ouvriers  ,  qui 
••»  les  exercent  avec  plus  de  grâce  que  nous,c< 
Quelle  Foi  !  ou  quelle  Humilité  !  Difons 
Tune  &  l'autre,  La  Foi ,  quand  elle  eft  auflî 
vive  qu'elle  le  fiit  enVincent ,  ne  va  point 
fans  une  profonde  Humilité. 

Si  le  faint  Homme  eut  la  pureté  de  la 
Foi ,  il  en  eut  auflî  la  plénitude.  Il  en  vî- 
voit,  comme  en  vit  l'Homme  Jufte  :  elle 
animoit  fes  adlions  ,  (qs  paroles ,  fes  affec- 
tions ,  fes  penfées.  C'eft  fur  le  niveau  de 
la  Foi  qu'il  régloit  fes  jugemens,  qu'il  for-, 
moit  fes  projets ,  qu'il  exécutoit  fes  entte- 
prifes.  Ce  que  la  plupart  des  Hommes  fohr , 
ou  par  des  mouvemens  naturels ,  ou  des 
principes  humains  ,  il  le  faifoit  par  le  motif 
&  fur  les  régies  de  la  Foi.  Un  deffein ,  que 
des  raifons  d'une  fage  politique  autorifoienr, 
ne  lui  plaifoit  que  parce  qu'il  étoit  autorifé 
des  maximes,  de  l'Evangile,  ou  qu'il  ctoic 
propre  à  être  rapporté  à  une  fin  furnatu- 
relie.  Il  étoit  convaincu  que,  fi  les  affaires 
de  Dieu  réufliflent  fi  mal ,  ou  fi  peu  ,  c'eft 
parce  que  ceux  qui  en  pourfuivent  l'exécu- 
tion ,  s'appuyent  trop  fur  des  raifons  Kurâ^v-^ 
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lits.  M  Non  ,  non  ^  dit-il  un  jour  >  il  n*y  û 
%t  que  les  vérités  éternelles  qui  foienc  ca- 
93  pables  de  nous  remplir  le  cœur ,  &  de 
9>  nous  conduire  avec  aflurance.  Croyez 
*f  moi  y  il  ne  faut  que  s'appuyer  fortement 
»  fur  quelgu  une  des  perfeftions  de  Dieu , 
a>  comme  nir  fa  bonté ,  fur  fa  providence  ^ 
u  fur  fon  imtnenfité  \  il  ne  faut ,  dis  -  je  , 
M  aue  fe  bien  établir  fur  ces  fondement 
*;  divins ,  pour^  devenir  parfait  en  peu  de 
9)  tems.  Cen'eft^pas  qu'il  ne  foit  bon  auffi 
»9  de  fe  convaiacre  par  des  raifons  fortes, 
9»  qui  peuvent  toujours  fervir  ;  mais  il  faut 
n  en  ufec  avec  fubordination  aux  vérités 
j»  de  la  Foi,  L'expérience  nous  apprend  que 
w  les  Prédicateurs  qui  prêchent  conformé- 
»  ment  au^  lumières  de  la  Foi ,  opérenc 
'99  pli}$  daas  les  âmes  ^  que  ceux  qm  rem- 
^9  plifTent  les  difcours  4e  raifonnemens  Ha« 
49  mains ,  &  d'argumens  de  Philofophie  \ 
99,  parce  que  les  lumières  de  U  Foi  font 
%}  toujours  accompagnées  d  une  certaine 
»>  oncâion  toute  celefte ,  qui  fe  répand  fe-? 
?>  crétement  dans  le  cœur  des  Auditeurs  j. 
^  ôc  de-U  on  peut  juger  s'il  n'eft  pas  né- 
j>  ceffaire  ,  tant  pour  notre  propre  perfec- 
99  tion  ,  que  pour  procurer  le  falut  des 
*9  âmes ,  de  nous  accoutumer  à  fuivre  tou- 
9>  jours  &  en  toutes  chofes  les  lumières 
n*  de  la  Foi.  « 
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UHomme  de  Dieu  fuivoit  fi  utiiver- 
fellement  ces  Saintes  lumières  ,  qu  elles 
écoient  pour  lui  cette  lampe  allumée  qui 
guidoit  tous  les  pas  du  Roi  Prophète  : 
lucerna  peditus  meis  verhum  tuum  j  &  lu- 
men femitis  meis.  A  la  faveur  de  cette 
lampe  qui  luit  dans  les  lieux  les  plus  obf- 
curs  ,  il  voyoit  dans  les  objets  fem^les  ce 
que  les. yeux  du  corps  n^  peuvent  apperce- 
voir.  »  Si  je  confidére ,  dit-il-,  un  Payfan  , 
w  ou  ime  pauvre  Femme,  félon  leur  exté- 
»>  rieur,  &  ce  qui  paroît  de  la-portée  de 
5>  leur  efprit  ,  à  peipe  trouverai -je  chez 
»>  eux  la  figure  &  1  efprit  de  gens  raifon- 
»>  nables,  tant  ils  font  groflîers.&  matc- 
w  riels  ;  mais  fi  je  les  énvifagè  par  les  lu- 
»  mieres  de  la  Foi  ^  je  verrai  que  le, fils  de 
»  Dieu ,  qui  a  voulu  être  pauvre ,  nous  eft 
p  repréfenté  par  ces  pauvres  j  qu'il  n'avoit 
»  prefque  pas  la  figure  d*un  Homme  en 
»>  la  Palfion;  qu'il  paffbit  pour  un  infenfé 
»  dans  l'eforit  des  Gentils,  &  pour  pierre 
î>  de  fcandale  dans  celui  d(^s  Juifs  ;  & 
»  qu'avec  toute  cela  il  fe  qualifie  TEvan- 
*>  gélifie  dés  Pauvres':  Evangelifare  Pau- 
ty  peribus  mifîcme.  0\  Dieu,  que  les  Pau- 
,t3  vres  paroiflent  dignes  de  mépris  ,  quand 
99  on  les  regarde  félon  les  fehtimens  de  \x 
i>  chair  &  du  monde.  Mais  qu'il  fait  beau 
n  lès  voir ,  quand  on  les  confidére  en  Jefas- 
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9»  Chilft ,  &  dans  l'eftime  qu'il  en  a  faite.  «^ 
Telle  étoit  la  Foi  du  laint  Homme  ; 
pour  en  mieux  juger ,  il  n'y  a  qu'à  jetcer  un 
coup  d'oeil  furies  autres  vertus.  Par  l'excel- 
lence &  la  multiplicité  des  fruits  »  on  con* 
noîtra  la  force  &  la  vigueur  de  la  racine  qui 
les  a  produit^.  Nous  avons  vu  avec  quel 
zèle  Vincent  a  travaillé  à  la  Converfion 
des  Hérétiques  ,  des  Renégats  &  des  Infi- 
dèles j  fa  Foi  y  paroît  dans  tout  fon  jour. 


».  - .  — 
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CHAPITRE    XXI. 

Humilité  de  Vincent  de  Paul. 

Jr  EU  de  Saints  ont  pouffe  THumilité  auffi 
loin  que  le  faint  Prêtre.  »  Non  ,  dit  un 
5>  vertueux  Eccléfiaftique  ,  non,  jamais  il 
>>  ne  s'eft  trouvé  fur  la  Terre  d'ambitieux 
»  qui  ait  eu  plus  de  fureur  pour  l'eftime  , 
^  pour  l'élévation ,  pour  la  gloire  j.  que  ce 
'>  faint  Hofti'm'e  a  eu  d'ardeur  pour  le  mé- 
»  pris,  ràbje<fti6n,  &  tout  ce  qu'on  peut 
»  imaginer  de  plus  propre  à  humilier  &:  à 
«  confondre,  « 

Pour  juger  combien  ce  portrait  étoit 
leflemblant ,  il  fuffit  de  remarquer  que 
Yi.ncent  fe  regarda,  toujçurs  comme  ua 
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homme  qui  n'étoit  propre  qu  a  ruiner  1  ou- 
vrage de  Dieu  j  qu'il  regardoit  l'honneur 
qu'on  lui  rendoit ,  comme  une  de  ces  plaies 
dont  Dieu  frappe  fes  ennemis  j  que  bien 
loin  de  fe  juftifier  quand  on  Taccufoic ,  il 
fe  mettoit  toujours  du  côté  des  Cenfeurs  ; 
qu'il  avoit  Tart  de  fe  trouver  coupable  , 
lorfqu'ii  étoit  très-innocent;  qu'il  condam- 
noit  fes  plus  légers  défauts  avec  plus  de 
rigueur ,  que  bien  d'autres  ne  condam- 
nent leurs  plus  grands  défordres.  Le  Fils 
de  Dieu  quoiqu'il  ait  toujours  été  lajplen-- 
dtur  de  la  gloire  du  Père  &  l'image  de  fa 
fubjlance  ^2ihien  voulu  être  regardé  comme 
l'opprobre  des  hommes  ,  &  le  rebut  du 
peuple  :  il  formoit  Se  nourriiToit  en  lui  ces 
lentimens  Ci  contraires  à  la  natiure.  Ce  qui' 
furprend  plus  ,  c'eft  que  malgré  les  biens 
qu'il  fit  &  les  applaudifTemens  qu'il  reçut , 
il  ne  les  perdit  jamais.  Lorfqu'il  arriva  à 
Paris ,  il  le  fit  nommer  Vincent  ôc  non  de 
Paul ,  de  peur  qu'on  ne  le  prît  pour  un 
homme  de  famille.  A  la  Cour,  où  la  naif- 
fance  fait  quelquefois  la  meilleure  partie 
du  mérite  ,*  il  publia  qu'il  étoit  le  Fils  d'un 
pauvre  Payfan.  A  ces  traits  qui  le  carafté- 
rifent  déjà  fuffifamment ,  fi  on  ajoute  que 
Vincent  préféroit  un  mérite  commun  à  un 
mérite  éclatant  j  qu'il  fit  ce  qu'il  put  pour 
déterminer  M«  Aimeras  à  prendre  parti 
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ailleurs  ,  piécifémenc  parce  qu'il  étoit  de 
bonne  Maifon  \  que  fa  règle  écoic  de  ne 
fe  produire  que  du  cocé  le  plus  foible  y  & 
de  choidr  toujours  entre  deux  penfées  , 
celle  qui  feroit  plus  commune ,  &  moins 
propre  à  lui  donner  du  relief,  il  fera  diffi- 
cile de  ne  pas  reconnoître  avec  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault ,  que  pour  trouver 
à-coup  sur  la  vraie  humilité  fur  terre  >  il 
falloir  la  chercher  en  Vincent  de  Paul. 

En  effet ,  il  n'a  jamais  laifTé  paflTer  loc- 
eafion  de  s'humilier  ,  fans  la  faifir  avec 
empreflement ,  ou  plutôt  il  la  cherchoit 
quand  elle  ne  fe  préfentois  pas  d'elle-même» 
L'Evèque  de  Saint-Pons  lui  parla  par  ha- 
fard  du  Château  de  Mont-Gaillard  qui 
donne  le  nom  à  fa  famille  :  «  Je  le  con- 
»  nois  bien  ,  lui  dit  le  Saint  ;  j'ai  gardé 
49  les  beftiaux  dans  ma  jeunelfe  »  &  }e  les 
»  menois  de  ce  côté-là  »*.  Un  jour  qu'il 
reconduifoit  un  Eccléiiaftique  à  la  porte  de 
S.  Lazare,  une  pauvre  femme, qui  crut  ap- 
paremment lui  faire  fa  cour ,  lui  dit  :  Mon- 
îeigneur ,  faites^moi  l'aumône.  «  O  !  ma 
«  pauvre  femme ,  lui  répondit  Vincent  , 
»>  vous  me  connoiflez  bien  mal  ;  car  je  ne 
»>  fuis  que  le  Fils  d'un  pauvre  Villageois  >u 
Une  autre  lui  ayant  dit ,  par  le  mcme  prin- 
cipe ,  qu  elle  avoir  .été  Servante  de  Ma- 
dame fa  Mère ,  le  Saint  lui  répondit  devant 
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tous  ceux  qui  étoient  prcfens  :  «  ma  bonne 
»  femme ,  vous  me  prenez  pour  un  autre  j 
M  ma  Mère  n'a  jamais  eu  de  Servante  , 
•>'  ayant  elle-même  fervi ,  &  étant  la 
M  Femme  &  tiioi  le  Fils  <i  un  Payfan  ».Un 
Enfant  de  Famille  lui  écrivit  d' Acqs ,  qu'il 
avoic  l'honneur  d'être  fon  Pareht ,  &  qu  a 
xe  titre  il  lui  <lemahdbit  fa  proteélion.  La 
réponfe  de  Vincent  eft  d'une  beauté  par- 
faite \  mais  pour  ne  pas  fortir  de  notre 
fujet,  il  fuffara  de  dire  ici,  que  le  Sainr^ 
après  avoir  ptôtefté  à  ce  jeune  Homme , 
qu'il  fera  pour  lui  ce  qu'il  feroit  pour  fou 

{>ropre  frère ,  ne  néglige  rien  pour  éloigner 
'hortneur  qu'il  veut 'bien  lui  faire  de  le 
mettre  au  nombre  de  ks  Parens ,  8c  il  ne 
manqua  pas  de  dire  :  «  qu'il  eft  forti  d'un 
»  pauvte  Laboureur ,  &  que  fon  premier 
»  métier  a  été  de  garder  les  beftiaux  de 
w  fon  Père  w. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  du  côté  de" 
la  naiflance  que  Vincent  s'attaquoit  lui- 
même  j  il  fe  défiguroit  du  côté  de  l'efptlt 
&  du  coeur  ,  jufqu'à  fe  rendre  méconnoif- 
fable.  «  Je  fuis  confus.  Madame,  écrîvic- 
>>  il  à  la  Baronne  de  Renty ,  qui  lui  avoir 
>>  demandé  fes  avis  fur  l'Hôpital  de  Vire  » 
•»  je  fuis  confus  de  ce  que  vous  vousadref- 
»  fez  à  un  pauvre  Prêtre  comme  moi  , 
^.  puifque  vous  n'igiiorez  ni  la  pauvreté  de 
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»  mon  efpric  »  ni  mes  miferes.  II  y  a.plus  de 
»  trente  ans ,  mandoit-il  à  la  Supérieure  de 
il  la  Vifitation  de  Varfovie  »  que  î'ai  l'hon- 
»  neur  de  f  er  vii;  vos  Maifons  de  Paris  ^  mais  > 
m  hélas  !  ma  chère  Mère  «je  n'en  fuis  pas 
«»  meilleur  pour  cela  y  moi  gui  devrois  avoir 
»  fait  un  grand  progrès  en  la  vertu  »  à  la 
M  vue  de  ces  Âmes  incomparablement 

^  faintes Je  vous  lupplie  très- 

»  humblement  de  m'aider  à  demander 
M  pardon  à  Dieu  du  mauvais  uiage  que 
99  j'ai  fait  de  toutes  fes  grâces  >»» 

«  Je  vous  offrirai  à  Dieu  puiique  vous 
»  me  l'ordonnez ,  dit-il  un  jour  à  Madame 
M  de  Rochechouard  »  qui  s'étoit  recom* 
n  mandée  à  fes  Prières  y  mais  j'ai  befoin 
99  du  fecoius  des  bonnes  Ames  plus  qu'au- 
n  cune  perfonne  du  monde  >  pour  les 
»  grandes  miferes  qui  accablent  la  mienne  , 
j»  Se  qui  me  font  regarder  la  bonne  opi- 
in  nîon  que  l'on  a  de  moi ,  comme  un 
99  châtiment  de  mon  hypocrisie  >  laquelte 
9»  me  fait  pafler  pour  autre  que  je  ne  fuis» 
9»  Hélas  !  je  fuÂs  inutile  à  tout  bien  ^  & 
9»  propre  à  tout  mal  i>. 

\Jn  des  fîens   lui  ayant  écrit  que  le 
Supérieur  qu'il  avoit  envojré  dans  une  de 
fes  Maifons ,  n'étoit  pas  affer  civilifé  pour 
le  lieu  de  fa  deftination.  Vincent,  après  'i 
loi  avoir  dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Su^- 
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rîeut ,  donc  la  folide  vertu  valoit  mieux 
que  la  policefTe  de  bien  d'autres ,  ne  manque 
pas  de  fe  prendre  luî-mcme  à  partie  :  «  Et 
i>  moi ,  comment  fuis-je  fait  ?  comment 
»  eft-ce  qu'on  m'a  foufFert  jufqu  à  cette 
»  heure  ckns  l'emploi  que  j'ai ,  qui  fuis  le 
99  plus  ridicule ,  le  plus  riiftique  &  le  plus 
»  fot  de  tous  les  hommes  parmis  les  Gens  ' 
»  de  condition ,  avec  lefquels  je  ne  fau- 
»»  rois  dire  fix  paroles  de  fuite ,  qu'il  ne 
>»  paroiife  que  je  n'ai  point  d'efprit  ni  de 
»  jugement  j  mais^ ,  qui  pis  eft ,  que  je  n'ai 
f>  aucune  vertu  qui  approche  de  la  per- 
»  fonne  dont  il  eft  queftion  ».  Si  à  une 
vie  aufli  pure ,  &  à  des  talens  auffi  éprou^ 
vés  que  l'étôient  ceux  du  faint  Homme ^ 
il  faut  joindre  les  fentimens  qu'il  eût  de 
lui,  pour  trouver  grâce  devant  Dieu ,  on 
peut  encore  demander  ,  comme  les  Apô-^ 
très  :  Seigneur  ,  qui  pourra  donc  être 
fauve  ? 

Vincent  parloit  du  Corps  entier  de  fa 
Congrégation ,  à  peu  près  comme  il  parloir 
de  lui-même.  Toutes  les  Communautés 
lui  paroiflbient  faintes-  &  refpedables  :  à 
l'entendre ,  là  fienne  ne  méritoit  pas  d'ctre 
regardée.  Un  de  fes  Prêtres  qui  travailloit 
en  Artois 9  fit,  de  fon  propre  mouvement; 
imprimer  un  Abrège  de  l'Inftitut  ,  des 
Progrès  &  des  Travaux  de  la  Gongrég»» 
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tien.  Vincent  fe  pUigtîiit  à  lui  de  lui-même* 
et  On  a  imprimé  en  vos  quartiers  l'Abrégé 
>>  de  notre  Inftitut.  Ten  ai  une  douleur  fi 
>i  fenfible ,  ique  je  ne  puis  vous  l'exprimer  j 
>9  parce  que  c'eïk  une  chofe  fort  oppofée 
»>  à  l'humilité  y  que  .de  publier  ce  que  nous 
n  fommes  &  ce  que  noiis  faifons.  •  ...  . 
»  S'il  y  a  quelque  •  bien  en  nous;  &  en 
>9  notre  manière  de  vivre  ,  il  eft  de  Dieu  \ 
9>  c'eft  à  lui  à  le  manjfefter ,  s'il  le  juge 
>9  expédients  Mais  quant  à  nous ,  qui  lom*- 
f»  mes  de  pauvres  gens  ignorans  &  pé- 
M  cheurs ,  nous  devons  nous  cachercomme 
ff  inutiles  à  tiQut  bien  ,  &  comme  indignes 
99  qu'on  penfo  à  nous.  C'èft  pour  cela  que 
»  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  tenir  ferme 
w  jufqu'à  prèfent  pour  ne  point  confentir 
w  qu'on  fît  imprimer  aucune  chofe  qui  fît 
»i  connoître  &  eftimer  la  Compagnie  ; 
>i  quoique  j'en  aie  été  fort  prefle ,  parti* 
w  culiérement  au  fiijet  de  quelques  rela-, 
9»  tibns  venues  de  Màdagafcar,  de  Barba- 
•»  rie  &  des  Ifles  Hébrides  :  encere  moins 
»  àurois-je  permis  l'imprellxorfd'une  chofe 
»  qui  regarde  l'eflTence  &  l'efprit  i  la  naifc 
9i  fance  Se  le  progrès ,  les  fonctions  &  la 
jî  fiii  de  notre  Inllitut  :  &  plfit  à  Dieti 
w  qu'elle  fût  encore  à  faire  ?  Mais  puifqu'il 
»  n'y  a  plus  de  remède,  j'en  demeure-là; 
jj  jç  Vous  prie  feulement  de  ne  jamais 
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%i  rien  faire  qui  regarde  la  Compagnie  > 
»  fans  m'en  avertir  auparavant  ». 

Si  la  charité  l'eût  permis ,  Vincent  eût 
plus  donné  de  louanges  à  quiconque  auroic 
noirci  fa  Congrégation ,  qu'il  ne  fait  ici  de 
plaintes  d'un  homme  qui  avoit  cru  lui  faire 
honneur.  Au  moins  eft^il  sûr  qu'un  Magif- 
trat,  trompé  par  de  faux  rapports ,  ^yant  dit 
dans  la  Grand'Chambre du  Palais,  que  les 
Prêtres  de  Saint-Lazare  ne  faiioient  plus 
guères  de  Millions  ;  &  cela  dans  un  rems 
où  ils  en  faifoient  plus  que  jamais ,  le  Saint 
content  de  fe  juftifier  par  les  œuvres ,  ne 
voulut   permettre  ni  eclairciffemens  ,  ni 
apologies,  11  alla  peut-être  encore  plus  loin , 
lorfqu'une  famille  puifTante ,  pour  fe  ven- 
ger du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  faire  d'un 
Evçchéj  inventa  contre  lui  une  calomnie, 
qui  à  la  faveur  des  couleurs  qu'on  fut  lui 
donner  ,  parvint  jufqu  a  la  Reine.  Cette 
fàge  PrinceflTe  lui  demanda  en  riant ,  s'il 
favoit  qu'on  l'accufoit  de  telle  chofe.  An 
hazard  de  pafler  pour  coupable  ,  le  Servi- 
teur de  Dieu  fe  borna  à  répondre  qu'il  étoit 
lin  grand  pécheur  ;  &  comme  Sa  Majeflé 
lui  eut  réparti  qu'il  devoit   fe  juftifier  : 
ce  Ton  en  a  bien  dit  d'autres  conrre  Notre- 
»  Seigneur ,  répliqua-t-il  ,  &  il  ne  s'eft 
i>  pas  juftifié.  Je  fuis  heureux  d'être  traité 
.  9»  comme  l'a  éçé  le  Fils;  de  Pieu  :  les  humi- 
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»  liatîons  font  la  {)liis  grande  gtace  que  \t 
»  Seigneur  puiiïe  {iccQrdet:  aux  hommes* 
9>  Les  applaudiffemens  doivent  nous  faire 
}>  gémir  9  puifqu*il  eft  écrit  ;  malheur  à 
M  vous ,  quand  les  hommes  vous  applaur 
>9  diront  ».  Va  j  cum  benedixerint  vobis 
homines. 

Quelque  foin  qu'il  ait  eu  d'infpirer  aux 
fîens  lamour  de  toutes  les  vertus ,  Thumi* 
iité  eft  fans  contredit  une  de  celles  dont  il 
leur  a  le  plus  marqué  l'importance.  <«  Rien 
91  îi'eft  plus  jufte  ,  difoit-il ,  que  le  mé-* 
»  pris  qu'on  a  pour  foi-mème  :  pour  peu 
<«  qu'un  homme  confidere  de  feus-ftoid 
n  la  corruption  de  fa  nature ,  la  légèreté 
»  de  fon  efprit,  les  ténèbres  de  fon  enteiv 
»  dément ,  le  dérèglement  de  fa  volonté , 
w  l'impureté  de  fes  affedions,  &  qu'il  péfe 
j9  fes  produtions  &  fes  œuvres  au  poicf$  du 
19  Sanàuaire ,  il  trouvera  que  le  tout  eft 
9»  digne  de  mépris  ;  que  dans  les  phts 
i»  faintes  actions  d'un^Miniftre  de  l'Evaii- 
j»  gile ,  il  y  a  de  quoi  le  confondre  |  que 
9*  dans  la  plupart  il  fe  conduit  mal ,  & 
99  pour  la  manière  ,  &  fouvent  pour  la 
»•  fin  j  que  s'il  veut  bien  ne  point  fe  flar- 
#>  ter ,  mais  examiner  comme  il  faut  &  k. 
»•  fubftance  des  chofes  &  toutes  les  cir- 
99.  conftances,  il  fe  trouvera  non- feulement 
9»  plus  méchant  que  les  sucres  hommes  > 
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>>  mais  en  quelque  façon  pire  que  les 
}>  démons  »  puifqu'il  a  en  la  difpofitian 
*i  des  grâces  &  des  moyens ,  dont  ces  ejT- 
»  prits  malheureux  feroienc  mille  &  mille 
>9  fois  plus  d  ufage  ,  s'ils  les  avoient  en 
)>  main.  » 

A  ces  motifs  qu'il  employa  en  plufieurs 
occafions ,  l'homme  de  Dieu  en  faifoit  fuc- 
céder  d'autres ,  qu'il  tiroit  de  l'exemple  des 
grands  Hommes  des  premiers  &  des  der« 
niers  cems.  Saint  Paul  a  appris  à  toute  la 
terre ,  qu'il  avoir  eu  le  malheur  de  blaf- 
phêmer  contre  Dieu ,  &  de  perfécuter  fon 
Eglife.  Saint  Auguftin  a  publié  les  péchés 
fecrets  de  fa  jeunefle ,  &  fes  erreurs,  Vin- 
cent âjoutoit  que  ceux  que  Dieu  a  préfet- 
vés  de  ces  chûtes  honteufes ,  n'en  ont  pas  ét« 
moins  humbles  ;  que  Saint  François  de  Sales 
parloit  du  monde ,  en  homme  qui  en  mé- 
prife  toutes  les  vanités  \  que  M.  le  Cardi- 
nal de  BéruUe  avoir  coutume  de  dire ,  qu'il 
left  bon  de  fe  tehir  bas  ;  que  les  états  Ie« 
plus  vils  font  les  plus  affûtés  \  &  qu'il  y  a 
je  ne  fais  quelle  malignité  dan^  \ts  condi- 
tions hautes  &  relevées  j  que  c'eft  pour 
cela  que  les  Saints  ont  toujours  foi  les  di- 
gnités ,  &  que  Notre-Seigneur  a  dit  en 
parlant  de  lui-même  ,  qu'il  étoit  venu  au 
monde  pour  fervir ,  &  non  pour  être  fervî. 
Enfin  il  difoit,  d'après  Jefus-Chrift,  que 
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celui  qui  s'cleve  fera  abaifle  ;  que  la  vîé 
du  Fils  de  Dieu  n'a  été  qu'une  humiliarion 
continuelle ,  qu'il  l'a  aimée  jufqu'à  la  fin  ; 
qu'après  fa  mort ,  fl  a  voulu  être  repréfenté 
dans  fon  Eglife ,  fous  la  figure  d'un  crimi* 
nel  attaché  à  la  croix  ^  &  que  de-là  il  nous 
apprend  encore  'aujourd'hui ,  que  le  vice 
contraire  à  l'humilité  ,  eft  un  des  plus 
grands  maux  qu'on  puiflTe  concevoir  ;  qu'il 
aggrave  les  autres  péchés  ;  qu'il  rend  mau^ 
vaifes  des  aftions  qui  de  foi  ne  Tétoiçnt 
as ,  &  qu'il  peut  gâter  les  meilleures  & 
es  plus  faintes.  Il  trouvoit  une  preuve  firap- 
pante  de  cette  dernière  vérité  dans  la  para* 
Dole  du  Pharifien  &  du  Publicain  de  l'Evan- 
gile. «  Oui,  continuoit-il ,  quand  nous  fe- 
9}  rions  des  fcél  états  y  fi  nous  recourons  1 
f»  l'humilité ,  elle  nous  fera  devenir,  juftes. 
»  Fuflîons-nous  au  contraire  comme  des 
f>  Anges  ,  fi  toutefois  nous  fommés  dé- 
»  pourvus  de  l'humilité ,  nos  vertus  n'ayant 
»  point  de  fondement ,  ne  pourront  fub- 

fi  fifter  -, qu'un  chacun  de  nous 

>»  grave  cette  vérité  dans  fon  cœur  ;  que 
•>  quelque  vertu  qu'il  penfe  avoir ,  il  n'eft , 
»  fans  l'humilité ,  qu'un  Pharifien  fuper- 
»>  be ,  &  un  Miflîonnaire  abominable.  O  ! 
n  Sauveur  Jefus-Çhrift ,  répandez  fur  nos 
>»  efprits  ces  divines  lumières ,  qui  vous 
I»  ont  fait  préférer  les  infuites  aux  louan- 
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S>  ges.  Émbrafez  nos  cœurs  de  ces  afFec- 
»  rions  faintes  qui  confumoient  le  vôtre  , 
3>  &  qui  vous  ont  fait  chercher  la  gloire 
w  de  votre  Père  célefte  dans  votre  propre 
3>  confofion.  Faites  par  votre  grâce  que 
»  nous  rejetrions  tous  ce  qui  ne  va  pas 
i>  à  votre  honneur  &  à  notre  mépris  j  que 
»  nous  renoncions  une  bonne  rois  pour 
j>  toutes  à  TapplaudifTement  des  hommes 
99  abufés  &  trompeurs,  &à  la  vaine  ima- 
99  gination  du  bon  fuccèai  de  nos  adfcions.  99 
Le  faint  Prêtre  regardoit  la  paix  comme 
un  des  premiers  fruits  de  l'humilité.  «  De*- 
i>  puis  foixante-fept  ans  que  Dieu  me 
99  louffie  fur  la  terre ,  difoit-il  aux  fiens , 
*>  j'ai  penfc  plufieurs  fois  aux  moyens  d'ac* 
»  quérir  &  de  conferver  lunion  avec  Dieu 
«9  &  le  Prochain  j  mais  je  n*en  al  jamais 
ji  trouvé  de  meilleur ,  ni  de  plus  efficace  , 
»  que  celui  de  l'humilité;  car  quand  un 
•9  homme  s'abaiffe  toujours  au-de(ïbus  c'e-' 
99  tous  les  autres ,  quand  il  ne  juge  mal  de 
99  perfonne  ,  il  eft  difficile  qu'il  foit  mal 
99  avec  perfonne.  Les  Ames  qui  font  hum- 
99  blés ,  font  toujours  contentes  ;  leur  joie 
99  rejaillit  jufques  fur  leur  vifage ,  &  le 
99  Saint-'Efprit ,  qui  réfide  en  elles  ,  ks 
9»  comble  de  paix ,  enforte  que  rien  ne  peut 
99  les  troubler.  Si  on  les  calomnie  ,  elles 
j9  le  fouffrent  \  (i  on  les  contredit  »  elle^ 
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t>  acquiefcent  \  fî  on  les  oublie ,  elles  pen-^ 
j»  fent  que  1  on  a  raifon  j  fi  on  les  fur-^ 
»  charge  d'occupations  ,  elles  travaillent 
»  volontiers^  &  quelque  difficile  que  foit 
a»  une  chofe ,  dès  qu'elle  eft  commandée  > 
M  elles  s'y  appliquent  de  bon  cobur  ,  fe 
»  confiant  en  la  vertu  de  la  fainte  obéifr 
j»  fance.  Les  tentations  qui  leur  arrivent  > 
*>  ne  fervent  qu  à  les  affermir  davantage 
^  dans  rhumilité  ,  &  à  les  rendre  viâo^ 
»  tieufes  du  démon  de  l'orgueil ,  qui  ne 
I»  nous  donne  jamais  de  trêve  pendant 
•>  cette  vie  ^  &  qui  attaque  même  les  plus 
*•  grands  Saints  ,  tant  qu'ils  font  fur  la 

»   terre Hélas  !  vouloir  être  eftimé, 

»  qu  eft-ce  que  cela  ,  finon  vouloir  être 
a)  traité  autrement  que  le  Fils  de  Dieu  ; 
*>  car  pouf  qui  a-t-il  bien  voulu  palTer 
»  dans  l'efprit  du  Peuple  ?  Pour  un  fédi* 
w  tieux ,  pour  un  infenfé ,  pour  un  pécheur. 
*>  Jufques-U  même  qu'il  a  bien  voulu 
#  fouffi*ir  qu'un  Barabbas  ,  un  brigand, 
»>  uii  meutrier  ,  un  très-méchant  homme 
»  lui  fut  préféré.  O  !  mon  Sauveur ,  que 
~  w  votre  fainte  humilité  confondra  de  pé- 
f  cheurs ,  comme  moi  miférable ,  au  jour 
>i  du  Jugement.  Prenons  garde  à  cela  ; 
»>  prenez-y  garde,  vous  qui  allez  en  mif- 
w  fions.  Quelquefois  &  affez  fouvent  l'on 
^  voit  un  Peuple  fi  touché  de  ce  qu'il  a 
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^  entendu  ,  qiue  chactjn  fond  en  larmes  : 
^,  il  s'en  trouve  même  qui ,  paffant  plus 
,,  avant ,  vont  jufqu'à  proférer  ces  mots  j 
,>  Bjçnheureux  le  Jeïn  qui  yQUS  a  portés  ^^ 
j,  â*  les  mammelles  qui  vous  ont  allaités^ 
•1  Nojus  avons  oxxi  de  femblajbles  difcours  j 
j>  la  nature  qui  l^s  entend  fe  fatisfait ,  la 
n  Vanité  s'engendre  ,  &  elle  fe  nourrit , 
*>  fî  on  ne  réprimé  ces  vaine§  complai- 
,>  fances ,  fi  on  'ne  cherche  purftnçnt  U 
99  gloire  de  Dieu  j  oui,  purement  la  gloire 
«  de  Dieu  &  le  falut  cfes  Ames  ;  en  ufer 
r  autrement,  c'eft  fe  prêcher  foi-même  , 
.»  &  non  pas  Jefus-Chrift.  Une  peifonne 
*>  qui  prêche  pour  fe  faire  applaudir ,  louer  , 
»  eftimer ,  faire  parler  de  foi ,  que  fait-:' 
3?  elle  autre  chofe  qu'un  facrilége  ?  Et 
'*'  quoi  ?  n  eft-ce  donc  pas  un  facrilége  , 
»>  que  de  fe  fervir  de  la  parole  de  Dieu  & 
>}  des  chofes  divines  ,  pour  acquérir  de 
M  l'honneur  &  de  la  réputation.  O  !  mon 
»  Dieu ,  faites  la  grâce  à  cette  pauvre  petite 
59  Compagnie ,  que  pas  un  de  fes  mem- 
*>  bres  ne  tombe  dans  ce  malheur.  Croyez- 
»ï  moi,  Meffieurs,  nous  ne  ferons  jamais 
»»  propre  à  faire  l'œuvre  de  Dieu  ,  que 
»  nous  n'ayons  une  profonde  humilité ,  & 
»  un  entier  mépris  de  nous-mêmes  »• 

L'orgueil  ,felon  Vincent,  perd  les  grand$ 
^fjprits',  cpmme  il  a  perdu  Içs  A^ges  j  Se 
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\x  fclence  ,  fans  humilité,  a  de  tout  tetnlf 
été  très-pernicieufe  à  i'Eglife.  Il  fouhaitoit 
que  tous  les  Eccléfiaftiques  de  fa  Congrér 
gation  eulTent  autant  de  fcience  que  Saint 
Thomas ,  pourvu  qu'ils  euflent  l'humilité 
de  ce  faint  Do<5teur.  il  exho/toit  les  jeunes 
Etudians  à  aimer  cette  fainte  vertu.  Il  ne 
pouvait  fouffrir  qu'Us  s^cnfijfent  accroire. 
Une  thèfe  qui  fut  foutenue  avec  beaucoup 
de  capacité,  le  confola  moins  pourrie  fuc- 
ch%  qu  elle  ne  l'affligea  ,  parce  qu'il  crut 
appercevoir  dans  le  répondant  une  ombré 
de  fuflSfance.  Pour  déraciner  ce  vice  affez 
naturel  à  ceux  qui  priment,  il  difoit  que 
le  plus  inférieur  des  démons  en  fait  plus 
que  le  premier  des  Philofophes  &  le  plus 
profond  des  Théologiens  \  que  Dieu ,  pour 
faire  fon  œuvre,  n'a  pas  befoin  du  mî- 
niftere  des  Savans  ;  qu'il  les  rejette  quand 
ils  font  orgueilleux ,  &  qu'il  leur  préfère 
des  idiots,  des  femmes  même,  comme  il 
a  fait  dans  les  derniers  tems ,  pour  réfor- 
mer un  Ordre  célèbre  dans  I'Eglife.  Le 
Saint  fuivoit  en  partie  cette  méthode  dans 
fon  gouvernement  :  quoiqu'un  homnie  eût 
beaucoup  de  talens  naturels  ou  acquis ,  il 
ne  lui  confioit  pas  des  emplois  importans, 
quand  il  ne  voyoit  pas  en  lui  un  fonds 
luffifant  d'humilité.  II*  comptoit  que  fans 
cefte  vertu  capitale ,  on  ne  peut  faire  que 
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du  bruit  &  point  de  fruit,  parce  que  c  eft 
à  elle  qu'eft  attachée  la  grâce  de  la  con- 
duite j  6c  que  fans  cène  grâce ,  un  homme 
court  à  fa  perte.  Après  une  forte  maladie 
que  Vincent  efliiya  à  Richelieu,  Madame 
la  DuchefTe  d'Aiguillon  lui  envoya  un  petit 
carroffe,  deux  de  feS:  chevaux  &  un^Èo- 
cher ,  pour  le  ramener  à  Paris.  Comme  on 
connoiffoit  fon  averfion  pour  tout  ce  qu^ 
reiïentôit  le  fafte ,  on  avoit  fait  cette  voi- 
ture fi  fimple ,  qu  elle  ne  pouvoir  l'être 
davantage.  L'état  de  foibleUe^où  il  étoit 
alors ,  &  les  ordres  de  la  Reine  ,  qui  avoit 
befoin  de  lui ,  la  lui  firent  prendre  jufqu  a 
Paris.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  renvoya  les 
chevaux  &  l'équipage  à  la  Duchelfe  d'Ai- 
guillon ,  avec  mille  remercîmens.  Cette 
pieufe  Dame  les  lui  renvoya  à  fon  tour  j 
tfï  le  conjurant .  d'avoir  égard  au  befoin 
qu'il  en  avoit ,  ô^.  de  vouloir  bien  s'en  fer- 
vir  ;  mais  cet  homme  conftamment  hum- 
ble les  refufa  une  féconde  fois ,  &  protefta 
que  fi  l'enflure  &  la  foibleflfe  de  les  jam- 
bes ,  qui  augmentoit  tous  les  jours ,  ne  lui 
permettoit  plus  d^aller  ni  i  pied  ni  à  che- 
val ,  il  étoit  réfofu  de  demeurer  plutôt  le 
refte  de  fa  vie  à  Saint- Lazare  ,  que  de  fe 
faire  traîner  dans  im  carrolfe.  Cette  coijtet 
ration  qui ,  d'un  côté ,  avoit  la  charité  pour 
principe ,  &:  de  l'autre  ,  l'humilité ,  dura 
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pendant  quelques  femaines.  Enfin,  la  Du- 
cheffe  d'Aiguillon  s'adrefla  à  la  Reine  & 
â  TArchevèque  de  Paris ,  qui  tous  deux 
donnèrent  ordre  à  notre  Saint  d  aller  défor- 
mais en  carroflTe.  Il  obéir ,  mais  avec  une 
exujcme  confufion.Il  appelloit  re  carrofle 
Ja  nbntc  &  fort  ignominie  ;  &  un  jour  qu'il 
rendoit  vifite  à  quelques  Prêtres  de  l'Ora- 
toire ,  quatre  d'entr*eûx  l'ayant  reconduit 
à  la  porte ,  il  leur  dit  :  voye-^-vous  ^  mes 
Pères  j  je  fuis  le  Fils  d'un  pauvre  Payfan  , 
é*  fofe  me  fervir  d*un  earrqffe.  Au  refte , 
cette  voiture  &  fes  dépendances  devinrent 
publiques,  dès  qu'elles  appartinrent  au  Ser^ 
viteur  de  Dieu.  11  avoit  fi  peur  que  fes 
chevaux  n'eufTent  quelqu'apparence ,  que , 
quand  il  ne  fortoit  pas  ,  il  les  faifoit  met- 
tre à  la  charue.  Ce  foible  fecours  l'a  mi^ 
•  en  état  de  rendre ,  pendant  plus  de  dix  ans 
Qu'il  vécut  encore ,  des  ferviçes  important 
à  l'Eglife  &  à  l'Etat, 
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CHAPITRE    XX  IL 

Inflitution  d^uae  Compagnie  de  Dames  ^ 
en  faveur  des  Pauvres* 

JLVJL  A  D  A  M  E  la  Préfidente  de  GouATault 
femme  riche  &  d'une  éminente  charité  , 
étoit  demeurée  veuve  à  la  fleur  de  fon 
âge  :  le  monde  lui  ofFroit  dans  un  fécond 
mariage ,  tout  ce  qui  peut  flatter  une  jeune 
perfonne  de  fa  condition  j  mais  la  gracçj 
fut  plus  forte  que  la  nature.  Jefus-Çhrifl: 

{)auvre  ,  &  fouffirant  dans  les  pauvres  ,  fut 
e  feul  Epoux  que  la  Préfidente  fe  choifît^ 
Elle  repréfenta  au  faint  Honime  ,  qu^ 
THôtel-Dieu  de  Paris  noicritoit  une  atten- 
tion particulière  \  qu'il  y  pafToit  '  tous  les 
ans  environ  ving-cmq  mille  Perfonnes  de 
tout  âge ,  de  tout  fexe ,  de  tout  pays  &  de 
toute  Religion  \  qu'on  y  feroit  une  moiflfbiit 
infinie  pour  la  gloire  de  Dieu ,  fi  les  chofes 
y  alloient  comme  elles  dévoient  y  aller; 
mais  qu'elle  fa  voir ,  pour  l'avoir  vu ,  que 
les  Pauvres  y  manquoient  de  bien  à^s  £p; 
cours  fpirituels  &  temporels, 

Vincent  favoit  bien  qu'on  ne  trouvoîjt 
pas  à  l'Hôtel-Dieu  le  bel  ordre  qu'on  y  % 
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trouvé  dans  la  fuite  \  mais  il  fa  voir  auiS 
qu'il  eft  des  maux  qu'il  faut  foufFrir ,  &  que 
de  ce  nombre  fonç  ceux  qu'on-  ne  peut  arrê- 
ter fans  s'expofer  à  en  faire  de  plus  grands, 
Ainfi  il  répondit  à  la  Prélidente  qu'il  n^ 
lui  convenoit  pas  de  mettre  la  faulx  en  I4 
maifon  d'autrui  ;  que  J'Hôtel  ^  Dieu  étoit 
gouverné  au  fpiripuel  &  au  temporel  paf 
des  Diredeurjs  &  des  Adminiftrateurs  qu'il 
eftimoit  très-fages  j  <ju'il  n'avoit  ni  carac- 
Itere  ,  ni  autorité  pour  empêcher  les  abu$ 
qui  pouvoient  fe  trouver-là  comme  par- 
tout ailleurs  \  qu'il  falloir  efpérer  que  ceux 
qui  éfoient  chargés  du  gouvernement  dç 
cette  grande  Maifôn  y  apporteroient  les 
f emédes  néceÇTaires.  Ce  diicours  étoit  fage , 
&  on  y  reconnoît  aifément  un  efprît  très-r 
irirconfped  ;  cependant  comme  il  ne  remér 
doit  à  rien ,  le  zèle  de  la  Préfidente  n'en 
fut  pas  fatisfait. 

Ce  que  fait  l'amour  du  Monde  dans  le 
coeur  d'une  Femme  qui  en  ell:  la  victime, 
l'amour  de  Dieu  le  fait  encore  plus  aifé- 
ment dans  le  cœur  d'une  Femme  vertueufe 
qui  ne  refpire  que  fa  gloire.  Madame 
GouflTault  perfifta  à  vouloir  que  fon  projet 
fût  exécute ,  &  que  Vincent  fût  celui  qui 
l'exécutât.  Toute  la  difficulté  étoit  de  le 
lui  faire  entreprendre  j  car  pour  peu  qu'U 
yol^lût  s'ei;  charger  ^  elle  coi^noiflbit  trop 
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fa  pmdencè  âc  ion  habileté  pour  douter  da 
fuccès.  Dans  cette  penféei^  elle  en  parla  à 
M.  rAfchevèque  de  Paris ,  mais  d  une  ma- 
nière fi  ptedànte ,  que  ce  Prélat  fit  favoic 
au  laint  Çrctre ,  qui  lui  feroit  plaifir  d'é- 
couter les  propofitions.  qu'on  lui  a  voit  fai^ 
IQS  ,  Se  d^etablir  une  Compagnie  de  Da- 
meâ  quirPrîfient  un  foin  particulier  des 
malades  ca  l'Hôtel-Dieu.    : 

Le  Saint  ne  douta  plus  de  la  volonté  de 
Dieii  5  dès  qu'elle  lui  fiit  manifeftée  par 
l'organe  de  ion  Evêque.  C'eft  pourquoi  ^ 
fans  délibérer ,  il  pria  quelques  Femmes  de 
Condition  &  de  Piété  de  fe  rendre  à  tel 
jour  &  a  telle  heure  chez  la  Préfidente. 
Les  Dames  de  Bailleul ,  du  Mecq  ,  de 
Saindot  &  de  Polaillon  ,  s*y  trouvèrent  ; 
l'Homme  de  Dieu  ouvrit  l'Aflemblée  pat 
un  Difcours  fi  énergique  fur  l'importance 
de  Tentreprife  qu'il*  leur  propofoit ,  que 
xoutes  réfolurent  de  s'y  livrer.  Vincent  in- 
-diqua  une  nouvelle  AfTemblée  pour  la  fe- 
maine  fuivante.  Il  chargea  toutes  les  Per- 
fonnes  qui  avoient  affifté  à  la  première  » 
d'inviter  à  k  féconde  celles  de  leurs  amies 
qu'elles  jugeroient  propres  à  fe  prêter  à  la 
bonne  oeuvre  qu'on  vouloir  entreprendre  ; 
^ais  félon  fa  coutume ,  il  les  chargea  en- 
tore  plus  de  recommander  cette  affaire  4 
X)Leu.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  en  écÛNVL  ^. 
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Mademoifelle  le  Gras  *,  tvL  ravertifiânc 
^qii'on  auroic  befoîii  d'elle,  w  î  • 

Cette  féconde  AiTemblée  fiit  très*nom* 
breufe.  Il  s'y  trouva  plufieurs  iDamcs  aafli 
diftinguées  par  leur  vertu ,  que^par  le  rang 
qu  elles  occupoient..  Les  plus  connues  ibnt 
Madame  d'Âligre ,  .ChanceUere:de  France  ; 
Madame  Renaut  de  Traverlai.;,  &ç^  Ma* 
dame  Fouquct.  On  procéda  dans  cette  Af - 
(emblée  à  Téleâion  de  tiois  Officieres  ; 
c'eft-  à-dire ,  d'une  Supérieure ,  d'une  Aflif- 
rante  &  d'une  Tréforiere,  La  Préfidente 
Gouflault  eut  l'honneur  d'être  la  première 
Supérieure  de  la  nouvelle  Coùipagnie ,  & 
Vincent  en  fut  établi  le  Diredteur  perpé- 
tuel. En  peu  d'^mées  elle  devint  fi  florifr 
faute ,  qu'on  y  comprit  plus  de  deux  cens 
Dames ,  parmi  lefquelles  on  a  vu  avec  cdi* 
fication  des  Préfidentes ,  des  Coxritefles;^ 
des  Marquifes  ^  des  Ducheffes ,  d;es  Prih- 
ceiTes  mêmes ,  qui  baifToient  humblemem 
devant  les  Pauvres  une  tête  née  pour  por- 
ter le  Diadème.  Plus  ces  Femmes  refpec*» 
tables  témoignoient  de  bonne  volonté  , 
plus  Vincent  reconnut  combien  il  étoit 
effeiitiel  de  diriger  leur  ;6ele.  C'eft  pour 
cela  qu'il  leur  prefcrivit  des  Réglemens. 
Comme  il  avoit  le  coup-d  œil  admirable  , 
&  qu'il  envifageoit  hs  objets  dans^  toutes 
\mt%  parties  ^  il  remarqua  qu'il  é;oit  quef« 
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tton  de  faire  du  .bien  ,  faris  paroîtreirepro* 
cher  a  ceux.qm  en  écoienciçh^rgés.,  quils 
lavaient  omi^^  .de  le  ffiir^  à  Ja  vue  de  tous 
ceux  qui  voudroient  en  êtr^  (énipins  ^  enfin 
de  le  faire  a  jd^s  infirmes ,  plus  à  plaindre 
du  coté  de  Tame  ,  qu  ils  ne  l'étoient  du 
côté  du  corps.  • 
Sur  ces  principes  l'Homme  <de  Dieu  ar-* 
rèta  que  les  Dames  de  VA^^^niblce .,  en 
entrant  à  l.*Hôtel;-Dieu  9  iroient  d  ajbord  fé 
préfenter  apx  Religieu^Sji  qui  ont  le  foia 
des  malades  \  qu'elles  les  prieroient  de 
trouver  bon  que  5  pour>  participée  à  leurs 
mérites,  elles  euiïent  la  confolation  de  les 
fervir  avep,  ell^  ;  ^P^  f as;  qu'ils  s'^cmi  trou- 
vât quelqu'une,  qui  parut^e  pa^  l^s  regard 
der  de  .^on  œil.^  elles  fe  donneroie^t  bien 
de  garde  de^  la  contriedire  ,  ou  de  vouloir 
l'emporter  fur  elle ,  &  qu'enfin  elles  hono« 
reroient  toutes  ces  Filles ,  comme  leurs  pro- 
res  Mei^s ,  les.MaîtrefTes  de  la  Maifon ,  ic 
es  Epoufes  de  Jefiis-Clufift.  Qu'4  l'égarides 
autres  y  elles  leur  parleroient  avec  beaucoup 
de  douceur  ^  que  pour  ne  pas  contrifter  ces 
malheureux ,  à  qui  le  luxe  des  riches  fait 
mieux  fenrir  le  poids  de  leurs  miféres ,  el  - 
les  ne  paroîrroient  devant  eux  qu'avec  des 
habits  fiiqpples  &  inodeftes;  ^  que ,  pour 
les  rendr^>piu^  au:e;itifs  aux  exhortations 
qu'elles  reur  devoiept  fajre ,  elles  leur  nro- 
^  N  ^ 
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cureroient  bien* -des  petits  feéoùrs  que  fà 
Maifon  ne  leur  fournifTèit  pà^^  en^finque , 
pour  ne  pa^  biefTer  les  yeii^  d*uA  certain 
monde  y  qui  fe  fait  plaifir  de  -  cenf  urer  ce 
qu'il  n'a  pas  le  courage  d'imiter  ^  elles  cvi* 
teroient  non-feulement  de  faire  les  favan* 
tes  quand  elles  inftruiroient  lés  malades  ^ 
mais  encore  de  paroître  parler  d'elles-mê- 
mes. Le  iâint  l^rêtre  vouitit  pour  cela  qu'el- 
les euffent  tbujoùrs  à  la  main  un  petit  li- 
vre ,  qu  on  %x  imprimèir  ^  ce  dénein  ,  & 
qui  renfermoit  celles  des  !vérités  Chrétien- 
nes y  dont  la  connoiffancé  eft  la  plus  eflen* 
tielle. 

Ce  projet  fiit  etécuté ,  &  il  réuflît.  Ces 
Dames ,  pat  leurs  manières  iniinuantes  &: 
refpeftuelifes  5  gagnèrent  lècœiir  àt%  Re- 
ligieûfes  de  la  MaUbn.  Elles^  eurent  toute 
liberté  de  parcourir  les  Galles  &  les  Lits 

e>ur  confoler  les  Pauvres  i  leur  parler  de 
ieu  y  les  porter  à  faire  un  bon  wage  de 
leurs  infirmités  ,  les  difpoiet  à  une  mort 
Chrétienne.  Elfes  banhîrerit  quelques  abus^'. 

3 ni  étoîent  l'effet  du'nzele  triai  entendu, 
éroît  dufagê  à'rHôtd-Diëii  de  faire 
Confeffer  ceux  qui  y  étoient  admis  ,  aiji 
moment  qulls  y  entroiènt.  Ces  Confef- 
fions  faites  à  la  hateV  par  des  Perfonnes 
qui  n'étoient  ni  préparée^  ni  inftriiîtes  ,.ne 
.pouvoient  être-  ijuè  irci-màuvaifes.  11  fe 
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iroùvoit  des  Hommes  qui ,  quoique  nour-^ 
ris  dans  l'Héréfie ,  fe  Gonf^ltoient  comme 
les  autres,  dans  la  crainte  de  n'erre  pas 
reçus ,  ou  d  erre  mal  tràicés.  D'ailleurs  ^ 
on  ne  parloir  point  aux  malades  de  faire 
des  Confeffions  générales-  Après  cette  pre- 
mière Confeflîon  qu'ils  avoient  faite  en 
entrant  ^  on  les  laitToit  tranquilles  jufqu'aux 
approches  de  la  mort  \  c'eft-à-dire  j  jufqu'à 
ce  qu'ils  fufTent  plus  incapables  de  le  bien 
Confeflfer  que  la  première  fois- 

La  réforme  de  cet  abus  fut  le  premier 
effet  du  zèle  de  la  nouvelle  Affemblée-  Les 
Dames  qui  vifitôient  les  malades  s'appli- 
quèrent a  les  inftruire  ^  à  leur  apprendre  la 
manière  de  bien  examiner  leurs  confcien* 
ces  ,  à  faire  naître  danà  leurs  cœurs ,  avec 
le  fecours  de  la  grâce  ,  cts  fentimefas  d'hil* 
miliation  que  Dieu  a  toujours  àcxreptés; 
Cela  fe  failoit  dans  la  fimplicité  dés  En- 
fans  de  Dieu ,  comme  Vincent  l'avoir  très- 
exprefféraenr  recommandé.  Ces  vertueiifes 
Dames  fembloient  moins  prefcrire  aux 
autres  ce  qu'ils"  avoient  à  faire ,  que  ^ra- 
conrer  ce  que  la  Miféricorde  du  Seigneut 
leur  avoir  fait  faire  à  elles-mêmes.  »  Y  a-t-il 
»  long  -  tems ,  ma  chère  fœur ,  difoiènt- 
5>  elles  à  une  Femme  malade ,  que  vous  ne 
■n  VOUS  êtes  CônfeATée  ?  N'auriez- vous  poinç 
»>  la  dévotion  de  faire  une  Confeflîonf  gé*- 
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»  nérale ,  fi  en  vous  difoîc  comme  il  fairt 
99  la  faire?  On  ma  dit  à  moi ,  qu'il  étoit 
i>  important  pour  mon  faluc  d'en  faire  une 
**  bonne  avant  que  de  moiuir ,  foit  pour  ré- 
n  parer  les  défauts  des  Confellions  ordinai-^ 
5>  res  que  j  ^i  peut-être  mal  faites ,  foit  pour 
d>  concevoir  un  plus  grand  regret  de  mes 
9»  péchés ,  en  me  repréfentant  d'un  côté  les 
»  plus  confidérables  de  ceux  que  j'ai  eu  le 
9>  malheur  de  commettre  pendant  toute  ma 
9'  vie.  Et  de  l'autre,  la  miféricorde  infinie 
^>  de  Dieu,  qui  bien  loin  de  me.condam- 
f>  ner aufeu  dfe  l'Enfer,  lorfque  je  Fai  mé- 
T).  rijt.é,  m'a  attendu  à  pénitence  pour  me 
»*  les  pardonner,  &  me  donner  fon  Paradis 
9t  fi  je  me  convertiiTois  à  lui  de  tout  mon 
9>  cœur.  Or ,  vous  pouvez  avoir  les  mêmes 
y*  raifons  que  moi  de  faire  cette  Confefiioii 
9^  générale ,  &  de  vous  donner  à  Dieu  pour 
^>  bien  vivre  le  refte  de  vos  jours.  Et  fi  vous 
^voulez  favoir  ce  que  vous  avez  à  faire 
»  pour  vous  rappeller  vos  péchés ,  &  en- 
».  fuite  les  Confefler  comme  il  faut,  on 
»  m'a  appris  à  m'examiner ,  comme  je  vais 
»  .vous  le  dire ,  &  on  m'a  auflî  enfeigné  à 
»  faire  des  Ades  de  Foi ,  d'Efpérance  , 
j>  d'Amour  de  Dieu ,  &  d'une  douleur  fin- 
»  cere  de  mes  péchés  en  cette  manière.  « 
Tejle  fut  la  méthode  que.fiiivirent ,  par 
les,  çonfeils  de  leur  fage  Diredeur  >  les^ 
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Dam€s  de  rAflTemblée  ,  dans  rinftruâion 
des  malades.  Elle,  rcuflît  j  &  la  plus  mor- 
dante Critique  n'y  trouva  rien  qu  elle  pût 
cenfurer*  Lorfquç  lès  maladies  étoient  auez 
înftruicsV  ces  mêmçs  Dames  a  voient  foin 
de  leur  procurer  des  Confefleurs  propres  à 
finir  ce  qu*eUes  avoient  commence.  Le 
nombre  des  malades  étant  augmenté ,  les 
Dames  fe  virent  accablées  par  la  multitude 
de  ceux  qu'il  falloit  înftruixej  &  comme 
elles  ne  pouvoient  avec  bienféance  rendre 
aux  Hommes  les  fervices  qu*elles  rendoient 
aux  Femniès  ,  elles  convinrent  avec  les 
Supérieure  de  la  Maifon  d'y  mettre  fix^rê- 
très  5  qui  n  auroient  d'autre  emploi  que 
celui  d'inftruire  les  Hommes  j  ôc  d'enten- 
dre ,les  Confeflîons  des  Perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe. 

Cet  Etabliflement  ,  qui  procuroît  wx 
malades  Se  aux  moribons  un  fecours  fï 
effentiel ,  n'empêcha  pas  lés  Dames  de  l'Af- 
femblée  de  continuer  à  leur  rendre  les  Cotr 
vices  fpirituels  dont  elles  étoient  capables  : 
elles  s'imaginoient  n'avoir  jamais  aflfez  fait 
pour  répondre  aux  defleins  de  Dieu.  On 
juee  ailément  que  Mademoifelle  le  Gra^ 
n'ctoît  pas  la  moins  ardente.  Le  Serviteur 
de  Dieu  fut  obligé  plus  d'une  fois  de  mo^ 
dérer  fon  zèle.  Dans  la  vue  de  ménager  les 
Dames ,  dont  la  cwifçrvation  étoit  fi  né^ 

N  V  ' 
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ceflaîre  aux  Pauvres ,  le  Siinr  fit  un  Régic-r 
ment  qui  les  foulageoic  beaucoup ,  laiis. 
faire  tort  aux  malades.  Jufques-là^  les  mê'- 
mes  Perfonnes  qùiles  avoîènc  fervis  pre- 
noient  encore  la  peine  de  les  inftruire  ,  &c 
de  les  préparer  à  la  mort.  Il  partagea  ces 
emplois.  Les  Dames  furent  diftribuées  ttt 
deux  ClalTes»  Les  unes  furent  chargjées  de 
fervir  les  Pauvres ,  &  les  autres  de  les  iiif- 
traire.  Tous  les  Kots  mois,  on  en  npmm^ 
quatorze  pour  cette  double  fonftion.  Deux: 
de  ce  nombre  alloiem  chaque  jour  de  la 
femaine  à  rHotel-DieHj  celles  qui  for- 
toieni  de  charge  ^  faifoient  à  rAuemblce 
un  rapport  fimple  Se  fidèle  du.  fuccès  de 
leurs  travaux ,  &  de  la  manière  dont  elles 
$Y  étoier^t  prifes  pour  les  faire  réuffir  ^ 
afin  que  ce  qu'il  y  auroit  de  bon  ,  fervît  de 
régie  y  &  donnât  du  courage  à  celles  qui 
leur  fuccéderoient. 

Nous  n^avons  jurqulci  parfé  que  des  fe- 
cours  fpirituels ,  que  ces  vertueufes  Dames 
donnoient  aux  malades  ;  il  eft  jufte  de  dire 
un  mot  desfervkres  corporels  qu'elles  leur 
ont  rendus  pendant  la  vie  de  notre  Saint  ^ 
&  qu^elles  ont  continué  à  leur  rendre  plus 
de  60  ans  après  fa  mort.  On  avoit  dès  le 
commencement  réglé  cts  fervices  fur  le 
tapport  qu'avoit  fait  la  Préfîdentc  Gouf- 
&ait^  de  la  mamere  dont  les  Pauvres  paf- 
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fbient  la. matinée  &  laprès- dînée.  On  ne 
leur  donnoit  que  des  alimens  groiliers  Sç 
peu  proportionné^  à,  l'état  de  dégoût  &  de 
langueur  pu  fe  trouvent  prefque  toujours 
les  malades.   Une  çhajrité  moins  tendre 
que  celle  de  cette: illuftr^Ç:  Veuve,  n'y  eût 
pas  fait  attention.  Quand  on  ne  fouffre  pas; , 
on  fent  peu  ce  que  fouflTej|it;les  auues.j 
mais  une  Femme  à  qui  la  grâce  avoit  ap- 
pris à  regarder  les  Pauvres  comme  fes  pro- 
pres enlans ,  étoit  bien  éloignée  devoir 
des  fentimens  fi  durs  :  elle  eût  youhi  les^ 
Voir  traités  dans  leurs  inEirmités»  COmmjp 
elle  étoit  traitée  dans  les  J(ieitne&.  Vincent 
féconda  fe^  bonnes  ii^tentibnis  >  Ôc  ^ciaa 
qu'on  loueroi t  une  maifon  auprès  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  &  qu'on  y  établirait  des  Filles  de  la 
Charité,  pouc  préparer  Je  déjeunq:&  k 
collation  d'un  miltieil  dé  malades.  ^  que  fo 
mjafin  an  donneroit  des  bouillons  ^u  laie 
à  ceux  qui  pourroieni  en  prendre' ). que 
l'après-midi  ,  otlileur  ferviroic  ;du  pain 
blanc,  <les  bifcuîts'^'des  conficures^^  dés 
cerifes  même  &  descaifins^,  felorrlsibifoix 
&}  le  dégté  de  kuanconvîdefcbhce  ^qiue:,peii- 
dànt  THyver  on  leur  ipqrteroic  dssKJtcowry 
du^fruit  cuir  &  tiesratks  ad  iuç^  j  qu^'enfin  y 
.  les  Dames ,  qui  à  jtDur^dp  rple  feroiênc  dé- 
putées pour  aller  à  l'Hôteli^Dieav  fe^^" 
soient  un  homjiear  de  préféntér  dà  lsui& 
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mains  ces  petites  douceurs  à  ceux  qui  ea 
auroient  befoin. 

Le  Spedacle  d'un  nombre  de  Femmes 
de  la  première  condition ,  qui  tour-à-tour 
s'acquittoient  de  cet  exercice  de  Charité  , 
avec  une  douceur  &  dts  grâces  donc  les 
Domeftiques  ne  font  pas  capables',  ce  Spec* 
tacle  ,  dis-je ,  charma  &  attendrit  le  Peu- 
ple &  la  NoblelTe.  Les  Pauvres ,  qui  y 
^voient  plus  de  part  que  perfonne  ,  en 
^furent  extrêmement  touchés  j  &  la  recon* 
noifTance  des  fervices  qu  on  leur  rendoie  ^ 
par  rapport  à  la  fanté  du  corps ,  les  dif- 

Sofa'  à  écouter  avec  plaifir  ce  qu'on  leur 
ifoic  pour  la  fànâification  de  leurs  Ames. 
Il  n  eft  pas  donné  à  Thomme  de  favoir  }uf- 
qu  a  quel  point  Dieu  a  tiré  fa  gloire  d'une 
cntreprife  il  fagement  concertée.  Nous  pou- 
vons pourtant  avoir  des  prépgés  favot^blês  4 
:3et  égard ,  s'il  eft  permis  de  juger  de  la  con- 
Tcr/ion  des  mœurs  ^  par  les  cpnverfions  qm 
fe  firent  en  matière  de  Religion  :  car ,  dans 
le  cours  de  la  première  année  où  cette 
.Bpnna  œuvre  commença ,  Dieu  la  bénit  à 
-telipoipt;  qu'il  jr.  eue  plus  de  fept  cens  foi- 
,ï»iiîei,  tant  Turcs  que Calviniftes  &  Luthé- 
«rienSy'dofit.plûfieurs  avoient  été  blefifés  àc 
-pcisL.ifiir  nier  >'qm  abjurèrent  leur'fâufle 
•Keligioo.yvpour  émbralFerla  Foi.Catholi- 
quet  On  ctoit  même  perfuadédans  Paris 
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qu*il  y  avoit  une  bénédiAion  toute  parti- 
caliere  attachée  aux  travaux  des  Dames 
de  la  nouvelle  Compagnie. 

Quoiaue  la  dépenfe  que  faifoient  ces 
Dames  fut  afTez  confidérable ,  on  ne  doit 
la  regarder  que  comme  le  prélude  des  ef^ 
forts  qu  elles  firent  quelques  années  après  , 
en  faveur  d'une  multitude  infinie  de  Pau- 
vres du  Royaume  &  dès  Etats  voifins.  En 
effet ,  ces  mêmes  Dames,  fous  la  conduite 
&  prefque  toujours  par  Timpreffion  de  Saint 
Vincent ,  poferent  les  premiers  fondemens 
de  THopital-Général  de  Paris  \  ouvrirent 
im  afyle  aiix  Enfjms- Trouvés  ,  Se  une  re- 
traite gracieufe  à  plufieurs  honnêtes  Filles ,. 
par  rétabliffement  de  la  Maifon  de  la  Pro- 
vidence. Leur  charité  a  fait  fentir  fes  feux 
|ufques.dans  TAfie,  l'Afrique  &  rAméri- 
que ,  où  y  par  d  abondante;s  aumônes ,  elles 
ont  contribué  i  l'entretien  des  Minif^reisi- 

4  .... 

de  l'Evangile ,  à  l'affermifl^meni;  des  nou- 
veaux Convertis  ,  à  la  Rédemption  des 
Captifs  ,  à  réreâion  de  plufieurs  Eglifes^ 
&  aux  Couçfes  Apofloliques  que  firent  dans 
\^  Chine  &  dains  le  Xùnquin ,  les  Evèques 
d'Héliopoli;s  y  de  Bery  te  &  de  Metellopolis; 
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CHAPITRE   XXIII. 

Injlitution  d^unc  AffembUc  de  Seigneurs 
pour  le  mcmc  motifs 

VJHARiis  I V ,  Duc  de  Lorr^ne ,  plus 
avide  de  fiéges  &  de  batailles  qu'attentif  à^ 
la  tranquillité  de  fon  Peuple:^  mit  en  fuite 
un  bon  nombre  de  Perfonnes^  condition 
de  Tan  &  de  l'autre  Texe^qui  entrevoyoient 
dans  l'e^trcme  difgrace  de  leurs  amis  &  de 
leurs  voifins  »  celle  qui  étoit  prête  à  fondre 
fur  eux.  Ses  Sujets  prirent ,  pour  k  préve- 
nir ,  le  parti  d'emporcer  ce  qu'ils  purent  des 
débris  de  leurs  biens ,  &  de  venir  k  Pctris. 
Après  y  avoir  dépenfé  tdut  ce  qu'ils  avoiént 
tiré  d'argent  de  la  vente  dé  leurs  effets  ^ 
ils  fe  trouverenr  pour  la  plupart  réduits  à 
un  befoin  d'autant  plus  fâcheux  ,  qu'ils 
n'ofoient  le  découvrir.  La  honte  de  fe  voir 
dans  un  état  fi  .différent  de  celui-  dans  lequel 
ils  avoient  jufques-làf  vécu,  leur  fermoir  la 
bouche  \  Se  ils  étoient  déterminés  i  tout 
fouffrir ,  plutôt  que  de  faire  connoîti e  qu'ils 
fouffroient.  Une  perfonne  d'honneur  &  de 
mérite  en  ayant  eu  connoifTance,  en  donna 
avis  au  faint  Prêtre»  Vincent  qui  depuis: 


^- 
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pluiîeurs  années  mectoit  à  contribution  &: 
fa  maifon  &  fes  meilleurs  amis  de  Paris  y 
eût  naturellement  du  fe  trouver  fort  em- 
tarraffc  à^as  une  pareille  conjondlure  j  ce-- 
pendant  il  promit  de  chercher  les  nîoyens 
dé  les  faire  lubfîftéf ,  &  il  dit  a  celui  qui  ve- 
nait lui 'annoncer  leurs  miferes  :  <*  oui,. 
>>  Monfieur  >  il  eft  jùfte  d'affifter  cette  paiv- 
»  vre  Koblefle ,  pour  honorer  Notre-Sei- 
»  gneur  qui  étoit  très-noble  &  très-pauvre 
f>  tout  enfemblé  »- 

,  Dans  une'  affaire  fî  preflee ,  tout  délai 
ctoit  mortel  ;  Vincent  prit  d'abord  troîs^ 
réfolutions  :  la  première ,  de  ne  pas  toucher 
aux  aumônes  qui  dévoient  être  inceïfàm- 
mentporrées  en  Lorraine,  où  elles  étoient 
nécéflairès  à  des  milliers  de  Pauvres  :  la^ 
féconde',  ^e  né  pas  mettre  cette  nouvelle 
charge  fur  k  compte  des  Dames  dé  foit 
Affémblée  ^  qui  avoient  déjà  befoin  de 
toute  leur  vertu,  pour  continuer  ce  qu  elles 
avoient  fi  généreufem^nt  commencé  :  la. 
troifieme  y  de  former  une  affbciation  de 
Seigneurs  qui  fe  fiffent  un  honneur  de 
rendre  à  des  gens  de  condition  ,  comme 
ils  étoient  eux-rifiêines,  tous  les  fervices 

Siu*ils  euffent  voulu  recevoir  d*eux  dans  une 
emblabte  conjondture.  Le  Saint  en  raffem- 
bîa  iept  bu  huit  ^  &  il  leur  parla  d'une 
manière  d  efficace  >  que  des  Seigneurs 
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moins  bien  difpofés  que  ne  rétoient  ceux  ca, 
en  eiiffent  été  ébranlés.  11  fut  arrêté  d'une 
voix  unanime  que  l'on  fe  réuniroit  pour 
tirer  d'embarras  cette  Nobleffe  affligée  j 
que  Ton  ptendroit  un  état  des  perfonnes  de 
chaque  famille ,  &  que  Ton  proportionne- 
roit  le  fecours  au  nombre  &  a  la  qualité  de 
ceux  qui  en  avoientbefoin.  M.  le  Baron  de 
Renty,  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  {îécle 
pour  lui  faire  connoître  qu'un  Homme  de 
condition  peut ,  fans  fortir-du  monde  ^  unir 
aux  engagemens  de  fon  état ,  la  mortifica* 
tion  du  Cloître,  le  repos  de  la  contempla- 
tion ,  le  zélé  &  l'aâivité  de  l'ApoftoIat'i 
ce  faint  Homme  fut  chargé  d'aller  à  la  dé- 
couverte. Sur  fon  rapport ,  ceux  qui  com- 
pofoient  la  nouvelle  Aflemblée  fe  coti- 
ferent  tous  ,  &  fournirent  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  fubfîftance  d'un  mois* 
Au  bout  de  ce  terme ,  ils  fe  rendirent  4 
Saint-Lazare ,  où  ils  tenoient  leurs  féances, 
&  ils  firent  la  même  chofe  pour  le  mois 
fuivant.  Vincent  fut  fi  bien  ,  de  mois  eo 
mois ,  entretenir  leur  première  ferveur, 
qu'elle  continua  près  de  vingt  ans. 

On  peut ,  fans  héfiter ,  mettre  cette  illuf- 
tré  Aiïemblée  au  nombre  des  grandes  œu- 
vres dont  le  Serviteur  de  Dieu  a  été  le 
promoteur.  Il  a  prouvé  en  elle  des  reflources 
étonjiantes  pour  une  infinité  de  difFéreus 
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Wfôins;  Il  s'en  eft  fervi ,  tantôc  pour  arrê- 
ter des  défordre$  pernicieux  ,  tantôt  pour 
procurer  grand  nombre  de  biens  conlidé^ 
râbles.  Celui  qu'on  fit  à  la  NoblefTe  de 
Lorraine ,  dura  environ  huit  ans.  On  1  ac- 
compagna de  toutes  les  honnêtetés  qui 
peuvent  adoucir  Tamertume  que  le  nom 
d  aumône  porte  avec  lui.  Ceux  de  l'Affem- 
blée  ne  fe  contentoient  pas  de  porter  chaque 
mois  à  ces  pauvres  Gentilhommes  de  quoi 
fubfifter ,  ils  leur  £iifoient  de  tems  en  tema 
des  vifites  d'amitié  ^  ils  les  confoloient  »  & 
ils  leur  rendoient  tous  les  fervices  imagi-<« 
nables.  Lorfque  les  troubles  de  la  Lorraine 
furent  afToupis ,  la,  plupart  stn  retournèrent 
chez  eux.  L*Homme  de  Dieu  eut  foin  de 
leur  fournir  non-feulement  de  quoi  faire 
leur  voyage ,  mais  encore  de  quoi  fubfifter 

Juelques  tems ,  lorfqu'ils  feroient  arrivés 
ans  leur  pays*  Â  l'égard  de  ceux  que  la 
perte  totale  de  leurs  biens ,  ou  leurs  affaires 
domeft>ques.,  retinrent  plus  long- tems  â 
Paris ,  il  ne  ceûfa  jamais  de  les  foulager.  Il 
falloir  d'autant  plus  de  courage  pouf  conti- 
nuer cts  œuvres  de  charité ,  que  dans  ce 
tems-là  même ,  il  fut  obligé  d'en  affifter 
d'autres  ,  qui  ne  le  cédoient  aux  premiers 
ni  en  naifiance ,  ni  en  befoin. 

L'Angleterre  fripée  ,  ce  femble,  pour 
être  le  tnéâtre  des  plus  furprenantes  révola-* 
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Hons ,  avoir  pris  les  armes  conrre  ion  Rou 
Cromwel  »  ibus  préteïre  de  rétablir  la  pu^^ 
reté  de  TËvangile,  accourumoit  peu-à-peti 
&  le  Peuple  &  la  Chambre-Haute  du  Par- 
kment ,  à  ne  trouver  qu  un  tyran  dans  la 
j)erfonne  de  fon  Prince  légitime  :  il  faifoic 
entrevoir  par  degrés  i  Charles  premier  lui- 
tnème ,  le  honteux  échaffkud  fur  ttquel  fe^ 
propres  fujets  lui  firent  ^  quelques  années 
après  ^  couper  la  tète.  Pendant  ces  terribles 
mouvemens ,  les  Catholiques  atoienf  tout 
à  craindre  de  la  furent  des  Faébieut.  C*eft 
ce  qui  détermina  un  nombre  de  Seigneurs 
&  de  Gentilhommes  d'Angleterre  &:  d'£-< 
cofTe  à  fe  retirer  en  France  5  afyle  ordinaire 
de  la  Religion  perfécutée.  On  réfolut  dans 
rAflTemblée  des  Seigneurs ,  de  faire  pouv 
cette  NoblefFe  Angloife  ,  ce  qu'on  avoitf 
fait  pour  la  Noblefle  de  Lorraine.  M.  de 
Renty  fe  chargea  de  la  diftribution  des 
aumônes.  Il  les  portoit  rous  les  mois  à  pied  , 
feul  pour  l'ordinaire ,  &  aux  quartiers  les 
plus  éloignés.  La  mort  qui  l'enleva  dans  iâ 
fleur  de  fa  jeuneffe,  (à  trente -^fept  ans  y 
&  ia  même  année  que  le  Roi  d'Angleterre 
fut  décollé  f  1^49  )  ,  rendit  à  la  vérité  la 
continuation  de  ce  fecours  plus  difficile  j 
mais  elle  ne  le  diminua  point.  Vincent  le 
continua  tout  le  refte  de  fa  vie  j  car  quoi- 
que Cromwel  fut  mort  avant  notre  Saint 
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(  le  15  Septembre  165 S),  le  charme  dont 
il  avoir  fafciné  lies  yeux  de  fa  Narion,  ne 
fe  rompit  pas  (itoi  \  il  lui  fallut  plus  de 
quinze  mois  pour  fentir  réternelle  infamie 
dont  elle  s'étoit  couverte,  en  laiiTant  mou- 
rir tranquillement  dans  fon  lit  le  plus  indi- 
gne ufurpateur  qui  eut  jamais  été.  Ainfi  ^ 
ce  lie  fut  qu  a(Iez  peu  de  tems  avant  le 
décès  du  Serviteur  de  Dieu,  que  ces  An- 
glôis  fugitifs  purent  renrrer  dans  leur  pays, 
&  y  jouir  du  peu  de  liberté  qu'ont  les  Ca*- 
tholiques  dans  un  Royaume  où  il  eft  per- 
mis d'être  tout  ce  qu'on  veut ,  pourvu  que 
l'on  ne  foit  pas  ce  que  l'on  doit  être. 

Quand  le  Saint  n'auroit  contribué  à  tant 
de  biens  que  par  fes  confeils ,  ^  fes  exhor- 
tations &  les  mouvemens  continuels  qu'il 
fe  donna  pendant  une  fî  longue  fuite  d'an^ 
nées ,  il  n'en  faudroit  'pas  davantage  pour 
rendre  fa  mémoire  précieufe  à  tous  ceux 
^ui  connoiffent  le  prix  &  le  mérite  de  la 
charité  j  car  enfin ,  on  fait  ce  qu'il  en  coûte 
pour  demander  fans  cefle ,  lors  même  qu'on 
ne  demande  pas  pour  ibi  ^  mais41nftitu- 
teur  de  la  Miflîon  ne  fe  bomoii?  pas  aux 
paroles.  «<  M.  Vfiicent ,  dit  un  Seigneur 
^  de  l'Aflfèmblée  dont  nous  parlons ,  étoit 
w  toujours  le  premier  à  donner.  Il  onvroit 
V  fon  cœur  &  fa  bourfe  j  de  forte  que , 
9»  qijand  il  manquoit  quelque  chofé  ^  il 


»>  le  fourni(roIt  .du  Ci^n  ^  &  fe  privpic  An 
»  néceflaite  pour,  achever!  lé  bien  oom* 
»»  mencé  ».  En  voici  deux  ^exeoiples  que 
ce  même  Seigneur  &  AbeUy^  nous  ont 
cranfmis. 

Un  jour  qu'on  eut  befoin- de  vingt, pif- 
tôles  pour  completter  la  fomme  qu  on  dif- 
cribuoit  chaque  mois ,  Vincenr  appella  le 
Procureur  de  la  Maifon ,  &  lui  demanda 
tout  bas  ce  qu'il  avoit  d'argent  i.  «  je  n'ai , 
^  lui  répondit  celui-^'ci ,  que  ce  qui  m'eft 
9>  ^bfohiment  nécelTaire  pour  nourrir  de* 
•9>  main  la  Communauté  ,  qui  >  comme 
9>  vous  le  favez ,  eft  aujourd'hui  fort  nomi- 
;»>  breufe.  »  Mais,  combieix  avez -vous  ? 
demanda  Vincent.  «  Cinquante  écus ,  repli- 
.!>  qua  l'autre ,  &  dans  toute  la  Maifon  vous 
a>  ne  trouveriez  pas  une  obole  de  plus. — »* 
«  Au  nom  de  Dieu ,  continua  le  Saint  , 
9>  allez  les  quérir.  »  Aimant  mieux  fe  ré- 
duire à  emprunter  pour  faire  vivre  les  fîens , 
Sue  d'abandonner  un  feulde  ces  étrangers  ^ 
ont  il  étoit  la  principale  reffource,  il  laifla 
fa  maifon  fans  argent,  pour  ne  rien  retran- 
cher de  ce  qu'on  leur  avoir* promis  ;  mais  la 
Providence  n'abandonna  pas  un.  Homme 
qui  fe  repofoit  fi  par£iitement  fur  elle.  Un 
des  Seigneurs  de  l'Affemblée  ayant  jugé  de 
la  demande  du  faint  Homme.par  la  réponfe 
que  lui  fit  le  Procureur.,  admira  fagénér- 
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reufe  charité  ;  &  il  en  fut  fi  touché  ,  que 
dès  le  matin  du  jour  fuivant ,  il  envoya  pat 
aumône  à  la  Maifon  de  Saint-Lazare ,  une 
fomme  de  mille  francs.  Le  Procureur  fut 
dédommage ,  mais  les  Pauvres  y  gagnèrent 
pi  u5  que  lui. 

■>      ■     ■    ■■       ■        ■    Il      I     »  llll  'i ■■!  I  1»^ 

C  H  API  TRE    XXIV. 

Ses  Maximes. 


o 


uoiQUE  ces  réflexions foiént détachées 
les  unes  des  autres ,  tes  âmes  fidèles  ne  hs^ 
liront  pas  moins  volontiers ,  parce  qu  elles 
renferment  des  régies  de  conduite  j  &  pour 
commencer,  je  dirai  que  le  Saint  donnoic 
la  penfée  dé  la-  mort  v  comme  une  excel- 
lente pratique  pour  fe  foutenir  dans  la; 
vertu  :  il  ne  vouloir  pourtant  point  qu'on 
s'en  occupât  jufquà  fe  mettre  en  danger 
d'altérer  la  confiance  Chrétienne.  «  Il  efè 
»  bon  de  penfer  à  fa  dernière  heure ,  difoit- 
j>  il  à  une  Dame  qui  en  avoir  une  vive 
a  appréhenfiôil ,  le  Fils  de  Dieu  la  recom- 
»>  mandé  j  mais  cette  penfée  doit  avoir  fes 
»  régies  &  fes  bornes.  U  n'eft  ni  néceflaire  y 
»  ni  expédient  que  vous  l'ayez  toujours 
*9  préfeute  :  c'eft  aflez  pour  vous  d^  vous 
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n  en  occuper  deux  ou  trois  fois  le  jour  » 
9>  fans  vous  y  arrêter  trop  long-tems.  11 
n  ne  faut  pas  même  vous  y  arrêter  ^  en  cas 
9>  qu  elle  continue  à  vous  donner  trop  d'in- 
M  quiérude.  » 

«  Lefpric»  humain  ,  difoit-il  à  Tocca* 
»>  (ion  des  erreurs,  eft  prompt  &  remuant  : 
ff>  les  efprits  les  plus  vifs ,  les  plus  éclairés  j 
>9  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs  ,  s'ils 
99  ne  font  les  plus  retenus  :  cemç-là  màr* 
I»  chent  sûrement ,  qui  ne  s'écartent  pas  du 
n  chemin  par  où  le  gro$  des  fages  a  pafTé.  *> 

Le  Saint  étoit  ennemi  de  la  précipitation. 
Ce  que  dit  Tite-Livé ,  que  la  célérité  dans 
les  délibérations  fait  faire  les  plus  fauffes 
démarches ,  étoit  comme,  naturellement  de 
fon  goût  \  mais  quand  une  fois  il  avoir  pris 
fon  parti ,  il  étoit  auffi  prompt  dans  l'exé- 
cution >  qu'il  avoir  été  lent  &circonfpe(3; 
dans  l'examen.  Alors ,  foit  que  l'événe- 
ment fût  favorable  ou  non  »  il  demeurait 
en  paix  \  bien  sûr  avec  un  ancien  Père ,  que 
le  Sage  ne  doit  pas  juger  des  chofes  par  le 
fuccès  )  mais  par  l'intention  ,  la  jufteûe  & 
la  proportion  des  moyens ,  &  qu'une  af • 
feire  bien  concertée  peîut  réuffir  mal.,. pen- 
dant qu'une  autre  bazardée  téméra.iremenc 
céuflîra  bien. 

La  Dodrine  de  l'Evangile  étoit  Tuni- 
que régie  de  fa  vie.  ♦«  Qui  dit  Doâtrine  de 
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w  Jefus-Chrift,  difoit-il,  dit  un  rocher 
w  inébranlable»  Les  vérités  éternelles  font 
w  fiûvies  infailliblement  de  leurs  effets , 
>î  de  forte  que  le  Ciel  renverferoit  plutôt  » 
ii  que  la  Dodrine  de  Jefus  -  Chrift  vint  à 
V  manquer.  >» 

Sur  l'article  de  la  difcrétion,  il  difoit 
que  les  Démons  fe  jouent  des  bonnes  œu- 
vres découvertes  &  divulguées  fans  nécef-- 
(icé ,-  &  qu  elles  font  comme  des  mines 
éventées  qui  demeurent  fans  effet. 

En  confeillani;  le  faint  exercice  de  la 
préfence  de  Dieu  à  fes  Pénitens ,  le  Servi-' 
feur  de  Dieu  difoit  qu'il  n^  falloit  rien 
faire  en  particulier  ,  qu'on  ne  voulût  faire 
4ans  une  Place  publique,  parce  que  la  ptc-» 
fence  de  Dieu  devoir  faire  fur  nos  efprits 
plus  d'impreffion  que  la  vue  de  toutes  les 
Créatures  enfemble* 

Il  falloit ,  félon  Vincent ,  prendre  un 
tems  favorable  pour  la  correûion  Frater^ 
nclle.  On  lui  propofa  un  jour  de  monifîer 
ijne  Religieufe  de  la  Vifitation  qui  mért^ 
îoir  de  1  être  j  mais  dont  l'efprit  n'étoit 
pas  affez  tranquile  pour  en  profiter  :  il  ré- 
pondit par  ces  paroles  très-fîmples,  mails 
^rès-judicieufes  :  on  ne  4onnc  pas  ^  fans 
grande  nécejjitc  ^  médecine  4  ceux  qui  ont  la 
fièvre. 

L'Homme  d^  Dieu  avoit  encore  porte 
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maxime  >  qu'on  n  eft  pas  long-tems  ferme 
contre  les  dangers ,  donc  les  m^ifons  des 
Grands  font  remplies,  quand  on  ne  fe  pré- 
pare pas  par  le  recueillement  à  y  réfîfter. 

Je  ne  fais  fî  les  Enfans  du  fîecle  lui 
pardonneront  la  maxime  fuivante  :  qu'il 
vaudroit  mieux  erre  livré  aux  infultes  & 
à  la  rage  de  TEnfer,  que  de  vivre  fans  croix 
&  fans  humiliations.  Il  regardoic  comme 
expofé  à  un  danger  prochain  de  fe  perdre, 
un  Homme  à  qui  tout  réuflit  &  qui  n'a 
point  de  cçntradiâripns  à  efTuyer. 

c«  Ce  que  TEpée  eft  aux  Soldats',  l'Oraî- 
M  fon  left  à  ceux  qui  fe  confacreni:  au  fer- 
M  vice  des  Autels.  » 

c«  Un  Edifice  dont  Dieu  n'eft  pas  l'Ar- 
i>  chijceâie ,  ne  peut  fubfifter  long- rems.  « 

<«  Une  Communauté  qui  obferve  exac- 
«  tementle  filence ,  eft  extrêmement  fidélé 
5J  au  refte  de  fes  Conflûtutioiis  j  au  con- 
13  traire ,  celle  où  on  parle  tant  qu'on  veut 
M  ne  garde  commuiiément  ni  régie  ,  ni 
»  ordre.  >> 

La  grande  maxime  du  Saint ,  en  fait  de 
vocation,  étoit  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  fe  choifir  des  Miniftres ,  &  que  les  vor 
cations  que  larpifice  enfante  ,  &  qu'une 
icfpèce  de  mauvaife  foi  entretient,  désho- 
rent  le  troupeau  en  le  multipliant.  Poiu: 
jévifer  le  premier  de  ces  /deux  défaits ,  il 

fe 
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ff  ik  lù^  fié^f  invjiolfbl^  de  ne  jamais  dire 
iine  parolpÀ^ui  qjue(fe;^t  pour  Iç  jdéter- 
niiner  à  entrer  dans  ia  Congrégation ,  & 
il  défendijc  aux  fiens  d'y  attirer  jamais  per- 
fonnei  Tpu^e  démarche  en  ce  genre  lui  pa- 
r^iilçit  un^cçimej  .&  il  la  traitoit  d  attentat 
cpritre  lesjd^fleins  de  Dieu.  Une  foufFroic 
p^  même  qu'on  fît  pencher  de  ce  côté- là, 
ceux  qui  paxpiflbiçnt  y  avoir  de  l'inclina-' 
tîon.  Dans  ces  occaiîons ,  il  leur  repréfen-» 
toit;  qu'un  engagement  de  cette  nature  de-* 
iHa;ide  biepd^s  réflexions;  qu'il  y  fauD 
penfer  mûteme^ni:  &  deyant.Dieu  j  quec'eft 
pour  un  particulier  une  bien  petite  fortune 
que  celle  d'être  Aïiflîpqnaire  j  mais  que 
c!eft  un  point  Capital  pour  le  Corps  entier 
de  n'en  point  avoir  qui  ne  foient  légitime- 
ment appelles.  Un  Homme  qui  avoit  des 
principes  fi  rigoureux  à  l'égard  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  encore  pris  un  parti  déter- 
ii;iuié ,  étoit  bien  éloigné  de  foufFrir  qu'on 
propofât  fa  Congrégation  à  ceux  qui  fe  fen- 
toient  appelles  à  un  autre  état.  Les  Char- 
treux ,  &  plufieurs  autres  Ordres ,  qui  ejci- 
g^oient  de  leurs  Poflulans  qu'ils  pafTaffent 
quelques  jours, à  Saint-Lazare  pour  conful- 
ter  Dieu  dans  la  retraite ,  avoient  raifon 
4e  compter  {ur  fa  probité.  L'adion  de  dé- 
tourner quelqu'un  d'un  Ordre  auquel  il  étoit 
appelle,  lui  eut  paru  uji  vol  &  un  facrilége. 
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«  Ce  ferôk  prendre  ce  qae  Dieu  ne  noat 
»»  donne  p^  >  difoir  il  iax  (îcins  j^ aller-  conr 
n  tre  fa  fainte  volonté  ^  &  attirer furiious 
99  fon  indignation.  C'eiîau  Père  de  Famille, 
M  à  f e  choidr  des  Ouvriers.  Un  Miflion- 
n  naire  prcfenté  de  £1  main  ^Paternelk  ^  ' 
I»  fera  lui  feul  plus  de  bien  que  beaucoup 
M  d'autres  dont  la  vocation  feroic  moins 
»  pure.  C'eft  donc  a  nous  d  un  côié  à  prier 
i  le  Seigneur  qu'il  envoyé  dans  fà  moiflba 
n  des  Hommes  capables  d'en  £iire  la  ré- 
»  coite  ;  &  de;  l'autre  ,  d  nous  efforcer  de 
»  vivre  fi  bien ,  que  par  nos  exemples  nous 
w  leur  douîiions  de  Ifattrait  pour  travailler 
3>  avec  nous. il  Dieu  les  y  appelle  •*.  Pour 
éviter  le  fécond  défaut,  qui  lait  partie  de 
ce  que  les  loix  appellent  dol  &  mauvaife 
foi,  le  Saint  n'imiu.pas  ceux  qui  ne  pré*- 
fentant  à  la  jeunelTe  que  des  fleurs  penoanc 
le  tems  de  fpn  épreuve ,  ne  lui  découvre- 
roient  les  épines  que  quand  elle  a  fir&nchi 
le  dernier  pas  de  fa  carrière.  Le  plan  de  foi> 
Noviciat  n'a  rien  qui  puiflTe  accabler  la  na- 
ture ;  mais  il  a  tout  ce  qui  eft  nécedàire 
pour  faire  fentir  le.  poids  des  obligations 
qui  en  font  le  rerme.  On  n  y  prelcrit  nî 
cilices,  ni  haires,  ni.  ceintures  de  fer,  ni 
difciplines ,  ni  d'autres  jeûne?  que  ceux  qui 
obligent  les  Fidèles;  mais  en  récompenfe 
on  y  exige ,  ce  qui  d'ordinaire  coûte  beau? 
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coup  davantage ,  mie  grande  fépatation  du 

monde ,  une  vie  fort  intérieure ,  beaucoup^ 

d'humilité ,  de  mortification ,  de  vigilance 

fur  foi-même ,  de  fidélité  à  tous  fes  de* 

voirs ,  &  s'il  étoit  poflible  ,  un  fonds  iné- 

puifable  de  cette  onAion  fainte  ^  qui  doit 

foutenir  un  jour ,  &  confoler  des  Hommes 

engagés  par  état  à  tout  ce  que  le  minifteré 

a  de  plus  pénible  &  de  plus  rebutant.  It 

vouloit  que  les  Miffîonnaires  fuflfent  ptêc 

à  donner  leur  vie  pour  le  Fils  de  Dieu , 

comme  il  a  donné  la  fienne  pour  tout  le 

Monde,  r.  On  voit  tous  les  jours  ,  leur 

»  difoit-il,  des  marchands  qui  ^  pour  un 

>5  gain  médiocre j  traverfenr  les  mers,  & 

%i  s'expofeht  à  une  infinité  dé  dangers.  Au* 

>j  rons-nous  moins  de  courage  qu'ils  n'en 

w  ont  ?  Les  pierres  précieufes  qu'ils  vont 

»  chercher,  valent- elles  mieux  que  les 

i>  anies qui  font  lobjet  de  nos  fueurs »  de 

>»  nos  travaux  &  de  nos  courfes?  » 

Le  Saint  fit  fur  les  Religieux  qui  bri- 
guent les  dignités  Eccléfiaftiques ,  une  belle 
leçon  à  un  Homme  dont  il  en  auroit  vo« 
lontiers  reçu  en  toute  occafion.  Un  Reli-' 
gieux  célèbre ,  qui  avoit  prêché  avec  fuc- 
ccs  dans  les  premières  chaires  du  Royau- 
me ,  lui  représenta  fes  longs  travaux ,  TauA 
térité  de  fa  régie,  la  diminution  de  fei' 
forces  9  &  la  crainte  qu'il  avoir  de  ne  roa- 
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voir  conclnuer  long-tems  les  fervîces  qu'U^ 
avoit  jufques-U  tâehé  4ç  rçndre  à  TEglife, 
11  ajouta  qu'il  avoit  trouvé  un  tempéra- 
ment ,  au  moyeu  duquel  il  pourroit  encore 
travailler  utilemenr ,  que  la  digniré  Epif-. 
çopale  1^  difpenferoit  du  jeûne  &  des  au^r 
très  auftérités  de  fpn  Ordre ,  &  ie  mettroit 
à  portée  de  prêcher  avec  plus  dç  vigueur 
&  de  fruit  j  qu'il  comptoit  fur  fon  amitié 
pour  lui  faire  ob|:enir  1^  nomination  du  Roi, 
Le  Servitçur  de  Diçu  fit  fentir  à  ce  Reli- 
gieux ,  que  la  belle  idée  dont  il  étoit  en  * 
chanté  n'étoit  qu'une  tentation  du  Démon, 
C'eft  pourquoi  après  lui  avoir  témoigné 
l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  Ordre  &  de  fa 
Perfonne  en  particulier,  il  lui  dit  en  fub- 
ftance  que  Dieu  ^yanf  Fait  connoître  par 
le  fuccès  4ont  il  a  honoré  fes  emplois  ,/ 
qu'il  le  youloiç  dans  l'Etat  qu'il  avoit  em-^ 
trafle  ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il 
voulut  l'en  faire  foiçtir  j  que  h  Dieu  le  def-r 
tinoit  à  TEpifcopat ,  il  trpuveroit  bien  les 
moyens  de  l'y  faire  entrçr  fans  qu'il  fît  au-r 
çune  avance,  Mais,  ajoute  Vincent,  «  de 
»  vous  produire  vous-mçme,  il  y  auroit 
»j  quelque  chofe  ^  redire ,  &  vous  n'au- 
j>  riez  pas  fujet  d'efpérer  les  bénédictions 
;»>  du  Ciol  dans  un  changement  qui  ne  peut 
9\  être  defiré ,  ni  pouriuivi  par  une  ame 
9f  yériçaplemeni;  huxpijje  çonune  la  yô^re, . 
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\\  D  aillèuts ,  en  privant  votre  Ordre  d'Un 
n  Homme  qui  le  foutient  par  fes  exeiil  - 
$>  plesj  qui  îaccrédite  par  fon  érudition', 
j>  &  qui  en  eft  une  des  principales  colon- 
w  nés ,  vous  lui  feriez  un  tort  confidërable  : 
55  en  oujjrant  cette  porte ,  vous  donneriez 
j)  occafîon  à  d'autres  j  ou  de  s'efforcer  de 
$j  fortir  de  leur  retraite ,  ou  au  moins  de 
w  fe  dégoûter  des  exercices  de  la  Péniten- 
«  ce  :  comme  vous  ils  trouverôient  des 
5>  prétextes  pour,  adoucir  ces  rigueurs  fa- 
n  lutaires  \  car  la  nature  fe  lafle  à^s  aufté* 
i>  rites ,  &  fî  on  la  confulte ,  elle  dira  que 
w  c'eft  trop ,  qu'il  faut  fe  ménager  pout 
»  vivre  long  -  temps ,  &  pour  fervir  Dieu 
j>  davantage  j  au  lieu  que  notre  Seigneur 
j>  dit  \  qui  aime  fon  ame  la  perdra  y  &  qui 
»   la  hait  la  fauvera *  • 

»  Vous  fave:è  mieux  que  moi,  monRé- 
»*  vérend  Père ,  tout  ce  qui  peut  fe  dire  fut 
j5  cela ,  &  je  n'entreprendrois  pas  de  vou^ 
j5  en  dire  ma  penfée ,  fi  vous  ne  l'aviez  or*- 
w  donné.  Mais  peut-être  que  vous  ne  pre- 
)>  nez  pas  garde  à  la  couronne  qui  vous  at- 
»  tend.  O  !  Dieu  qu'elle  fera  belle  !  vous 
j>  avez  déjà  tant  fait  pour  l'emporter  heu- 
•f>  reufement ,  &  peut-  être  qu'il  ne  vous 
*>  refte  pks  que  peu  de  cliofes  à  faire.  Il 
s»  faut  la  perfévérancedans  le  chemin  dans 
'w  lequel  vous  êtes  entré,  &  qui  conduit i 

Ou\ 


,iB  VEfprit 

»  la  vie.  Vous  avez  déjà  furmonté  ks  plut 
4»  grandes  difficultés.  Vous  devez  ^nc 
f>  prendre  courage  »  &  efpérer  que  Dieu 
9>  vous  fera  la' grâce  de  vaincre  le$  moin- 
j>  dres.  »  C'eft  aiufi  que  Vincent  coupoit 
tout  germe  d  ambition  ^  &  de  c^e  même 
qui,  parée  des  couleurs  du  bien , . féduit 
quelquefois  des  Hommes  pleins  db  vertu 
&  de  lumières. 

Le  faint  Homme  fît  connoitre  reKtjrçme 
retenue  avec  laquelle  il  eût  voulu  qu'on 
employât  les  cenîures.  Louis  Abelly ,  celui- 
là  même  qui  a  écrit  la  vie  du  Serviteur  de 
Dieu ,  étant  Officiai  de  Bayonne  »  le  con- 
fulta  de  la  part  de  M.  Fouquet ,  qui  pour 
lors  en  étoit  Evêque ,  fur  la  conduite  qu'on 
pourroit  garder  avec  un  nombre  de  Reli- 
;ieux ,  dont  la  vie  nîétoit  rien  moins  qu'é- 
lifiance ,  &  qui  à  d'autres  défauts ,  joignoic 
le  crime  plus  énorme  que  rare  de  propriété. 
On  croyoit  les  réduire  mieux  en  leur  re- 
tranchant tous  les  pouvoirs ,  en  leur  défen- 
dant la  quête,  de  en  ajoutant  à  ces  peines  ^ 
celle  de  l'excommunication  en  cas  de  con- 
tumace. Cependant,  avant  que  d'en  venir- 
là ,  TEvêque  &  fon  Officiai  crurent  qu'ils 
ne  feroient  pas  mal  de  favoir  ce  qu'en  pen- 
feroit  Vincent  de  Paul.  Le  Saint  commence 
fa  réponfe  par  témoigner  fa  furprife  de  ce 
que  Ton  veut  bien  le  confulter.  Il  dit  qu'il 
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i>  faut  après  cek  i^ 

»  rite  &  doucar  .  * 
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u  Notre  -  Seigneur  nous  a  enfeigfiécs  de 
^  pâïoles  &  d'exemples.  J'ai  toujours  re- 
f»  Itoàfrqai'cjucH^e  cjui  fe  fait  ftloh  cette 
'fifrégle,'  téùffit  ^iféïtèment.  G*éft  en  la 
•9  Suivant'  que  Ù  Bléyi^reux  Evèqué  (te 
»  Genève  ,  &'  àfon  exemple  feu  M.  de 
»>  Cbmminges ,  fe  font  fanftifiés ,  &  ont 
j>  été  la  caufe  de  la  fanârification  de  tant 
ti^  de  rtîilliers  damesi  Vous tne  direz ,  fails 
s*  doute ,  qu'on  méprifera  un  Prélat  qui  en 
>»  agira  dé  la  forte.  Cela  fera  vrai  pour  cfn 
"  teips ,  èc  cela^ëft  ïnême  riécfeffaire ,  afin 
'  9>  que  nous  honorions  la  vie  du  Fils  de 
3>  Dieu  en  tous  fes  états  par  nos  Peifoïi- 
^  nés ,  comme  nous  Tbonorons  par  la  coh- 
.9»  ditiou  de  notre  îhiniftere.  Mais  il  èft 
»  vrai  auffi  qu'après  avoir  fotûFert  quelque 
w  tem$ ,  &  autant  qu'il  plaît  à  -Notre-Set- 
s>  gneur  >  il  nous  fait  plus  faire  de  bien  en 
>^  trois  ans ,  que  nous  n'en  ferions  en  trente. 
»  Certes ,  Monfieur ,  je  ne  penfe  pas  qu'an 
»  puifferéuflkautren-keht.  Oaferadebeaux 
j>  >réglemeris  5  on  iifera  de  cenfures: ,  on  rè- 
»  tranchera  tous  les  pouvoirs  j  mais  corrî- 
»'  gera-'t-oli?  Il  n*y  a  gueres  d^apparence. 
ai  Ces  moyens  n'étendront ,  ni  ne  confer- 
a>  veront  Teilopire  de  Jefus  Chrift  dans  lés 
»>  cœurs.  Dieu  a  autrefois  armé  le  Ciel  & 
n  la  Terre  contre  PHomme,  eft-ce  par-îa 
»  qu'il  a  converti*  Hé!  n'a-tr-il  pas  falhi 


de  S.  Vincent  de  Pauh  5  li 

V>  enfin  qu'il  fe  foit  abaifle  &  humilié  de- 
j>  vaut  lui ,  pour  lui  faire  agréer  fon  joug^? 
îj  Ce  qu'un  Pieu  n'a  paifait  avec  fa  Toute- 
i>  Puiflance  !,  comment  un  Prélat  le  fera- 
»  t-il  avec  la  fîenne?  Selon  ce  principe, 
5>  je  crois  que  M.  de  Bayonne  a  raifon  de 
«  ne  pas  fulminer  l'excommunication  con- 
3>  tre  ces  Religieux  propriétaires ,  ni  même 
»  d'empêcher  fi-tôt  ceux  qu'il  a  examinés 
w  &  approuvés  une  fois  de  prêcher  les 
«>  Avents  &  les  Carêmes  dans  les  Paroiffes 
j>  de  la  Campagne  ; . . .  fî  quelqu'un  abufe 
•*>  du  Miniftere j  votre  fage  conduite  y  faura 
«  bien  remédier.  >3  Ce  feroit  bien  peu  coo- 
noître  l'efprit  de  notre  Saint,  que  de  con- 
clure de  ùi  propre  lettre  qu'il  pouflbît 
l'indulgence  au-delà  des  juftes  bornes.  Il 
favoit  allier  à  propos  la  douceur  avec  uiià 
fage  févérité.  C'eft  par  ce  mélange  que 
dans  le  tems  même  où  il  donnait  ces  cori- 
feils  ,  il  coopéroit  à  la  réformation  de  plû- 
fieurs  Ordres ,  dont  le  mauvais  état  paroifr 
foit  défefpéré. 

Vincent  combattoit  à  feu  &  à  fang  U 
médifance  &  la  jaloufîe ,  ces  cruelles  pat- 
ïîons  qui  ne  pardonnent  ni  au  mérite  dd- 
meftique,  ni  au  mérite  étranger.  Il  difoit 
que  les  traits  de  l'envie  &  de  Ta  détraârion 
be  percent  le  cœur  de  ceux  à  qui  on  eA 
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Veut  y  qu'après  avoir  percé  de  part  en  part 
le  cœur  de  Jefus-Chrift. 

Ceux  qui  s  approchent  de  Jefus  •  Chrift 
avec  la  ferveur  de  Zachée ,  ne  doivent  point 
blâmer  ceux  qui  s'en  éloignent  avec  i'hu- 
milité  du  Publicain.  Cependant  la  longue 
expérience  que  le  faint  Prêtre  avoit  àes  ad* 
niirables  efifets  de  TEuchariftie,  le  portoit 
à  prefTer  un  chacun  de  fe  mettre  en  état 
de  le  recevoir  dignement  &  fréquemment. 
«  Vous  avez  un  peu  mal  fait^  écrivit«il  à 
»  une  de  fes  Pénitentes ,  de  vous  être  re-^ 
»  tirée  aujourd'hui  de  la  Sainte  Commu-^ 
^  nion  pour  la  peine  intérieure  que  vous 
»  avez  reffentie.  Ne  voyez-vous  pas  que 
^  c'eft  une  tentation ,  &  que  par  -  là  vous 
»  donnez  prife  à  l'ennemi  de  ce  très-ado- 
3»  rable  Sacrement  ?  Penfez  -  vous  devenir 
»  plus  capable  &  mieux  difpofée  à  vous 
3>  unir  d  Notre-Seigneur  en  vous  éloignant 
»  de  lui  ?  O  !  cènes ,  fi  vous  aviez  cette 
5>  peiafée,  vous  vous  tromperiez  beaucoup. 
3>  Ce  n'eft  pas  merveille,  fi  on  s'éloigne 
»  de  la  1  able  du  Seigneur ,  parce  que  la 
.»*  nature  y  trouve  fon  compte  :  il  lui  en 
i>  coûte  pour  acquérir  &  pourconferver  les 
»  dilpofitions  neceffaires.  La  vigilance  fur 
»  foi-même  eft  un  fardeau  dont  elle  fe  dé- 
99  charge  volontiers.  • ...  Une  Femme  de 
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-9:  xncrite  avoit  éii  long*temi$,  paè^le  con- 
»•  feil  de  ion  Diredeur ,  dans  Ja  pratique 
•>  de  Communier  deux  fois  la  femaine.  La 
i>  curïofité  &  je  ne  fais  quel  defir  bifare  de 
t)  perfeâioii  5  la  porteront  à  changer  de 
»>  Confeifeur.  Xi  fréquente  Communion 
n  fut  le  premier  péché  dont  il  voulut  qu'elle 
^>  fe  corrigeât  y  mais  en  Homme  qui  fait 
w  fon  métier  ,  &  qui  n  aime  pas  à  effiirou- 
»  cher  fes  Pénitens ,  il  n'alla  que  par  dé- 
'»  grés.  Ainfi ,  la  Damie  Communia  d'abord 
»  une  fois  pay  femaine.  Elle  .fat  enfuite  re- 
«9  mife  à  la  quinzaine  ^  puis  au  bout  du 
«  mois.  Tout  le  fruit  qu'elle  retirade  cette 
•»  privation ,  fut  que  peu-à-peu  Tefprir  de 
»»  vanité,  d'iihpatience ,.  de  colère  &  d'au- 
•»  très  paffions  s'emparèrent  d'elle.  Ses  im- 
V  perfections  fe  multiplièrent ,  &  -elle  fe 
»>  trouva  enfin  dans  une  fituation  très-dé- 
*>  plorable.  £Qe  en  chercha  la  caufe  :  elle 
»  la  trouva  dans  les  confeils  de  ce  nouveau 
7>  Diredeur  ,  confeils  pernicieux^  puil- 
"  qu'ils  produiloient  de  fi  mauvais  efFers. 
^  Cette  Dame  fe  remit ,  par  des  confeils 
^  plus  falutaires ,  dans  les  premières  prati- 
♦>  qiief^,  plus  convaincue  que  jamais  que  ^ 
«•  pour  Communier  fouvent ,  il  faut  bien  vi- 
•*  vre  \  comme  pour  bien  vivre ,  il  faut  cora- 
m  munier  fouvent.  Elle  trouva  dans  la  fré- 
••  quentation  des  divins  Myfteres ,  le  repos 
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»  deifaxonfcience^  &  le  remède  i  iqm  fes 
»  défauts,  w 


ÇH  A  PITRE  XXV. 

*  '  I  ■ 

Ses  Miffions. 

£  S  Millions  font  des  exercices  publics  , 
qÙ  par  des  inftruébions  iimples ,  mais  folides 
&  pathétiques ,  on-^tâche  de  porteries  Peu- 
ples à  pleurer  leur^  péchés  ^  à  les  réparer 
.par  une  férieufe  pémtence ,  &  à  vivre  dé- 
formais dans  la  $ainteté.  Ces  exercices  » 
pour  être  fiuûueux,  demandent  de  Tordre 
Se  des  précautions  :  il  en  faut  par  rappoft 
aux  Pafteurs  ,  dont  on  tient  en  quelque 
forte  la  place  pour  un  rems  ;  &  par  rapport 
aux  Peuples  ,  qu'on  doit  inftruire  fans  lés 
accabler  j  &  par  rapport  aux  Ouvriers  eux- 
mêmes  qui.,  pour  fanâifier  les  autres  , 
ont  befoin  de  zèle,  de  charité,  ou  plutôt 
de  toutes  les  vertus.  Vincent  forma  foh 
plan  ,  de  manière  à  remplir  ces  diverfes 
obligations. 

A  l'égard  des  Pafteuts,  outre  le  Mande- 
ment de  l'Evêque  ,  dont  on  ne  peut  fe 
paffer ,  il  n'entreprenoit  jamais  rien  fans 
lagrément  des  Curés.  En  cas  de  refus,  il 
fe  retiroit  humblement ,  alloit  offrii;  fes 
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■fèrvices  à  d'autres ,  &  fe  fouvenoit  que  les 
Apôtres  u*ont  pas  été  reçus  à  bras  ouverts 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  propofoient  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile.  Quand  un 
Curé  permet  la  Miffion  dans  fa  Paroifle  ,. 
un  des  Miflîonnaires  en  fait  l'ouverture ,  6c 
annçnce  par  un  difcoUrs  la  vifite  miféricor- 
dieufe  que  Dieu  va  faire  à  fon  Peuple ,  la 
multitude  des  grâces  qu'il  eft  prêt  à  accor- 
der à  ceux  qui  s'en  rendront  dignes  par  un 
retour  vers  lui ,  le  malheur  de  ceux  qui  re- 
fiifcront  d  entendre  fa  voix,  &  la  néceffité 
'de  commencer  au  moment  même  à  brifer 
les  liens  qui  les  attachent  au  péché.  Quel- 
ques jours  après ,  les  Miflîonnaires  fe  ren- 
dent au  lieu  marqué.  Ils  fe  mettent  tout  de 
fuite  à  l'ouvrage.  Chaque  jqur  a  trois  for- 
tes d'adions  publiqueis  :  une  Prédication ," 
qui  fe  fait  dès  le  grand  matin ,  afin  que  les 
pauvres  gens  ne  perdent  rien  du  tems  qu'ils 
ont  coutume  de  donner  au  travail  j  un  petit 
Catéchifme ,  qui  fe  fait  à  une  heure  après 
midi,  &  le  foir  aptes  le  coucher  du  Soleil', 
un  grand  Catéchifme, 

Les  Prédications  doivent  être  fondes', 
mais  naturelles.Gnn  y  traite  point  ces  idées 
métaphyfiques  ,  dont  la  difcuflîon  ne  fert 

{jueres  qu'à  faire  honneur  aux  talens  de  ce- 
ui  qui  parle.  L'importance  du  falut,  l'é- 
%iormité  du  péché  ,  l'éndurciffement  âk 
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coeur,  rimpénitence  finale,  les  fins  deiy 
nieres ,  la  mauvaife  honte ,  la  contrition, 
la  rechûre  ,  la  médifance ,  l'envie ,  le  par- 
<îon  des  injures ,  la  reftitution ,  Tintempé- 
rance  &  autres  femblables  défordres ,  qui  fe 
glifTent  plus  àifément  dans  les  Campagnes  : 
le  bon  ufage  de  la  pauvreté  &  des  afflic- 
tions ,  la  fanâlfication  des  Dimanches  &  de 
Fêtes ,  la  néceffité  &  la  manière  de  prier , 
de  fréquenter  les  Sacremens ,  d'affifter  au 
Sacrifice  de  la  Meffe ,  l'imitation  de  Notre- 
Seigneur  ,  la  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge,  le  bonheur  de  la  perfévérancejen  un 
mot  tout  ce  que  doit  faire  un  pauvre  Payfan 
pour  aller  à  Dieu ,  tout  ce  qu'il  doit  éviter 
pour  être  plus  heureux  après  fa  mort ,  qu*il 
ne  l'a  été  pendant  fa  vie ,  voilà  le  fujet  le 
plus  ordinaire  des  Sermons. 

Pour  ce  qui  eft  du  grand  Catéchifme  , 
îl  a  pour  objet  l'explication  des  principaux 
articles  de  la  Foi ,  &  des  vérités  les  plus 
pratiquées  de  la  Religion.  Âinfi  on  y  traite 
ces  Myfteres  de  la  Sainte  Trinité,  de  l'In- 
carnation du  Fils  de  Dieu ,  du  prix  auquel 
il  a  bien  voulu  nous  racheter.  On  y  parle 
enfuite  des  Commandemens  de  Dieu  &  de 
l'Eglife ,  des  Sacremens ,  du  Symbole ,  de 
rOraifon  Dominicale  &  de  la  Salutation 
Angélique.  L'expofition  de  ces  différentes 
matières  fe  régie  fur  la  durée  de  la  Miifion  | 
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&  fur  la  portée  <ie  refpric  des  Auditeurs. 
Chacun  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  leufr 
falut ,  fe  met  en  ctaç  de  leur  dire ,  en  les 
quittant,  ce  que  dit  Saint  Paul  aux  Fidèles 
de  Milet  ijeyous  prens  à  témoins  j  que  je 
fuis  innocent  de  votre  perte  :  y  ai  fait  tout 
ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  V empêcher. 

Ce  grand  Catéchifme,  qui  fe  fait  en 
Chaire  ,  étant  deftiné  à  Tiiittruâiion  des 
Perfonnes  d'iin  certain  âge ,  Ton  en  fait  un 
autre  pour  les  Enfans.  On  les  invite  le  pre- 
mier jour  par  une  Exhortation  familière  à 
s'y  rendre  exaâement  :  on  leur  donne  les 
avis  dont  ils  ont  befoin.  pour  en  profiter. 
On  ne  leur  parle  que  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  petite  capacité.  On  tire 
des  Principes  de  la  Foi  des  conféquences 
propres  à  former  ou  à  rectifier  leurs  mœurs. 
On  les  anime  par  des  récompenfes,  qui 
doivent  être  le  prix  de  -leur  fagefle  &  de 
leur  affiduité.  Cet  important  exercice  eft 
terminé  par  de  faints  Cantiques.  La  Piété 
y  gagne  doublement  :  la  Ekxîtrine  Chré- 
tienne s'inculque  d'une  manière  agréable  j 
les  maùvaifes  Chanfons  font  oubliées. 

Dès  que  le  Peuple  paroît  touché  des  ve- 
ntes qu'on  lui  annonce,  on  fe  met  au  Con- 
fefEonnal.  On  y  pafle  neuf  heures  par  jour , 
cinq  le  matin  &  quatre  l'après-midi.  Ceux 
qui  ne  donnent  pas  tout  ce  tems  au  Tri- 
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bunal  facré,  n*en  font  fiiii  moins  faîn tè- 
tent employés.  Vilîter  &  confoler  les  Ma- 
lades ,  faire  une  correftion  Ftaternelle  aux 
Pécheurs  impénitens ,  aflbupir  les  diflen- 
fîons  Domeftiques,  réconcilier  les  Enne- 
mis ,  réunir  les  Vaifaux  avec  les  Seigneurs  ^ 
mettre  la  paix  entre  le  Pafteur  &  le  Pea- 
ple ,  apprendre  aux  Maîtres  &  Maîcrefles 
d'Ecole  à  s'acquitter  bien  de  leurs  charges  ^ 
établir  rAffociation  de  la  Charité  pour  le 
foulagement  des  Pauvres  ;  en  un  mot,  em-^» 
pécher  le  mal ,  &  faire  tout  ce  qu'on  peut 
de  bien ,  c'eft  ce  que  le  Fondateur  de  la 
Miflîon  fe  propofa ,  &  ce  qu'il  exécuta  dans 
le  cours  de  fes  Miflîons. 

Les  Eccléfiaftiques  des  lieux  où  les  Mit 
fionnaires  travaillent,  fur- tout  quand  il  y 
en  a  un  certain  nombre ,  font  auflî  robjèt 
de  leur  zèle.  On  les  raflemble  à  certains 
jours  marqués;  on  leur  rappelle  les  enga- 
gemens  primitifs  de  leur  état  ;  on  les  en  ^ 
tretient  des  vertus  dont  ils  ont  le  plus  de 
befoin ,  eu  égard  aux  circonftances.  On  leur 
parle  du  danger  de  l'oifiveté  dans  les  Campa- 
gnes •,  de  la  néceffité  de  veiller  fur  eux-mc* 
mes ,  pour  veiller  utilement  fur  leur  Trou- 
peau \  du  compte  terrible  qu'ils  auront  à 
rendre ,  s'ils  manquent  à  rompre  fréquem- 
ment le  pain  de  la  parole ,  &  de  l'obligatipa 
1:>ùils  font  deperpétuer  le  bien  que  les  Mif-. 
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'fions  les  mdiiisheureufes  font  toujours  dans 
les  ParoilTes.  Je  dirai  ici  en  paflTant,  gue  les 
Miflîonriaires  ne  fe  font  jamais  défareurt 
ni  du  Ciérgë  ,  ni  du  Peuple  :  parce  que*, 
difoit  Vincent ,  fi  leurs  fautes  font  cachées  > 
il  n  eft  pas  à  propos  de  les  divulguer  5  &  fi 
elles  font  publiques,  les  Evèquesne  maix*- 
querônt  pa$  de  les  fçavoir  d'ailleurs. 

Quand  on  a  farisfait  la  dévotion  dei 
Chefs  de  famille  &  des  autres  Commu- 
nians ,  on  difpofe  à  la  preitiiere  Commu*- 
nion  ceux  œi  on  a  jitgés  capables  de  la  faire. 
Aux  fecou*qu'on  leur  a  donnés  dans  cette 
vue  y  pendant  le  tems  de  la  Miflion  ,  on 
ajoute  la  veille  de  ce  gracd  jour  une  exhor^ 
tation  vive  &  tendre ,  qui ,  quoique  propre 
à  préparer  c^s  jeunes  cœurs  à  la  réception 
de  rÂgneau  fans  tache,  eft  cependant  fui- 
vie  le  lendemain  d'une  autre ,  qui  précède 
immédiatement  la  Communion.  Ce  jour 
où  la  piété  la  moins  animée  fe  réveille  à 
la  vue  d'un  nombre  d'Enfans  pleins  de  foi  • 
&  d'amour ,  eft  ordinairement  celui  de  la 
clôture  de  la  Miflîon.  On  la  finit  par  une 
Proceffion  folemnelle  ,  où  les  nouveau^ 
Communians ,  un  cierge  à  la  main ,  rendent 
leurs  hommages  à  celui  qui  s'eft  donné  à 
eux.  I  es  petits  Enfans  qui, fans  être  capa- 
bles de  communier,  ne  font  que  trop  capa- 
bles d'ofFenfer  Dieu  y  ont  part  aux  fruits  d^ 
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la  Mîflîon.  On  leur  infpire  une  lainte  hor- 
reur du  péché ,  on  les  forme  à  1^  modeftie 
dans  TEglife  ^  on  leur  ^k  ;  concevoir  de  la 
douleur  de  leurs  fautes  y  èc  iioa  ue  peut 
mieux  faire ,  on  leur  apprend  au  tnoins  d 
fe  confefTer  dans  la  fuite  avec  la  fincéricé 
ôc  la  confiance  nécelTaire. 

A  regard  des  Miffiohnaires^  Vincent 
cxigeoit  d'eux  xxn^  foi  vive  &  unie  parfaite 
confiance  en  Dieu  ^  pour  ne  pas  céder  aux 
peines  &  aux  conrradiâions  dent  fon  Mi- 
niftere  eft  fouvent  traverfé }  une  mortifica- 
tion à  toute  épreuve ,  pour  foflënir  la  lon- 
gueur du  travail ,  l'incommodité  du  loge- 
ment &  la  rigueur  des  faifons  \  une  pa- 
tience invincible  pour  fupporter  la  grotiîé- 
reté  ruftique  de  ceux  qui  îbnt  le  principal 
objet  de  les  foins  j  une  (implicite  pleine  de 

Erudence  pour  les  inftruire ,  les  conduire  à 
)ieU  ;  une  grande  indiflFérence  à  l'égard  des 
emplois ,  des  lieux ,  des  tems  &  des  per- 
fonnes,  pour  n'avoir  d'autre  volonté  que 
celle  de  Dieu  ;  enfin ,  une  humilité  pro- 
fonde &  une  douceur  inaltérable ,  fur-tout 
quand  il  s'agit  de  traiter  avec  les  Hérétiques. 
Des  perfonnes  bien  ou  mal  intention- 
nées 5  font  valoir  contre  les  Miiïîons  une 
difficulté  qui  fe  réduit  à  dire  que  les  Mif- 
fions  diuent  trop  peu  pour  faire  un  fruit 
iur  lequel  on  puiffe  compter  ^  que  le  cœuc 
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ne  fe  refond  pas  en  fi  peu  de  cems^  que  les 
changemens  qu'on  y  voit  peuvent  n'être 
qu'une  émotion  paâagere ,  &  l'effet  de  la 
nouveauté  du  fpedacle  j  qu'une  confeflîon 
exacte  des  fautes  les  plus  énormes ,  & 
même  de  celles  que  la  honte  avpit  jufques^ 
là  fupprimées ,  prouve  bien  que  l'imagi- 
nation a  été  frappée  >  mais  non  que  le  cœur 
foit  converti  j  enfin,  que  donner  rabfolu- 
tion  fur  de  fi  foibles  mdices ,  c'eft  expofe^p 
le  Miniftre  &  le  Pénitent  à  plus  d'un  fa- 
crilége. 

Pour  répondre  à  ce  raifonnement ,  il 
fufl&roit  prefque  de  remarquer  que  TEglife 
approuve  les  Miffions ,  qu'elle  a  ouvert  fes 
trefort  en  leur  faveur  ^  qu'elle  les  anime 
encore  tous  les  jours  par  le  miniftere  de 
fes  premiers  Pafteurs  j  que  les  Evêques  du 
dernier  fiécle  en  ont  fait  les  plus  grands 
éloges ,  &  que  c'eft  par  le  moyen  de  cqs 
Exercices  que  les  Xavier,  les  François  de 
Sales ,  les  Eudes. &  les  Vincent  de  Paul  ont 
gagné  à  Jefus-Chrift  des  millions  d'infi- 
dèles ,  ou  de  gens  qui  ne  valoient  pas 
mieux.  Qilelle  apparence  qu'une  p^ratique 
qui  feroit  pour  le  moins  auflr  dangereufe 
qu'utile  ,  eût  fait  tant  de  bien ,  &  fe  fut 
concilié  tant  d'approbateurs  ?  Mais  laîffbns 
.  ce  préjugé  ,  &  examinons  les  chofes  en 
^Ues- mêmes.  On  peui:^  dit-on ,  abufer  des 


Miflîons.  Cela  eft  vrai  j  &  de  quoi  n  abufë- 
t-on  pas  ?  Mais  on  peut  auffi  en  faire  un 
bon  ufage.  Elles  peuvent  occafîonner  des 
Communions  facriléges  t  cela  eft  encore 
vrai  ;  mais  n'en  arrêtent-elles  point  que 
rignorancô  ou  ThypocriCe  eiiflent  conti- 
nuées jufqu'à  la  mort  ?  On  y  prend  une 
lueur  de  converfion ,  pour  une  conve'rfion 
véritable  :  cela  peut-être  vrai  encore  ;  mais 
cela  n'eft  vrai  que  pour  ceux  qui ,  hors  des 
Miflîons  mêmes ,  violent  les  Règles  de 
TEglife ,  qui  n  ont  pas  la  patience  de  jit- 
ger  de  l'arbre  par  les  fruits  ;  ou  qui ,  faute 
de  lumière ,  confondent  le  fruit  avec  les 
premières  fleurs.  Quatre  ou  cinq  femaines 
ne  fuffifent  p<is  toujours  à  un  difcerne- 
ment  (\  périlleux  :  j'en  conviens  \  mais  dans 
les  Miiîîons  contigucs ,  où  d'une  Paroifle 
on  pafle  à  une  autre ,  qui  n'en  efl:  pas  éloi- 
gnée ,  rien  n'eft  plus  aifé  que  d'éprouver 
comme  il  faut  fes  anciens  Pïénitens ,  &  de 
leur  différer  le  pain  des  forts ,  tant  qu'il  eft 
douteux  s'il  leur  donneroit  k  mort  ou  la 
vie.  Quant  aux  Miflîons  déracinées ,  qui  fe 
font  dans  un  lieu  que  l'on  quitfe  pour  tou- 
jours lorfqu'elles  font  finies ,  c'eft  aux  Paf- 
teurs  à  y  difpofer  leurs  Peuples  de  bonne 
heure  ,  &  aux  Miflîonnaires  à  donner  a 
ceux-ci  tout  le  tems  dont  ils  ont  befoin  : 
Vincent  le  leur  a  recommandé  plus  d'une 
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ifeis  daiis  fes  Lettres,  Ce  peu  de  reflexion s- 
iufEra  a  ceux  ^ui  ont  le  cœur  droit  :  une 
plus  longue  difcuflion  ne  fufKroit  pas  à  ceux 

ui  confultent  moins  Dieu  qu'un  fonds. 

'indifpofîtion ,  dont  les  Juftes  mêmes  ne 
ibnt  pas  toujours  exempts. 

-  Nous  finirons  ce  Chapitre  par  lanaly^fe- 
d  an  Difcours  que  Vincent  fit  aux  fiens  fut. 
la  néceffité  d«  Millions.  Ajprès  avoir  établi 
avec  Saint-Paul,  que  chacun  doit  marcher- 
en  fa  vocation^  il  dit  que  l'emploi  des. 
JVliifions  eft  l'emploi  capital  de  fa  Congre-. 
gation  y  qu  elle  q^  s'eft  chargée  des  Sémi-^. 
naires  èc  du  foin  des  Ordinans,  que  parce 
qu'il  falloir  former  des  Hommes  propres  à 
conferver  les  fruits  des  Miflîonsj  &  qu'en 
cela ,  elle  a  imité  les  Guerriers  qui ,  pour, 
j>e  perdre  pas  une  Place  qu'ils  ont  prife  à 
1^  pointe  da  l'épée ,  y  mettent  de  bonnes 
~;ar0ifons  ;  que  pour  s'animer  à  faire  de 

nnes  Miflîons ,  ils  doivent  penfer  qu'une 
voix  intérieure  dit  à  chacun  d'eux.  ^<  Sortez  , 
9>  JyliffioJ^i^aires ,  allez  où  je  vous  envoyé. 
3>  Voilà  de  pauvres  âmes  qui  vous  atteur^ 
9>  dent.  Leur  falpx  dépend  en  partie  de  vos 
9>  Prédications  &  de  vos  Catëchifmes.... 
9»  Que  répondrionjs-nous  à  Dieu ,  pourfuit- 
i>  il  5  s'il  arrivoit  par  notre  faute  que  quel- 
i\  qu'une  de  ces  pauvres  aipes  yînt  à  mourir 
$9  j^  i  fe  perdre  ?  N  aurd^rellç  pas  à  nojis 
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>f  reprocher  que  nous  ferions  en  quelque 
»  façon  caufes  de  fa  damnation  pour  né 
»>  l'avoir  pas  affiftée  comme  nous  le  pou« 
ff  viens  ?  Et  ne  devrions-nous  pas  craindra 
t^  qu'elle  ne  nous  en  demandât  compte  k 
»  rheiire  de  notre  mort?  Au  contraire^ 
9^  fi  nous  répondons  fidèlement  aux  obli- 
99  gâtions  de  notre  vocation ,  n  aurons-noul 
»»  pas  fujet  d'efpérer  que  Dieu  nous  aug« 
M  mentera  de  jour  en  jour  fes  grâces^  qu'il 
^>  bénira  tous  nos  travaux  \  Se  qii  enfin  tou*» 
M  tes  ces  âmes ,  qui  obtiendront  lé  falut 
>»  éternel  par  notre  miniflere  ,  rendront 
»  témoignage  à  Dieu  de  notre  fidélité  dans 
%9  nos  fonâions,  >» 

Après  avoir  inféré  de  ce  Texte  de  TE- 
vangile  :  Evangelifare  Pàupcribus  mifit 
me  j  que  la  fanétification  des  Pauvres  fiic 
une  des  principales  fonéHons  du  Sauveur , 
il  fait  fentir  à  les  Prêtres  quel  danger  il  y 
auroit  pour  eux  à  négliger  ces  membres  u 
abjeds  aux  yeux  des  Hommes  ,  mais  fi 
grands  aux  yeux  de  Dieu«  Il  leur  applique 
ces  paroles  de  Saint- Ambroife  :  Si  non 
pavijiij  occidiJlL  Paroles ,  dit-il ,  plus  vraies 
encore ,  quand  il  s'agit  de  la  nourriture  de 
l'ame ,  que  quand  il  n'efl  queflion  .que^  de 
celle  do  corps.  Il  en  conclut  qu'un  Miffion-^ 
naire  doit  trembler  fî,  à  caufe  de  l'âge ,  ou 
fous  prétexte  d'iiÉrmité  ^  il  vient  à  fe  ral^ 
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leritit  i  &  à  biiblîér  que  Dieu  fe  repofe  fur 
lui  du  fâliit  dès'  Pauvres  »  parce  que  le  falut 
dés  Pauvres  eft  une  aâaire  donc  il  s*çft 
chargé  auprès  de  Dieu. 

Lé  Saint  s  objeûe  enfui  te  au  nom  de 
ceux  qui  font  trop  fenilbles  à  la  conferva** 
tion  de  leur  fanté ,  que  le  travail  des  Mif* 
fions  peut  abréger  leurs  jours»  Mais,  répli-^ 
que-t-il  en  Homme  qui,  comme  Saint- 
Paul  ,  ne  défire  que  la  mort ,  pour  elfe 
plutôt  avec  Jefus-Chrift:  «£ft-ce  un  mal- 
»  heur  pour  celui  qui  voyage  dans  un  pays 
»  étranger ,  d'avancer  fon  chemin  »  &  de 
»  s  approcher  de  fa  Patrie  ?  Eft-ce  un  mal- 
j>  heur  pour  ceux  qui  havigent ,  d  appro- 
»  cher  du  Port  ?  Eft-ce  un  malheur  pour 
M  une  ame  fidelle ,  que  d'aller  voir  &  de 
«>  polféder  fon  Dieu  ?  Enfin ,  eft-ce  un  mal- 
•*  heur  pour  les  Millionnaires ,  que  d'aller 
»  bientôt  jouir  de  la  gloire  que  leur  divin 
i>  Maître  leur  a  méritée  par  les  foufFrances 
w  &  par  fa  mort?  Quoi  !  avons- nous  peur 
>»  de  voir  arriver  une  chofe  que  nous  ne 
»  faurions  affez  defîrer  ,  &  qui  n'arrive 
j>  toujours  que  torp  tard  ?  Or ,  ce  que  je  dis 
f»  ici  aux  Prêtres,  je  le  dis auflî  à ceux.qui 
f»  ne  le  font  pas.  Oui ,  mes  Frères  ^  vous 
»>  êtes ,  comme  nous  ^  dans  l'obligation  de 
f)  travailler  au  falut  des  Pauvres,  Vous  le. 
»  pouvest  faire  en  votre  façon.  Vous  y  êtesf 
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«  obligés  ,  parce  que  vovw  êtes,  metnbre^ 
H  dïin  même  Corps;, avec  npiis,  t^ûtde 
H  mêjne  que  tous  les  membres  du  .faççé' 
j>  Corps  cle  Jefus-Chrift  oqt  coopéré  "cha* 
j»  cun  en  leur  manière  à  l'œuvre  'de  la  Ré« 
u  demption  j  car  û  fa  tète  a  été  perche  d'é- 

V  pines ,  les  pieds  ont  été  percés  dç  doux  j, 
V,  Se  Cl  après  la  Réfurreftion  y  cette  têce 
tf  facrée  a  été  couronnée  de  gloire ,  leç 
»  pieds  y  ont  participé,  » 

,  Ainfi  parloir  le  faint  Homme,  &  depuis 
£i  première  Million  à  Cannes  ,  jufqu'à  fa 
mort,  il  na  jamais  varié,  <<  Il  fe  feroit 

V  trouvé  bien  heureux ,  difoit-il ,  de  finir 

V  fa  vie  auprès  d'un  buifTon ,  en  travaillant 
9$  dans  quelque  Village.  »  Un  bon  nombre 
d'Eccléfiaftiques  de  Science ,  de  Piété  ,  dç 
Condition  ,  entraînés  par  fon  exemple , 
s'afTocierent  à  fes  travaux.  Ce  fut  fous  fes 
aufpices  que  les  Rochecjbouart ,  les  Fou- 
quet,  les  Pavillon,  les  Vialard,  les  Per- 
rochel ,  firent  les  premiers  ejOTais  de  leur 
:fele,  &  qu'ils  travaillèrent  fpuyent  dans 
des  lieux  où  les  loix  de  fon  Inftitut  ne  lui 
pçrmettoient  pas  de  travailler.  Il  y  eut  des 
Prêtres  qui,  fans  avoir  avec  lui  d'autre  re- 
lation que  celle  de  la  charité ,  quelquefois 
même  fans  le  connoître  que  par  le  bruit  du 
fuccès  de  fes  travaux,  firent  dans  des  Pro- 
rilices  ce  qu'ils  lui  voyoient  faire  dans  l'ifle 
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de  France,  &  le  Pays  dalentour/On  ne 
fait  pas  bien  le  nombre  des  Miflîons  qu'il 
a  faites  en  Perfonne  ;  mais  il  eft  sûr  que 
pendant  tout  le  tems  qu'il  demeura  dans 
la  Maifbn  de  Gondi  ^  il  en  fit  près  de  cin- 
quante dans  les  Villes  &  Villages  qui  dé- 
pendoient  de  cette  llluftre  famille.  11  en 
fit  par  lui ,  ou  par  les  fiens ,  au  moins  cent 
quarante,  depuis  1^25  jufqu'en  \6ii.  La 
Maifon  de  Saint-Lazare,  pendant  la  vie  du 
Saint ,  en  a  fait  feule  près  de  fept  cens ,  en 
plufieurs  defquelles  il  a  lui-même  travaille 
avec  finit.  Qu'on  joigne  à  ce  nombre  déjà 
Cconfî4érable,  le  nombre  de  celles  qu'ont 
faites  avant  fa  mort  en  plus  de  vingt-cinq 
Dioçèfes  de  France ,  de  Pologne  &  d'Italie  , 
ceux  de  fes  Enfans  qui  y  croient  établis, 
«  Qui  pourra ,  dit  fon  premier  Hiftorien  >, 
»  qui  pourra  concevoir  la  grandeur,  l'é- 
>j  tendue  &  la  multiplicité  des  biens  qui 
n  en  ont  réfulté  pour  la  gloire  de  Dieu^^ 
j>  &  pour  lunité  de  fon  Eglife  ?  Qui  pourra 
>>  dire  combien  de  Perfonnes  ,  qui  croient 
>f  dans  une  ignorance  criminelle  des  çho- 
>»  fes  de  leur  falut ,  ont  été  inftruites  des 
»  vérités  qu'elles  étoient  obligées  de  fa- 
9>  voir  ?  Combien  d'autres  qui  toute  leur 
M  vie  avoient  croupi  dans  l'état  du  péché , 
»>  en  ont  été  retirées  par  de  bonnes  Con- 
i»  'feflîons  générales  ?  Combien  de  haines 
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»>  dcracîniées  ,  d'ufures  bannies ,  de  mau* 

»  vais  mariages ,  validés  ,  de  reftiturioHs 

9)  fkices ,  de  concubinages  &  de  fcandale 

»  ôtés  ?  Mais  combien  d'exercices  de  Re- 

»>  ligion ,  &c  de  pratiques  de  Charité ,  éta- 

1»  blies  dans  des  lieux  où  le  nom  même 

}>  de  Charité  &  de  Religion  paroiflbit  in- 

%y  connu  ?  Combien  d'Aumônes  faites  par 

n  des  gens   qui  jufques-U  avoient  paru 

f>  incapables  de  miféricotde  ?  Combien 

>»  par  confcquent  d'Ames  lanc^ifiées ,  & 

19  qui  au  lieu  de  la  gloire  dont  elles  jouif^ 

i>  \QTit  aujourd'hui  dans  le  fein  de  Dieu  , 

n  feroient  avec  les  démons  dans  l'Eu** 

i>  fer.  » 


CHAPITRE    XXV  L 

Sa  Mortification^ 

^'u  eft  glorieux  de  fuivre  le  Seigneur ,  il 
faut  avouer  que  rien  nç  coûte  plus  à  la 
nature  \  puifque  le  premier  pas  qu'ont  a 
faire  ceux  qpi  veulent  marcher  à  Ci  fuite , 
eft  de  fe  renoncer  çux  mêmes  &  de  porter 
leur  croix.  Ce  que  le  Saint  trouvoit  lî  dif- 
ficile ,  il  Ta  fait  tous  les  momens  de  fa  vie  : 
c'eft  avec  la  plus»  exaft^e  vérité  qu'on  a  diï 
de  lui ,  qu'à  l'ombre  d*wne  vie  commune'! 
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la  morcification  intérieure  &  extérieure  eft 
peut-être  celle  de  toutes  les  vertus  qu  il  a 
le  plus  conftamment  pratiquée. 

Par  mortification  intérieure ,  j'entends 
celle  qui  a  pour  objet  immédiat  le  juge- 
ment, la  volonté ,  les  penchans  du  cœur, 
les  plus  douces  inclinations  de  la  nature. 
Par  mortification  extérieure  ,  j'entends 
celle  qui  crucifie  tous  les  fens.  Pour  faire 
connoître  jufqu où  il  a  porté  lune  &  l'au- 
tre ,  nous  n'avons  qu'à  fuivre  le  Procès- 
Verbal  de  fa  Canonifation. 

Sa  monification  intérieure  paroît  d Sa- 
bord dans  la  réforme  qu'il  fit  de  fon  tem- 
pérament. On  a  beau  .combattre  la  nature  , 
elle  revient  prefque  toujours.  Si  on  la  ré- 
prime dans,  les  ocçafions  prévues ,  elle  fé 
décèle  dans  les  ocçafions  fubites.ll  eft  peu 
d'Hommes  qui ,  en  étudiant  un  autre  Hom- 
me ^  n'y  découvre  au  moins  à  la  longue  ce 
qu'il  n'y  avoir  pas  d'abord  apperçu.  Vincent 
avoit^  naturellement  l'air  fevére ,  &  un  pea. 
dur  \  cependant  il  fut  fi  bien  fe  contrain-* 
dre  ,  qu'il  a  toujours  été  regardé  par  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  comme  un  modèle  de 
douceur  &  d'aflPabilité.  Il  regardoit  lui-^ 
même  ce  changement ,  comme  Une  efpèce 
de  miracle.  Et  iU'attribuôit  à  la  piété  de 
ceux  qui  l'avoient  averti  de  prendre  un  vi- 
fàge  moins  fombre  ^  moins  auftere.  U 
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cembattoît  fi  puiflamment  Tamour-propre ,' 
qu'à  ne- juger  de  lui  que  par  les  apparences, 
on  eut  douté  fi  de  ce  côté  •  là  il  étoit  en- 
fant d'Adam.  Il  ne  taifoit  riçn  de  ce  qui 
pouvoit  le  faire  méprifer  \  il  fupprimôiç 
tout  ce  qui  pouvoit  tourner  à  fa  gloire. 
M.  Daulier ,  Secrétaire  du  Roi,  aybit  cté 
Efclave  à  Alger  ^  &  il  fçavoit  que  Vincent 
Tavoit  été  à  Tunis.  Comme  il'contoit  vo- 
lontiers fes  avanturçs  au  Saint ,  il  auroit  été 
charmé  que  le  Saint  lui  eût  conpé  les  fieu-? 
nés.  Il  le  mettoit  exprès  fur  les  voies  pour 
\t  faire  parler;  mais  il  avoue  dans  fa  dépor 
fition ,  que  jamais  il  n'a  pu  tirer  un  mot  fuc 
cette  in'atiepe.  Vingt  fois  il  a  eu  occafioi^ 
d*en  dire  quelque  cliofe  dans  les  Affem-? 
blées  des  Danies  auxquelles  il  préfidoit  j 
vingt  fois  il  a  gardé  le  (îlencç. 

L'efpècç  èfyçi&x^k'^^ViQQ  cju'ii  parut  avoir 
pour  Tes  Parens ,  étoit  en  lui  l'effet  de  la 
plus  vive  &  de  la  plus  continuelle  mortificar 
pion.  "Penfez-vous,  difoit-jlà  quelqu'un  qui 
>j  le  preflbit  de  leur  faire  du  l^ien ,  penfez- 
»  ypiiç  que  je  n'aime  pas  mes  Parçns  ?  J'ai 
i>  pour  eux  tous  les  fentimens  de  tendreflç 
«(■  &  d'affedion  qu'un  autre  peut  avoir  pour 
3/  les  fiens;  6^  cçt  amour  naturel  me  tolli- 
3>  cite  affez  de  les  aflîfter  :  mais  je  dois 
vi  agir  félon  les  mouvemens  de  la  grâce , 
p^  &  non  félon  ceux  de  U  nature  \  &  pen* 
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ï»  fer  aux  Pauvres  plus  abandonnés ,  fans 
i>  m'arrêter  aujc  liens  de  l'amitié ,  ni  dd 
j>  la  Parenté.  Je  dois  imiter  ce  Fils  fi  Saint 
j>  &  fi  tendre ,  qui  dans  une  occafion  pa- 
i>  blique  fembk  ne  connoître  ni  Merô,  ni 
ij  Frères ,  &  regarder  dans  TeiUploi  de  tties 
>>  aumônes,  comme  mes  Parens  les  plus 
>i  proches ,  non  pas  ceux  qui  le  font  eh 
»>  effet  ,  mais  Ceux  qui  ont  plus  befoin 
^y  d'ctre  foulages.  Hélas  !  mes  Pareils  ne 
>>  font  ils  pas  oienheurèuX  ?  £t  peaveilt-ils 
w  être  mieux  que  dans  un.état  où  ils  e5:c- 
n  cutent  la  Sentence  de  Dieu  ,  qui  porte 
*>  que  l'Homme  doit  gagner  fon  pain  à  la 
*>  fueiit  de  fon  vifage*  >>  Ces  principes  Ci 
durs  à  un  coôur  Comme  le  Cïeny  le  Saint  le's 
fuivit  lors  même  qu'il  eût  pu  abfolument 
s^QXï  écarter.  Un  de  fes  amis  lui  donna , 
vers  Tannée  1(150,  cent  piftoles  pour  feâ 
Parens.  L'Homme  de  Dieu  ne  les  refufa 
pas  :  mais  il  dit  au  bienfaiteur  ,  que  fa  fa- 
mille pouvoit  vivre  comme  elle  avoir  vécu 
jufques-là  \  que  ce  nouveau  fecours  ne  fer- 
viroît  pas  à  (a  rendre  plus  verttieufe  j  du'il 
croyoit  qu^une  bonne  Miffion  faite  i  leu^ 
ParoiflTe ,  vaudroit  mieux  devant  Dieii  &: 
devant  les  Hommes.  Cet  ami  le  ferrdic  à 
ces  raifons  r  mais  le  Saint  ne  trouva  pa$ 
Toccafion  d'exécuter  ce  projet  *:  les  Guetr 
res  CiviUs,  qui  furvinrent,  défolerent  Id 
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Guienne  :  les  Parens  de  Vincent  de  Paul 
furent  des  plus  maltraités  :  on  leur  enleva 
tout ,  &  quelquej-uns  mêmes  y  perdirent  la 
vie.  Le  faint  Homme  reconnut  alors  que  c'é- 
toit  par  une  fpéciale  difpofition  de  la  Pro- 
vidence ,  qu  it  n  avoir  pu  envoyer  des  Mif- 
fionnaires  à  Poy.  Il  bénit  Dieu  d'une  pro- 
teâion  fi  viûble.  Il  fit  partir  en  diligeiKe 
le  fecours  quje  le  Ciel  avoir  préparé  à  fa 
famille.  Voilà  le  feul  bien  au  ait  fait  à  fes 
Parens  un  Homme  à  qui  il  eut  été  facile  de 
les  mettre  à  leur  aife ,  &  que  fon  penchant 
portoit  au  moins  à  les  tirer  de  la  mifére. 
Qu  il  faut  être  mort  aux  fien^  &  à  foir 
même ,  pour  embraffer  un  fyflème  fi  ri^ 
goureux  »  &  ne  s'en  départir  jamais  ! 

Faudroit-il  d'autre  preuve  de  la  mortifia 
cation  intérieure  de  notre  Saint  ,  que  fa 
parfaite  égalité  d'efprit  ?  Il  la  pofféda  dans 
un  fi  haut  degré ,  qu'il  fit  par  le  mouvement 
de  la  grâce ,  par  le  calme  de  fes  paffions , 
par  la  plus  exafte  conformité  aux  volontés 
de  Dieu ,  ce  que  le  Sage  des  Stoïciens  ne  fît 
jamais  que  par  oflentation.  Son  Hifloire 
en  fournit  des  preuves ,  qu'on  auroit  peine 
à  trouver  dans  la  vie  des  plus  grands  Saints. 
Nous  l'y  avons  vu  tranquile  dans  les  trou- 
bles de  la  Guerre.  >  comme  dans  le  fein  de 
la  Paix  \  dans  les  maladies ,  comme  dans  la 
meilleure  fanté  y  dans  les  bons  facccs  » 
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comme  dans  les  plus  fâcheux  événemens* 
Pour  en  venir-là ,  il  faut  en  quelque  forte 
ne  vivre  plus ,  ou  ne  vivre ,  comme  Saint- 
Paul  ,  que  de  la  vie  de  Jefus-Chrift.  Il  faut 
avoir  enféveli  le  vieil  Homme  avec  tous  les 
défirsj  il  fautne  connoîtrc  plus  ni  inclination, 
ni  penchant.  11  pouvoit  encore  en  avoir  ^  il 
étoit  même  impoflible  qh'il  n'en  eût  point. 
<«  Mais,  dit  M.  Aimeras  fbn  Succefleur 5 
>9  il  en  étoit  Ci  Maître ,  que  quelque  tems; 
>>  que  j  aye  mis  à  l'étudier^  je  n  ai  jamais 
%y  pu  en  rien  découvrir.  j> 

Il  n'en  a  pas  été  ainfi  de  fa  mortifica- 
tion extérieure  :  quelque  précaution  qu'il 
ait  prife  pour  en  cacher  une  partie ,  & 
pour  déguifer  lautre  ,  on  la  aÂez  connu 
pour  le  juger  digne  d'avoir  une  place  dif* 
tinguée  parmi  les  illuftres  Pénitens.  Voici 
ce  que  nous  en  apprend  le  Procès-verbal 
de  la  Canonifation.  Vincent  ne  fe  cou- 
choit  guères  que  vers  minuit ,  parce  que 
les  grandes  anaires  dont  il  étoit  accablii 
ne  lui  permettoient  pas  de  fe  coucher  plu?- 
tôt.  Une  méchante  paillaffe-  faifoit  tout 
fon  lit.  Sain  ou  malade  ,  il  fe  levoit  ré- 
gulièrement à  quatre  heures  du  matin^ 
A  fon  réveil  il  prenoit  la  difcipline.  Un 
Frère  ,  dont  la  chambre  étoit  contigue  4 
la  (îenne>^  a  afluré  qu'il  n'y  manqua  jai- 
màis  pendant  douze  ans  qu'il  fut  fon  voi« 
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fin.  Il  joignoit  d'autres  auftérîtés  à  celles- 
là  pour  demander  à  Dieu  des  grâces  par- 
ticulières ,  ou  pour  fléchir  fa  colère  dans 
le  tems  des  calamités  publiques.  Le  cili- 
ce ,  les  braffelets  ,  les  ceintures  à  pointes 
croient  encore  des  inftrumens  dont  l'ufage 
lui  étoit  familier.  La  haire  dont  il  les 
remplaçoit  de  rems  en  rems  ,  &  qui  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui ,  fait  trembler  ceux 
qui  font  les  plus  faits  à  la  morriflcation. 
Du  refte  ce  n'eft  que  par  hazard  qu'on  a 
découvert  le  degré  &  la  mefure  de  fa  pé» 
-nitence ,  parce  qu'il  étoit  auffi  foigneux 
de  la  cacher ,  qu'il  étoit  ardent  à  lu  pra- 
tiquer. 

Chaque  jour ,  &  pendant  les  hivers  les 
plus  rigoureux  ,  il  donnoit  tous  les  matins 
plus  de  trois  heures  a  loraifon ,  à  k  pré-- 

Î^aratîon  de  la  Mefle  &  àl'adion  de  grâces. 
1  fe  tenoit  à  genoux  fur  le  pavé  fans  avoir  Ja- 
mais permis  qu'on  le  couvrît  d'une  natte 
dans  l'endroit  où  il  avoir  coutume  de  fe  pla- 
cer. Ennemi ,  &  prefque  meurtrier  de  fon 
corps ,  malgré  l'enflure  de  fes  jambes  & 
■une  fièvre  quarte ,  qui  lui  revenoit  deux 
fois  par  an ,  il  travaiîloit  auflî  exactement 
que  s'il  eût  joui  de  la  meilleure  fanté. 
Outre  les  jeûnes  prefcrits  par  TÉglife  ,  & 
ilont  il  ne  fe  difpenfa  jamais  ,  *  il  jeûnoit 
ordinairement  deux  fois  la  femaiue ,  de 
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fes  infirmités  ni  fa  vieilleffe  ne  purent  lui 
en  faire  perdre  Thabicude.  Sa  nourriture 
fut  toujours  dès  plus  communes.  Point 
de  différence  entre  lui  &  le  dernier  des 
fiens ,  ni.  pour  la  quantité ,  ni  pour  la  qua- 
lité des  viandes.  Ce  qu'il  y  avoit  de  moin^ 
tagoûtant  dàfts  fa  portion  étoit  toujours 
ce  qu'il  en  choifîlïoit  ;  &  dans  la  crainte 
de  natter  la  fenfualité  qui  fe  gliffe  pat- 
tout  ,  il  jettoit  de  tems  à  autre  fur  les  ali- 
mens  une  poudre  amère  qui  les  rendoît 
défâgréables.  Quelque  part  qu'il  fe  trou- 
vât ,  il  buvoit  &  mangeoit  fort  peu.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  manquât  d'appétit  ;  mais 
c'eft  qu'il  s'étoit  fait  un  plan  de  ne  le  con- 
tenter jamais.  Quand  il  fe  trouvoit  à  la 
féconde  table ,  il  fe  mettoit  avec  les  Do- 
meftiques  pour  être  fervi  jcomme  eux  des 
reftes  de  la  première.  S'il  arrivoit  après 
que  tout  étoit  deflervi ,  &  qu'on  eût  levé 
Ion  vin ,  il  n'en  demandoit  jamais ,  &  il 
fe  contentoit  d'eau  pure  j  cependant  per- 
foîine  n'avoir  plus  Ijefoin  que  lui  de  pren- 
dre des  forces.  Quelque  tard  qu'il  rentrât 
pour  dîner  ,  fut-ce  à  deux  ou  trois  heures 
après-midi ,  '  il  étoit  toujours  à  jeun. 

A  rage  de  60  ans  pafles ,  il  jeiinoit  la 
Carême  plus  rigoureufement  qu'un  hom- 
me robufte  à  la  fleut  de  fon  âge.  La  morue, 
le  harang  &  les  autres  falines  ,  étoient  fa 
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nourriture  y  comme  elles  étoienc  celles  ic 
la  Communauté.  On  l'a  voulu  tromper  y 
en  lui  fervant  à  la  féconde  table  du  poif- 
fon  frais  ,  au  lieu  du  poifTon  fàlé  qu  on 
avoit  fervi  à  fes' Frères  j  mais  cet  innocent 
artifice  fut  bientôt  découvert  par  un  hom- 
me que  fon  amour  pour  la  mortification 
rendoit  vigilant.  11  s'mformoit  de  ce  qu'on 
avoit  donné  aux  autres,  êc  il  falloir  le 
traiter  comme  eux  ,  autrement  il  n'eut 
rien  pris  du  tout.  Le  foir ,  un  morceau  de^ 
pain  ,  une  pomme  &  de  l'eau  rougie  fair 
loient  fa  collation.  Quelquefois  »  &  lors 
jncme  qu'il  n'étoit  ni  jeûne  ni  abftinence^ 
s'il  arrivoit  de  ville  un  peu  tard ,  il  fe  re- 
tiroit  chez  lui  fans  manger.  Enfin  il  étoic 
il  dur  à  lui-même  ,  que  le  Cardinal  de  U 
Rochefoucault  qui  en  fut  averti ,  le  pria 
<le  modérer  fes  auftérités ,  &  de  ménager 
pour  le  bien  de  l'Églife  des  jours  donc 
!Dieu  vouloir  tirer  fa  gloire. 

Ce  qui  récrée  les  autres  hommes  de- 
▼enoit  pour  lui ,  par  le  facrifice  qu'il  en 
faifoit  ,  un  fujet  de  mortification.  Uq 
Voyageur  qui  parcourt  les  campagnes ,  fe 
fait  un  plaifîr  d*erj  contempler  la  beauté 
&  les  nuances.  Vincent  connoiflbit  des 
joies  plus  pures.  II  jettoit  les  yeux  fur  un 
petit  Crucifix  qu'il  portoit  entre  fes  mains. 
L'image  de  fon  Sai^veur  faifoit  toute  & 
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confolation.  Il  n'en  vouloit  point  d'autre. 
On  ne  l'a  jamais  vu  ni  cueillir ,  ni  fentir 
une  fleur  :  la  nature  y  eût  un  peu  trouve 
fon  compte ,  &  il  avoit  fait  une  efpéce  de 
vœu  de  ne  lui  rien  accorder.  A  l'égard  des 
mauvaifes  odeurs  qu'on  refpire  dans  les 
Hôpitaux ,  ou  chèai  les  pauvres  malades  , 
on  auroit  cru  qu'elles  étoient  pour  lui  des 
lys  &  des  rofes. 

Comme  il  n'employoit  fa  langue  qu'i 
recommander  la  vertu ,  combattre  le  vice  ^ 
auflî  n'ouvroit-il  les  oreilles  qu'aux  dif- 
cours  qui  tendoient  au  bien.  Sa  régie  étoic 
de  les  fermer  aux  vaines  curiofités  ,  aux 
nouvelles  inutiles  ',  &  beaucoup  plus  à 
celles  qui  pouvoient  donner  atteinte  à  la 
charité  ,  aullî-bien  qu'aux  louanges  qu'on 
ne  pouvoir  lui  refufer.  Il  n'en  étoit  pas 
ainu  des  paroles  injurieufes  que  la  ven- 
geance &  le  dépit  lui  prodiguèrent  de  tems 
en  tems.  Les  expreflîons  les  plus  humiliant 
tes  ne  lui  ont  jamais  fait  perdre  l'équilibre 
de  fon  ame,  La  feule  peine  qu'il  en  eût , 
c'eft  que  Dieu  y  étoit  ofFenfé. 

Pour  ce  qui  eft  du  goût ,  il  l'avoit  aflu- 
jetti  jufquà  lui  ôter  tout  fentiment.  Le 
froid  &  le  chaud ,  le  bon  &  le  mauvais 
étoient  pour  lui  des  chofes  tout-à-fait  in- 
iiidifférentes.  Il  eu:  peu  de  perfonnes  dont 
on  ne  puiffe  dire  qu'ils  aiment  mieux  tel 
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genre  d'alimens  qu'un  autre.  Vincent  1 
quelque  étude  qu  aient  faite  de  fon  appé- 
tit des  jnfans  qui  eulTent  été  ravis  de  le 
conferver  ,  ne  laifTa  jamais  rien  entrevoir 
de  ce  côté-là.  11  prenoit  à  longs  traits  y  6c 
à  différentes  reprifes  y  les  médecines  les 
plus  ameres  &  les  plus  dégoûtantes.  11  ne 
mangeoit  que  parce  qu  il  eft  ordonné  à 
riiomme  de  ne  pas  fe  laiffer  mourir  de 
^m. 

Quoique  de  ù  grands  exemples  valuf- 
feht  mieux  que  toutes  les  leçons  du  mon^ 
de  ,  le  Saint  ne  laiffoit  pas  d'en  faire  de 
très  -  folides  fur  la  double  mortification 
dont  nous  venons  de  parler.  «  Ces  paro- 
9»  les  du  Sauveur  :  Si  quel  qu*  un  veut  ve* 
9>  nir  après  moi ,  qu'il  renonce  à/bi-mêmej 
j>  &  qu'il  porte  fa  croix  j  tracent  le  pre- 
j>  mier  pas  qu'il  faut  faire  dans  le  Chrif- 
j»  tianifme.  Malgré  cela  elles  font  enten- 
^y  dues  de  très  -  peu  de  perfonnes  :  l'on 
3>  peut  en  dire  ce  que  difoit  le  Fils  de 
»  Dieu  dans  une  autre  occafîon  :  non  omr 
»  nés  capiunt  ver  hum  ijlud.  Le  nombre  de 
-s>  ceux  qui  fe  donnent  à  Jéfus-Chrift  pour 
iy  le  fuivre  fous  des  conditions  fi  rigou- 
j>  reufes ,  eft  fort  petit.  De  tant  de  mil- 
»  liers  de  perfonnes  ,  qui  pendant  fa  vie 
»  mortelle  accouroient  pour  l'entendre  , 
*>  il  s'en  eft  trouvé  bien  peu  qui  ne  Taieiic 
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h  pas  abandonné  j  parce  qu'ils  manquoient 
»  de  la  première  difpoucion  qu'il  exig.e 
w  de  fes  Difciples;  c eft-à-dire  de  lamoui 
»  fîncere  de  la  mortification  &  des  croix,  j» 
De  là  le  Saint  paflànt  félon  fa  coutume  à 
un  détail  pratique ,  fans  lequel  les  prin- 
cipes généraux  fervent  à  peu  de  chofes ,  il 
faifoit  voir  que  le  vraie  mortification  ne 
fait  dé  quartier  ni  à  lame  ni  au  corps  j  & 
qu'elle  facrifie  le  jugement ,  la  volonté  , 
les  fens  >  les  pafiions  y  les  penchans  les 
plus  doux  &  les  plus  naturels  :  le  juge-r 
ment ,  en    portant   l'homme   à   eftimer 
moins  fes  idées  que  celles  des  autres  \  la 
volonté  y  en  lui  faifant  fuivre  l'exemple  de 
celui  qui ,  pendant  tout  le  cour  de  la  vie  , 
n'a  jamais  fait  la  fi^enne  y  mais  toujours 
celle  de  fon  Peie  :  qua  placita  funt  ei  fa-- 
cio  femper  ;  les  fens  >  en  les  tenant  aflii- 
jetri  à  Dieu,  &  fur-tout  en  veillant  fans^ 
cefTe  fur  la  curiofité  de  voir  &  d'écoutery 
curiofité  fi  dangereufe  >  &  qui  a  tant  de 
force  pour  détourner  l'efprit  de  Dieu  i  en.- 
fin  les  penchans  les  plus  naturels  ,.  &  prinr 
cipalement  celui  qui  domine  en  plufieurs  y 
de  conferver  leur  fanté.  «  Car ,  ajoutoit- 
»>  il ,  cette  fbllicitude  immodérée  de  fç 
»  bien  porter  >  &  cette  crainte. exceflîve 
»  de  fouffrir  quelque  incommodité  qu'ot^ 
p  voit  en  quelques-uns ,  qui  mettent  tou-j 
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fi  te  leur  attention  au  foin  de  leur  chétî- 
%^  ve  vie ,  font  de  grands  empêchemens 
9»  au  fervicé  de  Dieu ,  qui  leur  ôtent  la 
»»  liberté  de  fuivre  Jéfus-Chrift.  O  !  Mef- 
>»  fleurs  &  mes  Frères  ,  nous  fommes  les 
»*  Difciples  de  ce  divin  Sauveur  \  ôc  ce^ 
V  pendant  il  nous  trouve  comme  des  ef- 
»  rlaves  enchaînés. .  A  quoi  ?  i  un  peu  de 
i»  fanté....  O  !  mon  Sauveur  ,  faites-nous 
••  la  grâce  de  nous  défaire  de  nous-mc- 
M  mes  ^  faites  s'il  vous  plaît  que  nous  nous 
»  haïflîons ,  afin  de  vous  aimer  plus  par- 
9>  faitement ,  vous  qui  êtes  la  fource  de 
»  toute  perfedion  ,  6c  Tennemi  monel 
r^  de  la  fenfualité  :  donnez -nous  Fefptit 
»  de  mortification ,  &  la  grâce  de  réfifler 
w  toujours  à  cet  amour-propre  ,  qui  efl  la 
»  racine  de  toutes  nos  fenfualités.  »* 

Implacable  ennemi  de  la  fenfualité ,  il 
en  combattoit  jufqu  aux  apparences.  <«  Il  n'y 
>j  a  point  de  vice  ,  difoit-il  à  fes  Enfans , 
»  plus  contraire  à  Tefprit  qiii  doit  vous  ani- 
«>  mer ,  &  plus  capable  de  vous  faire  per- 
?>  dre  le  goût  de  vos  fonctions.  Un  Mif- 
»>  fionnaire  doit  vivre  comme  s'il  n'avoir 
M  point  de  corps  ,  &  ne  craindre  ni  le 
»  chaud  ni  le  froid  ,  ni  la  maladie  ,  ni  la 
»  faim  ,  ni  les  autres  mifères  de  la  vie.  Il 
>>  doit  s'eftimer  heureux  de  foufFrir  quel- 
»  que  chofe  pour  Jéfus-Chrifl  j  &  s'il  fuit 
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J^  la  peine ,  le  travail  &  les  incommodi- 
9>  cé$  ,  il  eft  indigne  fte  fon  nom  ,  &  ne 
yi  peut  fervir  à  rien.  Un  petit  nombre  de 
»  Prêtres  ,  qui  auront  renoncé  à  leurs 
99  corps  &  à  leurs  fatisfaâ;jions  ,  feront 
»»  plus  de  bien  qu'une  foule  d  autres ,  qui 
»'  ne  craignent  rien  plus  que  d'affoibiir 
»>  leur  fanté.  Ceux  -  ci  fe  croient  fages* 
31  Leur  fageffe  çft  charnelle  5^  ce  font  des 
w  efprits  de  chair.  Malheur  à  celui  qui^ 
fuit  les  croix;  car  il  en  trouvera  de  fi  pé- 
5>  fautes  qu'elles  laccablerout  !  » 
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CHAPITRE   XXVII. 

Ses  Occupations. 

V  iNCENT  ,  qui  îç.  regardoit  comme  un 
Serviteur  inutile  ,  étoit  fi  pleinement  oc- 
cupé depuis  le  matin  Jufqu'au  foir  ,  que 
fa  vie  n'étoit  qu'un  tiffu  de  bonnes  œu- 
vres. Un  autre  moins  laborieux  ,  moins 
foutenu  de  la  grâce ,  eût  fuccombé  fous 
cette  multitude  d'embarras.  On  ne  peut 
encore  aujourd'hui  concevoir  comment  uii 
homme  affez  infirme  ,  &  qui  n'omit  ja- 
mais fes  exercices  de  piété ,  pouvoir  four-* 
jm  à  tant  d'occupations  difparates  j  termi* 
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ner  un  fi  grand  nombre  d'affaires ,  qui  nV 
voit  ni  liaifon  ni  rapport  ;  répondre  com- 
me il  le  fit  à  cette  foule  prodigieufe  de 
lettres  qu'il  recevoir  de  toutes  parts  j  8c 
former  avec  attention  les  deux  Compa- 
gnies qu'il  avo^t  inftitoéesr.  Ces  occupa- 
tions étoient  fouvent  dérangées  par  des 
contre-tems  \  mais  le  Saint  favoic  admira- 
blement rentrer  dans  Tordre.  11  faififTcrit 
Toecafion  de  faire  un  nouveau  bien ,  fans 
perdre  de  vue  celui  dont  il  avoit  formé  !e 
projer.  M.  l'Archevêque  de  Paris  fe  fer- 
voit  de  lui  en  beaucoup  d^dccafions. 

Quoique  fa  vie  ne  fut  qu'un  ^travail 
continuel ,  on  auroit  dit  qu*il  fe  vengeoit 
fur  le  tems  de  l'éternité  qui  s'avançoit. 
Il  ne  nous  refle  qu'une  très  -  petite  partie 
des  lettres  gu'il  écrivoit  en  France ,  en  Ita- 
'  lie  5  en  Barbarie  ,  Se  dans  des  Pays  encore 
'  plus  éloignés  j  elles  font  cependant  en  iî 
grand  nombre  qu'oiï  eft  enrayé  de  leur 
multitude  ,  &  de  la  variété  des  matières 
fur  lefquelles  il  étoit  obligé  de  répondre. 
Ici  c'efï  un  Évêque  ,  un  Abbé  de  la  pre- 
mière diflinûion  ,  un  Directeur  éclairé , 
qui  le  confultent  fur  des  affaires  auflî  dé- 
licates qu'importantes.  Là  ce  font  des 
PrincefTes  gui  lui  demandent  ou  des  Mif- 
fions  pour  leurs  Terres  ,  fecours  qu'il  ne 
refufoit  jamais ,  ou  des  petmiffions  d'enr 
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fret  dans  les  Monaftères  de  Filles ,  dont 
il  étoir  Supérieur  ,  permiflîons  qu'il  re- 
fuXoit  prefque  toujours.  Tantôt  c'eft  la 
Congrégation  de  la  Propagande  qui  Iç 
conjure  d'envoyer  fes.  Enfans  au  Grand 
Caire  j  tantôt  c'eft  M.  de  la  Meilleraie 
qui  lui  en  demande  pour  les  Pays  Etran- 
gers ;  tantôt  c'eft  une  Mère  affligée  qui , 
du  fond  du  Royaume ,  où  fa  charité  Ta-  . 
voit  fait  connoitre  ,  le  prie  de  s'intérefler 
pour  un  Fils ,  qui  captif  à  Alger  eft  en 
danger  d'y  perdre  la  vie  ou  la  foi.  Un  jour, 
c'eft  un  Renégat  qui  d'Alger  s'adreffe  à  lui 
pour  trouver  dans  fa  charité  les  moyens 
de  réparer  fon  apoftafie  }  un  autre  jour 
c'eft  une  AbbefTe  qui ,  rebutée  des  diffi- 
cultés du  gouvernement ,  ne  fait  quel 
parti  prendre.  Aujourd'hui ,  c*eft  une  Fille 
qui ,  après  quelques  mois  de  noviciat,  eft 
tentée  de  reculer  en  arrière.  Demain ,  ce 
feront  les  Nonces  Bagni  &  Piccolomini , 
qui  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  veulent 
avoir  fon  avis  fur  différens  points  qui  re- 
gardent ou  le  bien  particulier  des  Diocè- 
{qs  ,  ou  le  bien  général  de  l'Eglife  tonte 
entière.  Souvent  ce  font  de  fages  Reli- 
gieux qui  ont  recours  à  lui  comme  à  un 
Père  toujours  prêt  à  les  aider ,  foit  dans 
la  réformation  de  leurs  Ordres ,  foit  dans 
d'autres  affaires  épineufes.  Plus  foaventj 
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ce  fera  Tilluftce  Maifon   de   Fénélon  à 
qui  il  prédit ,  pour  Tempêcher  de  s  oppo- 
1er  à  un  mariage ,  qu'il  en  naîtra  un  Fils 
qui  fera  la  gloire  de  fon  nom.  Le  matm  , 
ce  fera  le  Chef  d'une  augufte  Compagnie 
qui  concertera  avec  lui  quelques  *•  uiis  de 
ces  jugemens ,  que  la  Politique  peut  im- 
prouver ,  mais  que  l'équité  &  la  Religion 
avoueront  toujours.  Le  foir ,  c'eft  un  Mif- 
lîonnaire  qui  a  befoin  d'être  fixé  dans  fon 
état ,  ou  d  être  ramené  à  fa  première  .fer- 
veur \  quelquefois  ce   font  de  vertjueux 
Prêtres  qui  ne  connoiflent  ni  foulagement 
ni  repos ,  &  dont  il  faut  modérer  le  zèle 
pour  le  faire  durer  davantage.   Au  refte 
ces  lettres  fans  nombre  font  toutes  plei- 
nes de  Tefprit  de  celui  qui  les  écrivoit» 
L'humilité ,  la  douceur  ,  le  défintéreffe- 
ment ,  la  fagefle ,  la  droiture ,  la  charité , 
K  foumiffion  à   toutes    les    volontés  de 
Dieu ,  font  le  fceau  uniforme  auquel  el- 
les font  marquées.  Celles  de  l'aimée  \6^6 
formeroient  deux  gros  volumes  ;  cepen- 
dant on  n'en  a  vu  qu'une  feule  qui  eût 
«ne  ombre  d'amertume  ;  &   quoique  la 
perfonne  à  qui  elle  fut  écrite  méritât  quel- 
que  chofe  de  plus  ,  on    apprend  d'une 
apoftille  qui  y  a  été  ajoutée ,  que  notte 
Saint  ne  voulut  pas  qu'on  la  m  partir, 
parce  qu'il  la  trouva  trop  féche.  - 
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Après  tout ,  en  raifonnapt  fur  des  prin- 
cipes humains  quelques  défauts  de  ména- 
gement eulfent  été  moins  répréhenfibles 
'  dans  un  homme  qui ,  furchargé  des  plus 
grandes  affaires ,  fembloit  ne  pouvoir  trai- 
ter qu'à  la  légère  les  minuties  courantes. 
Dans  le  tems  même  où  Vincent  étoit 
diftrait  par  les  gens  du  dehors  &  du  de- 
dans ,  il  étoit  tout  occupé  d'une  multitu- 
de d'oeuvres  ïaintes  &  péftibles.  C'étoit 
alors  qu'il  travailloit  à  bannir  k  «lendi- 
cité  de  Paris  ^  &  à  faire  rcuffir  le  projet 
d'un  Hôpital  général.  C'étoit  alors  qu'il 
s'efforçoit  de  confoler  ceux  des  fîens  qui , 
malgré  Cromwel  ,  avoient  pénétré  en 
Écofle  &  dans  les  Hébrides  j  c'étoit  alors 
que  chaque  jour  il  recevoir  les  plus  fâ- 
cheufes  nouvelles  de  la  défolatîon  de  la 
Picardie  ,  de  la  Champagne  &  de  la  Lor- 
raine y  &  que  pour  en  empêcher  la  ruine 
entière  il  y  faifoit  couler  des  aumônes  im* 
nienfes.  C'étoit  alors ,  qu'accablé  des  per- 
tes qu'il  avoir  faites  à  Madagafcar ,  il  pre- 
noit  des  mefures  pour  les  réparer ,  &  pour 
forcer  en  quelque  forte  le  Soleil  de  juftice 
à  luire  fur  une  Terre ,  qu'il  croyoit  difpo- 
fée  à  en  recevoir  les  indulgences.  C'étoit 
alors  qu'il  envoyoit  des  fecours  abondans 
aux  Chrétiens  du  Mont-]Liban.  Enfin  c'é- 
toit alors  qu'il  tâchoit  d'arrêter  le  cours 
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des  infultes  que  fes  Enfans  effiiyoîent  cort- 
tinuellemcnt  à  Alger  de  la  part  d*uft  Peu- 
ple qui  ne  connoît  d'autre  loi  que  cette  de 
a  plus  infatiable  cupidité. 

Tant  que  le  faint  Homme  vécut ,  la 
Maifon  de  Saint -Lazare  fut  toujours  ce 

Îiu'étoit  du  tems  des  derniers  Juges  d'I- 
racl  la  Maifon  du  Voyant.  C'étoit  coftt- 
me  un  Apport ,  où  toutes  les  perfoflfnes 
qui  avoient  deflein  d'entreprendre  quel- 
que bonnef  dfcuvre ,  fe  rendoient  de  Paris 
ou  des  Provinces ,  pour  puifer  dans  les  la- 
inières de  l'Homme  de  Dieu  les  coiifeils 
dont  elles  avoient  befoin.  D'ailleurs ,  ou- 
tre les  aflTemblées  ordinaires ,  auxquelles  il 
ie  trouvoit  exactement  trois  fois  k  femai- 
ne ,  il  étoit  fotivent  appelle  à  des  délibé- 
rations de  Prélats ,  de  Dodteurs ,  de  Supé- 
rieurs de  Communauté ,  &  d'autres  per- 
fonnes  de  toute  condition ,  foit  pour  arrê- 
ter quelque  grand  défordre  ,  foit  pour  éta- 
blir un  bon  gouvernement ,  foit  pour  ré- 
mettre la  paix  dans  un  Monaftere  ou  dans 
une  Famille.  Auffi ,  à  l'exception  du  tems 
qu'il  donnoit  à  fa  Retraite  annuelle ,  for- 
toit- il  prefque  tous  les  Jours  pour  des-af- 
faires  de  charité  qui  l'arrachoient  à  fa  fo- 
litude.  De  retour  a  la  Maifon  ,  après  avoir 
récité  fon  Office  a  genoux ,  il  écoutoit  ceux 
^U  tiehors  &  du  dedans ,  qui  avoient  af- 
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faire  à  lui.  Si  à  ces  pcaipations  férieufes 
on  joint  celle  que  lui  donnoient  les  dif- 
férentes Maifons  de  la  Congrégation ,  celle 
des  Fillps  de  k  Charitç  ,  &  des  Religieu- 
fes  de  la  ViÇtation ,  dont  M  eut  jufqu'i 
la  mçrt  un  {oln  particulier  \  pourra- t-oti 
ne  pas  avouer  que  fes  annéçs  furent  plei- 
nes,  &  qu'il  n'y  eut  chez  lui  aucun  de  ces 
mois  yuides  que  condamne  l'Écriture  ? 

Quoique  la  gloire  de  Dieu  fut  Tunique 
motif  des  entreprifes  du  faint  Prêtre,  tou- 
tes i/ont  pas  réijflî.  Cpmme  il  y  a  pour  Jes 
campagnes  dçs  années  (Içriles  ,  oji  les  ef»- 
pérances  du  Laboureiit  font  plu$  ou  moins 
troqipées  J  il  y  ?  pour  les  .oeuvras  dç  Dieu 
des  iaifons  où  il  paroît  endormi  à  l'égard 
de  fes  plus  fidèles  Servkeurs.  Leç  Apptre^ 
réprouvèrent  plus  d'une  fois ,  &  Vmcent; 
l'éprouva  comme  eux. 

On  eft  furpris  d'entendre  parler  de  gran- 
des occupations  3  quand  il  s'agit  d'un  homj- 
me  qui  s'avance  à  grands  pas  vers  la  Mail» 
fon  de  rÉjcernité.  11  eft  vrai  cependant  que 
notre  Saint  eri  étoit  accablé ,  &  que  juf- 
qu'au  jour  qui  précéda  la  veille  de  i%  mort, 
il  les  remplit  g^vec  uî>  jugement  &  une  pré- 
fçnce  d'efprit  ^dnairableç.  I!  a.ffemblçit 
fouvei^t  les  Officiers  de  fa  Maifon  &  fes 
Affiftans.  Il  leur  patloit  à  tous  enfeinb]^  ^ 
o\x  à  chacun  en  particulier  ,   félon  qift 
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lexigeoienc  les  circonftances  :  il  leur  fâîr 
foie  rendre  compte  de  l*état  des  afFaires  , 
&  en  délibcroit  avec  eux.  11  régloit  les 
Miflîons ,  y  deftinoit  ceux  qui  y  ctoient 
les  plus  propres  ,  &  convenoit  avec  eux 
de  la  manière  donc  il  faudroit  s  y  prendre 
pour  les  faire  réudir.  Il  faifoic  pour  les 
Compagnies  du  dehors,  dont  il  étoit  char-* 
gé  ,  ce  qu'il  faifoit  pour  fa  propre  Con- 
grégation. Il  envoyoit  quelques-uns  de  fes 
Prêtres  pour  tenir  fa  place  dans  les  en* 
droits  ou  il  ne  pouvoit  plus  fe  trouver; 
&  quand  il  s'agifToit  de  quelque  aftaire 
importante  ,  il  leur  faifoit  une  leçon  (i 
détaillée ,  que  pour  erre  fûrs  du  fucccs  » 
ils  n*avoient  qu'à  obéir.  A  juger  de  lui 
par  (qs  réponfes  ,  on  croyoit  dans  les  Pro- 
vinces que  fa  fanté  étoit  toujours  à-peu- 
près  dans  le  même  état.  C*eft  pourquoi 
il  recevoir  une  infinité  de  lettres ,  auxquel- 
les il  ne  manqua  jamais  de  répondre. 
Quoiqu'il  écrivit  fur  toutes  forres  de  fu- 
jets ,  il  écrivoit  plus  volontiers  en  faveur 
de  la  mifere  &  de  l'indigence.  On  a  re- 
marqué que  fes  dernières  lertres  regardent 
les  befoins  &  le  foulagement  des  pauvres 
de  Champagne  &  de  Picardie. 

Dans  le  fracas  des  occupations ,  &  au 
milieu  des  importunités  d  une  foule  de 
gens  de  tout  étage  qui  l'affiégeoient ,  on 
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^^percevoic  toujours  rhomme  de  paix  St 
<le  confolation.   Enfin  ,  il  allioit  fi  bien 
rOffice  de  Marthe  avec  celui  de  Marie ,  - 
ue ,  lotfqu  il  paroiflbit  le  plus  forti  hora 
e  lui-même  ,on  reconnoiffoit  qu'il  ne  tra- 
vailloit  que  pour  Dieu,  &  que  fous  les  yeux 
de  Dieu.  Si  à  tant  d'occupations  on  joint  les 
exercices  de  piété  dont  le  faint  Homme^ 
quelque  furchargé  qu'il  fût  en  tout  fens, 
ne  fe  difpenfoit  jamais  ,  on  verra  qu'il 
connoiffoit  le  prix  du  tems.  Il  fe  feroit; 
fait  un  fcrupule  d'en  perdre  un  inftant. 
Au0î  doubla-t-il  fes  années  devant  Dieu. 
Il  fe  couchoit  le  dernier  de  tous.  Pendant 
le  jour  il  étoit  prefque  toujours  occupé  i 
prier ,  à  prendre  ou  à  donner  confeil ,  à 
former  des  délibérations ,  &  à  les  exécuter. 
Ses  Prêtres  avoient ,  après  chaque  repas, 
environ  une  heure  de  recréation.  Pour  lui, 
il  n'en  prenoif  prefque  jamais  ,  parce  qu'il 
avoir  ordinairement  quelque  chofe  de  plus 
preflTé  à  faire.  Enfin  ,  quoiqu'il  donnât  â 
ceux  qui  lui  parloient ,  &  lur  -  tout  aux 
Etrangers ,  le  loifîr  de  lui  dire  tout  ce  qu'il 
avoit  befoin  de  favoir  pour  être  en  état  de 
les  fervir  ,  il  étoit  néanmoins  attentif  i 
éloigner  les  difcours  inutiles.  Il  évitoit  les 
digreffions  jufquesdans  les  Affemblées  de 
Piété ,  où  il  fe  trouvoit  pour  les  Pauvres. 
Auilî  prws  dofis  fes  paroles ,  que  jufte 
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dans  fes  idées ,  il  ramenoit  au  point  dont 
on  étoit  parti  ,  ceux  qui  fe  jetcoient  à 
l'écart  j  mais  il  le  faifoit  avec  tant  de  grâ- 
ces 5  que  perfonne  n'y  trouvoit  à  redire. 
On  trouvoit  en  lui  une  force  d'efprit  in- 
fatigable ,  pour  s'appliquer  aux  pkis  gran- 
des affaires  ^  &  la  plus  étonnante  facilité  à 
quitter  tout  en  faveur  des  foibles  &  des 
fimples  qui  venoient  Tinterrompre.  Cha- 
que jour  des  dernières  années  de  fa  vie , 
le  Serviteur  de  Dieu ,  pour  fe  difpofer  à  la 
fnort ,  rccitoit  les  Prières  pour  les  Agoni- 
fans,  avec  la  recommandation  de  l'Ame ,  & 
le  foir  il  fe  mettoit  en  état  de  répondre 
au  fouverain  Juge ,  en  cas  que  cette  nuit 
même  il  trouvât  bon  de  l'appeller  à  lui. 


CHAPITRE   XXVIII. 

Sa  Patience* 

JLj  e  s  affliftions  étoîent  une  nourriture  fi 
douce  pour  Vincent ,  qu'il  languifiToit  lorf- 
qu'il  n*en  éroit  pas  raflafié,  foit  en  fa  per- 
fonne, foit  en  celle  de  fes  Enfans.  «  Notre 
»  Congrégation  ,  difoit-il  aux  fiens  ,  ne 
If  fourfre  rien ,  tout  lui  réuffit  ;  &  Dieu 
«  fans  lui  faire  fentir  aucune<^ravçrfes , 

M  aucunes 
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»  aucuhes  agitations  ,  la  bénit*  eu  toutes 
•w  manières  :  ce  grand  calme  me  donne 
->»  de  l'inquiétude  ;  car  le  propre  de  Dieu 
I»  eft  d'exejîcer  ^eux  qui  le  iervent  ^  &  de 
i9  châtier  oeu^x  qu'il  aime.  Qftem  enim  dili^ 
n  git  Dçmjjîus  j  cajligat^  Je -me  fouviens 
»  de  ce  qu'on  rapporte  de  :S.  Ambroife , 
»>  qu'ayant  appris  du  Mîutre  d'une  Mai* 
»  Ion  où  il  entra  dans  un  de  fies  voyages , 
M  qu'il  ne  favoit  ce  que  c'étoit  qu'afflic- 
>j>  tion ,  il:en  fortit  brufquemeoti,  en  difant  à 
i>  ceux  qui  Taccomp^gôoient :  iSorr^/2^  d*ici^ 
n  parce  que  la  tolère  de  Dieu  va  tomber 
»  fur  cette  Maifon.  Elle  y  tomba  en  effet , 
3>  la  foudre  l'ayant  renverfée  un  moment 
»  après  5  &  écrafé  fous  (qs  ruines  tous 
»  ceux  qui  étoient  dedans.  D'un  autre 
»>  côté  5  je  voyois  plufieurs  Compagnies 
»>  agitées  de  tems  en  tems ,  &  qui  ont 
^>  foufFert  des  perfécutîons  horribles  j  & 
s9t  je  difois  :  voilà  comme  Dieu  nous  trai- 
»>  teroit  Cl  nous  étions  bien  forts  en  la  ver- 
)>  tu^  mais  connoifTant  notre  foiblefTe,  il 
9)  nous  nourrit  de  lait  comme  de  petits 
V  enfans ,  &  fait  que  tout  nouscéuffit, 
M  prefque  fans  que  nous  nous  en  mêlions. 
a  J'ai  donc  raifon'^de  craindre  que  nous 
»  ne  foyons  pas  agréables  à  Dieu,  ni  4i- 
»  gnes  de  fouf&ir  quelque  chofe  pour  {on 
99  amour.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  fpnF- 
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f»  fert  quelques  naufrages  aux  embarque^ 
»  mens  faits  pour  Madagafcar  j  mais  Diea 
f%  nous  en  a  tirés.  11  eft  vrai  encore  qu'eq 
»9  1^4^  les  Gens  de  guerre  nous  cauferenc 
»  un  dommage  de  quarante- deux  mille 
n  livres  \  mais  cette  perte  ne  nous  fut  pas 
fi  particulière  \  tout  le  monde  fe  reilentit 
M  des  troubles  publics  ;  le  mal  fiit  com- 
te mun  »  &  nous  ne  fûmes  pas  traités  au^ 
9>  trement  que  les  autres.  Mais  béni  foit 
»>  Dieu  ,  mes  Frères  >  de  ce  que  mainte* 
I»  nant  il  a  plu  à  fa  Providence  adorable 
»  de  nous  ôter  un  bien  dont  la  perte  eft 
1»  confidérable  pour  la  Compagnie.  Accep^ 
''  tons-là  comme  Job  accepta  les  (rennes, 
s»  Humilions-nous  fous  la  main  de  Dieu 
j»  qui  nous  frappe  ^  &  difons ,  comme  Da« 
»  vid  :  Je  me  fuis  tu^  Seigneur  y  parce  qut 
^  c'eji  vous  qui  l'ave\fait.  Obmutui  j  & 
w  non  aperui  os  meum  j  quoniam  tu  fecifiU 
i>  Adorons  fa  Juftice  ,  &  croyons  que 
9»  c'eft  par  miféricorde  qu'il  nous  a  ain(!  ' 
f»  traités.  Il  fait  bien  tout  ce  qu*il  fait. 
M  Bene  omnia  fecit  %%. 

Ce  que  le  Saint  difoit  à  fa  CommtH 
iiauté  alTemblée ,  il  le  redit  au  Supérieur 
d'une  de  fes  Maifons ,  qui  lui  avoit  déclaré 
la  peine  qu'il  avoit  à  la  conduire.  «  Hélas  ! 
j*  Monfîeur  ^  voudriez  -  vous  bien  être  ï 
^  vous  fans  foufirir  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
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p  mieux  avoir  un  démon  dans  le  corps  > 
»  que  d'être  fans  aucune  croix  ?  Oui ,  cac 
f>  eu  cet  état  le  démon  ne  nuiroit  point  à 
%y  Iftme y  mais  n'ayant  rien  à  founrir ,  ni 
t>  lame  ni  le  corps  ne  feroient  confor- 
»  mes  i  Jefus-Chrift  fouffrant;  &  cepen- 
19  dant  cette  conformité  eft  la  marque  de 
»  notre  prédeftination  :  ainfi  ne  vous  éton- 
f>  nez  point  de  vos  peines ,  puifque  le  Fils 
»  de  Dieu  les  a  choilles  pour  notre  falut. 
H  Votre  cœur  n'eftil  pas  bien  confolé, 
»  de  voir  qu'il  a  été  trouvé  digne  devant 
»  Dieu  de  foufFrir  en  le  fervant.  Certai- 
I»  nement  vous  lui  en  devez  un  remercia 
M  ment  particulier ,  &  vous  êtes  obligé  de 
i>  lui  demander  la  grâce  d'en  faire  un  bon 
^  ufage.  11  faut ,  MônHeur ,  aller  à  Dieu , 
w  per  infamiam  &  bonam  famam  :  Sa  dij 
n  vine  bonté  nous  fait  miféricorde ,  quand 
»  il  lui  plaît  de  permettre  que  nous  tom- 
9>  bipns  dans  le  blâme  &  dans  le  mépris 
»  public.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez 
99  reçu  en  patience  la  conniHon  qui  vous 
w  revient  de  ce  qui  s'eft  paffé.  Si  la  gloire 
»  du  monde  n'eft  qu'un  nimée,  l'état  con- 
»»  traire  eft  un  bien  folide ,  quand  il  eft  pris 
»  comme  il  faut  \  &  j'efperc  qu'il  nous 
»  reviendra  un  grand  bien  de  <titt  humi^ 
p  liation.  Plaife  à  Dieu  de  nous  en  envoyer 
i>  tant  4I  autres ,  que  nous  pniffions  mériter 
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>>  par  U  (k  lui  être  agréables*  Soupirom 
»»  après  les  crçix ,  &  difons  avec  TAppcre 
i>  des  Indes  :  encore  plus  j  Seignçur  ^  c«- 
*i>  cor e  plus.  «< 

La  patience  du  Saine  dans  les  maux  ^  ou 
plutôt  fon  goût  pour  les  foufirances ,  ne 
parurent  jamais  fi  bien  que  dans  fes  mala* 
ilies.  Un  Mi(5onnaire  touché  de  l'écat  où  il 
yoyoit  ce  refpedtable  Vieillard ,  s'écria  dans 
lui  premier  mouvement.  O  !  Monjieur  ^  que 
vos  douleurs  font  fâcheufes  !  f«  Quoi  ?  re-r 
»  prit  vivement  le  faint  malade  >  appellez-r 
$y  vous  fâcheux  TOuvrage  de  Dieu ,  &  ce 
99  qu'il  ordonne ,  en  failant  foufFrir  un  mt^ 
»  lérable  pécheur,  tel  que  je  Suis?  Dieu 
n  VOUS  pardonne  ce  que  vous  venez  dé  dire  j 
»  car  on  ne  parle  pas  de  la  forte  dans  le 
V  .langage  de  Jefus-Chrift.  N  eft-il  pas  jufte 
»  que  le  coupable  foifflFre ,  &  ne  fommes<« 
s>  nous  pas  plus  à  Dieu ,  qu'à  nous  mêmes? 
»  La  maladie  eft  un  état  prefque  infuppor- 
83  table  i  la  nature ,  &  c'eft  néanmoins  un 
S)  des  plus  puiflTans  moyens  dont  Dieu  fe 
w  ferve  pour  nous  remettre  dans  le  devoir^ 
9>  pour  nous  détâcher  des  afFeâions  du  pe- 
sa ché ,  &  pour  nous  remplir  de  fes  dons  & 
î>  de  fa  grâce.  C'eft  par- là  que  les  âmes  fe 
S)  purifient }  6c  que  celles  qui  n'ont  point 
»)  de  vertu  »  ont  un  moyen  efficace  d'en 
p  acquérir.  On  ne  fauroit  trouver  un  éta{ 
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>«  plus  propre  pour  la  pratiquer,  C'eft  eu 
%i  la  maladie  tjue  la  Foi  s'exerce  merveil* 
w  leufemeht ,  refpcrance  y  reluit  avec  éclat, 
i>  la  réfignation ,  l'amour  de  Dieu ,  &  tou- 
»  tes  les  vertus  y  trouvent  une  ample  ma- 
»»  tiere  de  s'exercer.  » 
-  Vincent  étoit  fujet  à  une  petite  fièvre , 
qui  lui  duroit  quelquefois  quatre  ou  cinq 
jours ,  &  quelquefois  quinze  ôii  davantage. 
A  le  voir  agir  pendant  lô  cours  de  cette 
maladie ,  qui  avoir  tout  à  la  fois  je  ne  fais 
quoi  de  périodique  &  d'irrcgulier ,  on  eût  cru 
qu'il  éroit  éfi  parfaite  fante.  Il  vaquoit  aux 
exercices  Réguliers  &  à  fes  affaires ,  comme 
s'ils  n'eût  rien  fouffert*  Cependant  chaque 
nuit  étoit  alors  pour  lui  tme  efpèce  de  mar- 
tyre. Les  fueurs  étoient  le  féal  moyen  qu'il 
eût  trouve  pour,  fe  tirer  plus  promtement 
d'affaire.  Pour  fe  les  procurer  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'Eté ,  il  étoit  obligé 
de  mettre  fur  fon  lit  trois  couvertures ,  & 
d'avoir  à  fes  Cotés  deux  gros  flacons  d'étain 
remplis  d'eau  bouillante.  C'eft  dans  cet 
état  y  plus  accablant  que  le  mal  auquel  il 
vouloit  remédier ,  qu'il  paflbit  les  nuits  en- 
tières ;  &•  quelles  nuits  !  Point  de  fomr 
meil ,  point  de  repos ,  point  de  trêve  aux 
agitations  que  produit  une  chaleur  capable 
d'étouffer.  Enfin  ,  il  fortoit  du  lit^à  peu 
près  comme  on  fort  du  bain  Quçlque  be- 
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foin  qu'il  eut  eu  de  fecours ,  il  ^e  permet* 
toit  peine  que  qui  que  ce  fut  l'approchât. 
L'état  de  foiblede  où  le  mettoient  de  fi 
longues  fueurs ,  joint  à  l'accablement  qui 
fuit  l'infomnie ,  devenoit  pour  lui  un  nou- 
vel exercice  de  patience.  Sans  cefle  il  avoit 
à  lutter  contre  le  fooimeil»  &  (î  quelque* 
fois-,  malgré  tous  fes  efforts ,  il  y  liiccom- 
boit  y  il  demandoit  pardon  de  fa  mi f ère  j 
fans  faire  connoître  la  c^ufe  de  fon  aâbu* , 
piffement. 

A  cette  fièvre ,  fe  joignoit  deux  fois  par 
an  une  fièvre  quarte,  il  ne  la  ménageoir  ' 
pas  plus  que  •  celte  donc  nous  venons  de 

Farler  :  en  cas  pareil ,  il  eût  fait  mettre  à 
infirmerie  le  aernier  de  fes  Enfans.  Il  ne 
^\  mettoit  pas  lui-même.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'âge  de  80  ans  paffés ,  que  la  foibleife  du 
corps  commença  à  balancer  un  peu  la  vi- 
vacité Se  la  force  de  fon  courage.  Âuffi 
&ut-il  avouer  que  le  refte  de  la  vie  du  faint 
Prêtre ,  ne  fut  plus  qu'une  complication  de 
maux.  En  16^6  le  faint  Prêtre  eut  une 
fièvre  cpntinue  de  quelques  jours ,  &c  qui  fe 
termina  par  une  grande  fluxion  fur  une 
jambe.  Alors ,  malgré  qu'il  en  eût  »  il  fallut 
garder  le  lit  pendant  quelque  tems.  On 
proâta  de  cette  occafioti  pour  lui  faire  pren- 
dre une  Chambre  à  feu  ;  car  jufques-là  il 
n'ivoic  pas  été  poflible  de  l'y  déterminer. 
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Ce  folble  foulagemenc  lui  devînt  bientôt 
plus  nécetTaice  que  jamais.  L'enflure  de  ks 
jambes  fe  déclara  enfin  d'une  manière  fi 
vive,  que ,  pour  en  foutenir  les  douleurs , 
il  eût  befoin  de  toute  la  patience  des  Saints. 
Le  mal  fit  des  progrès.  Il  gagna  les  eenoux  ; 
enfin ,  une  de  fes  jambes  s'ouvrit  a  la  che« 
ville  du  pied  droit.*Deux  ans  après  il  s'jr 
fit  de  nouveaux  ulcères  ;  &  la  douleur  du 
genou  augmentant  toujours ,  il  ne  fiit  plus 
poffible  au  Serviteur  de  Dieu,  depuis  le 
commencement  de  Tannée  1659  ,  de  for- 
tir  de  fa  maifon.  Il  continua  néanmoins 
quelque  tems  à  defcehdre ,  pottt  fe  trouver 
à  rOraifon  avec  fa  Communauté ,  &  dire 
la  Sainte  MetCe  à  TEgUfe  ;  mais  fur  la  fin 
de  cette  même  année ,  il  ne  put  plus  def» 
cendre  :  il  lai  fallut  célébrer  en  U  Chapelle 
de  Tlnfitmetiç,  Quelque  tems  après,  les 
jambes  lui  manquèrent  fi  abfolument  , 
qu'il  n'y  eût  plus  moyen  de  monter  d  l'Au- 
tel. Il  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  d'enr 
tendre  la  Meffe  ;  &  il  l'entendit  en  eâèt 
jufqu'au  jour  de  fon  décès. 

A  fes  infirmités  habituelles ,  fe  joignit 
encore  une  rétention  d'urine ,  qui  le  fati- 
gua cruellement.  Il  paflfoit  cinq  ou  fix  heu^ 
res  de  la  nuit  fur  une  fimple  paillafie  » 
moins  pour  y  prendre  du  repos ,  que  pour 
y  trouver  de  nouvelles  fouffirances.  En  effet 
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les  férofîtés  mordicantes  y  qui ,  pendant  le 
jour  couloient  fi  abondamment  des  ulcères 
de  fes  jambes  ,  s  arrêtant  durant  la  nuit 
dans  les  jointures  des  genoux ,  lui  caiiibient 
un  redoublement  de  douleurs  ,  dont  la 
continuation  &  la  violence  le  dellechoient 
ic  le  confumoient  peu-à-peu.  ««  Seigneuf  j 
»  difoit  Saint-Bernard%  fi  vous  traitez  aiiifi 
M  vos  amis  dans  le  tems  même  de  la  mi- 
»  féricorde ,  que  ferez- vous  à  vos  ennemis 
9y  dans  le  tems  que  vous  deftinez  à  la  ven- 
^  geance  9». 

Dans  une  fituatîon  fi  douIoureufe«^  le 
iaint  Homme  n  avoit  pas  befoin  de  nou- 
velles épreuves  y  mais  parce  qu'il  étoit  juf« 
te>  il  f^Iloit  qu'il  fut  raiTafie  de  tribula- 
tions. En  moins  de  quatre  mois ,  la  mort 
lui   enleva,  trois  Perfonnes   qui    étoient 
le  foutien  de  fa  vieilleffe  ,' Moniteur  du 
Portail  ,  Mademoifelle  le  Gras  ,  &  M* 
TAbbé  de  Tournus.  Tant  de  coups  fi  ru- 
des fembloient  devoir  fuffire  i  la  JuiHce 
de  celui  i  dont  l'œil  pénétrant  trouve  du 
foin&  de  lu  paille  dans  fes  plus  beaux  Ou- 
vrages ,  &.  qui  par  miféricorde  fait  expier 
pendant  la  vie ,  ce  que  fa  fé vérité  pour* 
roit  faire  expiet  après  la  mort.  Cependant  ; 
comme  fi  Dieu ,  en  traitant  avec  tant  de 
rigueur  le  bois  verd  y  eût  voulu  faire  con- 
noître  ce  qu'il  prépare  au  bois  fec ,  Vincenj 
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fe  vit  en  danger  de  perdre  encore  le  pre- 
mier Homme  de  fa  Congrégation.,  c'eft- 
à-dire ,  René  Aimeras ,  qui  fut  fon  Suc* 
cefTeur. 

L'état  où  le  Saint  étoit  réduit,  lui  fai- 
foit  aifez  connoître  que  le  terme  de  fa 
courfe  n^toit  pas  élc^igné.  On  n  apperce- 
voit  néanmoins  chez  lui,  du  côté  de  Tef- 
ftit ,  ni  déchet ,  ni  altération.  Le  mal-,  qui 
lie  met  pas  toujours  de  bonne  humeur 
ceux  qui  fouffrent  beaucoup  &  long-tems , 
fembloit*  faire  un  eflFet  contraire  par  rap- 
port à  lui.  Ceux  du  dehors  &  du  dedans  •, 
qui  le  yoyoient  à  toutes  les  heures  de  la 
journée,  lui  trouvèrent  toujours  un  air  fe- 
rein ,  un  vifage  riant ,  ce  ton  de  voix  &  ces 
manières  pleines  de  douceurs  qui  gagnent 
les  cœurs.  Quand  on  lui  demandoir  des 
nouvelles  de  fon  mal ,  il  en  parloir  de  ma- 
nière à  faire  concevoir  que  c  étoit  peu  d« 
çhofe  ',  il  détournoit  enfuite  le  difcours , 
&  de  fes  peines,  qu'il  vouloir  qu'on  ou- 
bliât ,  il  paffoit  à  celles  de  ceux  qui  lui 
parloient  pour  y  compatir.  Quand  la  pointe 
de  la  douleur  fe  faifoit  fentir  avec  plus  de 
violence ,  on  n  entendoit  fortir  de  fa  bou- 
che que  ces  paroles ,  qu'il  prononçoit  toiv 
jours  avec  beaucoup  de  tendrefle.  Ah  !  mon 
Sauveur^  mon  bon  Sauveur!  Il  jettoit  en- 
fuite  les  yeux  fur  l'image  de  Jeîus-Chrift 

Qv 
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attaché  à  la  Croix ,  qa  il  avoir  fait  mettre 
TÎs-à'vis  de  lui.  Il  y  puifoit  des  forces  pour 
fbutenir  fon  mal. 

Des  fentimens  fi  Religieux  étoient  ap- 
puyés fur  des  principes  Chrétiens.  D*abord 
le  faint  Homme  remarquoit  dans  la  vie  du 
Sauveur ,  que  ce  grand  modèle  a  palTé  par 
les  plus  fortes  épreuves  \  que  Taveruon 
quon  lui  a  portée ,  la  enfin  conduit  au  Cal- 
vaire ;  qu'il  n'a  promis  i  fes  Apôtres  que 
des  croix  &  des  mauvais  traitemens  \  & 
que  y  puifque  le  Difciple  n  eft  pall&it  Dif- 
ciple  que  quand  il  refTemble  à  fon  Maî- 
tre,  il  eft  jufte  que  nous  foufFrions ,  comme 
il  a  foufFerr. 

Le  fécond  principe ,  qni  rendoit  Vincent 
iî  tranquile  au  milieu  des  plus  violentes 
épreuves ,  étoit  d'un  coté ,  que  les  peines 
ne  nous  arrivent  que  par  la  volonté  de 
Dieu  9  félon  cette  parole  d'un  Prophète  : 
Si  ejl  malum  in  clvitau  j  quod  non  fccerii 
Dominas  ;  de  l'autre ,  que  Dieu  n'afflige 
fes  Serviteurs ,  que  parce  qu'il  a  fur  eux 
des  deffeins  de  miféncorde.  De*  là  il  con- 
cluoit ,  que  ceux  qui  foufFrent,  font  chéris 
du  Ciel ,  ^  plus  chéris ,  quand  ils  rei^oiverit 
ééf dations  fur  défolations  j  &  peints  fur 
peines.  «  Un  feul  jour  de  tentation  ,  difoit- 
9»  il ,  produit  plus  de  mérites ,  que  plufieufs 
»  aimées  de  tran<|fiillité  j  une  ame,  quji 
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fi  eft  toujours  dans  le  repos ,  eft  iS^mblable 
t>  i  ces  eaux  ccoupdiTanres  »  qui  devient- 
»  nenc  bourbeufes  &  infeâes  :  au  contrair- 
t»  re ,  celle  qui  eft  exercée  par  la  tfibula«- 
n  tiou^  refTemble  à  ces  rivières ,  qui  cou^ 
>»  lent  pamii  les  rochers  &  les  cailloux ,  Se 
n  dont  les  eaux  font  plus  douces  Se  plus 
I»  limpides.  Les  croix  nous  appremienc  non- 
M  feulement  la  patience ,  mais  encore  la 
»>  compaiiion  envers  le  prochain.  C'eft  en 
»  parcie  pour  que  nous  euifions  en  fa  Pér- 
it fonne  un  Pontife,  q^ni  pût  compatir  à 
*»  nos  inâumtés  ,  que  Jefus  Chirft  à  tarit 
9>  fouflTert  >». 

.  £nfin ,  (on  dernier  priîicipe  étoit  celui 

de  Saint-Paul  ^  fa  voir  ^  que  Dieu  ne  per* 

met  jamais  que  nous  foyons  affligés  ou 

tentés  au-dellus  de  nos  forces  ;  mais  qu'il 

.nous  aide ,  par  fa  grâce  y  à  tirer  du  fmic  de^ 

ruines  &  des  contradiâions  que  nousavons 
elTuyer.  U  ibutenoit  que  ces  psein^  &  ces 
contradiâbions  foott  comme  un  gage  diqi 
plus  heureux  fiiccès.  Au  &nds  il  ayou  cent 
lois  éprouvé,  que  les  Miffions  8c  les  autces 
Exercices  de  fa  Congréefttion ,  a  alloient 
|amais  mieux  que  quand  ils  coutoîent  da- 
vantage à  la  nature*  iZ'e&  ce  x|ui  lui  fît 
^ire ,  au  /ujet  d  un  jorage  yiolenc  jqui  s'é* 
leva  contre  quelques  ^oins^eies  I^^res, 
^ue  s'ils  en  iaifoient  liifage  ^  oiu  fait  les 

Qvj 


:Apocres^  des  perfécuâons  qu'ils  ont  fou^ 
fer  ces,  ils  cecrafleroient  le  .Démon  parles 
mêmes  moyens  qu  il  employoic  concr'eux. 
C'efl  encore  ce  qui  le  porca  à  en  couiager 
4ine  verrueufe  ÂbbefTe ,  qU  on  perfécucoic 
à  Loccafion  dune  réforme. qu'elle  voulok 
mettre  dans  fon  Abbaye,  «f  Ne  vous  etfîayez 
»  point,  dit-il,  des. troubles  qu'on  vous 
3>  lufcice  ,  parce  que  les  foui&ances  dans 
M  rétablifTement  d'un  bien ,  attirent  les 
SI  grâces  néceflaires  pour  y  réuflîr  »• 


m 


:  C  H  A  PITRE    XXIX. 

Sa  Pauvreté. 

E  détachement  de  tous  les  biens  de  k 
terre ,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapir 
tre  Xir,  naiflbit  en  partie  du- grand  amour 
qu'eut  Vincent  pour  la  pauvreté.   Quoi- 

Î[u'avant  de  connoître  les  delTeins  de  Dien 
ur  lui,.il  eût  quelque  raifon  de  penfer 
à  fon  établilTement ,  il  a  avoué  qu'il  fenr 
toit  au-dedans  de  lui-même  je  ne  fais 
quel  mouvement  fecret  qui  lui  iaifoit  dé- 
firer  de  n'avoir  rien  en  propre  ,  &  de  vi- 
vit  en  communauté.  Dieu  lui  a  accordé 
l'un  &  l'autre*  il  s'eft  vu  Père  d'une  nom- 


» 
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\>tt\\k  famille  j  &  fi  1  ctat  où  la  Provi=- 
dence  Ta  .  mis  n'a  pas  *  été  incompatible 
avec  Une  vraie  propriété  ,  il  a  bien  fça  le 
rendre  compatible  avec  une  très-rigoureu- 
fe  pauvreté.  Sa  régie  écoit  de  preiuke  pour 
lui  ce  qu'il  y.  a  voit  de  plus  nuu  vais.  Il 
jpoccoic  les  habits  tant  &  au(fi  long  -  tems. 
qu'il  pouvoit  les .  mettre  j  ou  pour  n'en 
avoir  de  neufs  que  le  moins  qu'il  lui  étoit. 
poflible  ,  il  prenoit  ceux  que  gens  à  peu-» 
près  de  fa  taille  avoient  déjà  portés.  Avec 
cela  il  eut  le  talent  d'être  auÛî  propre, 
qu'un  homme  de  fon  état  le  pouvoit  être., 
La  néceifité  où  il  fut  d'aller  fouvent  à  la 
Cour,  &  d'y.aflîfter  au  Confeil ,  ne  chan» 
gea-tien  à  fon  train  de  vie.  Il  parut  devant 
les  Rois  comme  il  paroidbit  devant  fa: 
Communauté.  Le  Cardinal  Mazarin ,  le 
prenant  un  jour  par  fa  ceinture  qui  étoit  un, 
peu  déchirée  :  «vvoyez  ,  dit-il  att  cercle  dc^ 
19'  là  Reiiie.,  comme  M.  Vincent  vient  ha* 
a!i  bille  à  la  Cour ,  &  la  belle  treinture. 
»>  qu'il  porter  »  Peut-être  qu'à  la  mort  ce 
riche.  Miniftre  eût  bien  voulu  changer 
d'ame  &  de  fortune  avec  le  pauvre  Prêtre.; 
.  La  nourÂture  répondoir  au  vêtement  j 
&  le  logement  répondoit  à  l'un  &  à  l'auf 
IXQ.  Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  point 
lie  diftinâion  entre  lui  &  les  fiens ,  qu^ 
celle  d'une  plus  auftere  abftinence.  Il  étoit 
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ravi  quand  quelque  chofe  luî  minquoit  9 
ou  qu'il  pouvoic  faite  fon  repas  du  morceaa 
donc  un  autre  n'avoir  point  voulu.  Même 
conduite  dans  fes  maladies.  Tout  infirme 
qu'il  étoic  il  fe  croyoit  défendu  ce  qui  n  é^ 
toit  pas  peniiis  à  fes  Frères.  L*exeniple  de 
l'Apôcre  des  Indes,  mendiant  (on pain  «loi 
paroiflbic  admirable  :  il  la  quelquefois 
îiiivi  à  la  campagne  »  où  prefli^de  la  faim 
&  fans  argent  (  car  d'ordinaire  il  n'en  por^ 
toit  pas  )  il  alloit  chez  quelque  Payfan  de* 
mander  un  morceau  de  pain ,  pour  ramooi 
de  Dieu.  Quelque^  fobre  qu'il  fut  dam 
l'ufage  des  alimens  »  il  fe  les  reprochoit 
encore ,  parce  qu'il  ne  voyoit  en  lui  que 
ce  Serviteur  inutile  qui  n  a  pas  droit  à  fa 
nourriture  :  de -là  cette  exprellîon  qui  lui 
étoit  familière  ,  &  qui  lui  convenoit  & 
peu  :  Ah!  mif érable!  tu  n'as  pas  gagne  U 
pain  que  tu  manges* 

A  l'égard  de  fon  logement ,  il  étoît  le 
plus  (impie  qu'on  puifTe  imaginer.  Une 
chambre  fans  ^cheminée  ,  un  lit  £ins  ri* 
deaux  ,  une  paillafTe  fans  matelats ,  une 
table  fans  tapis  ,  des  murailles  fans  .tapif^ 
feries ,  deux  chaifes  de  paille  y  une  feule 
image  de  papier  ,  un  Crucifix  de  bois* 
Voilà  tout  fon  ameublement.  »  J'avoue, 
i>  dit  dans  fadépofition  M.  Chomel ,  pre* 
î>  mier  Médecin  du  Roi ,  que  je  fus  tout 
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»  étourdi  quand  je  vis  un  homme  d'un 
»  tel  mérite ,  &  d'une  (1  grande  réputa- 
»  tion,  logé  fi  miférablement,& n'ayant 
»  pour  tout  meuble  que  ce  dont  il  ne  pou* 
»  voit  abfolument  fe  pajQTer,  >*» 

L'efprit  de  pauvreté  le  fuivoit  par-tout. 
S'il  avoit  befoin  de  fe  chauffer  dans  l'hi^ 
ver,  il  ménageoit  le  bois  au  profit  des 
pauvres.  S'il  faifoit  faire  des  ornemens 
pour  fon  Eglife ,  il  vouloip ,  qu'à  la  réfer- 
ve  de  ceux  des  Fêtes  folemnelles  y  ils  ne 
fuflfent  que  de  camelot.  Si  aux  vieux  meu- 
bles qui  ne  pouvoient  plus  fervir  y  on  en 
fubftituoit  d'autres  d'un  plus  grand  prix 
que  ne  l'avoient  été  les  premiers  »  il  les 
faifoit  ôter.  «  C'eft  y  difoit-il ,  que  le  bien 
j>  de  la  Maifon.  eft  le  bien  des  Pauvres  : 
9>  nous  en  fommes  économes,  mais^nous 
>'  n'en  fommes  pas  les  maîtres  ^  Ôc  tout 
9>  ce  qui  n  eft  pas  nécefTaire  fera  la  mar 
i>  tiere    d'un    grand  compte.    Nous  ne 
99  fommes  pas  Religieux  »  parce  qu'il  n'a 
»  pas  été  trouvé  à  propos  que  nous  le 
9f  riiffions ,  &  qu  auffî  nous  ne  fommes^ 
iy  pas  dignes  de  l'être  2  mais  il  n'eft  pas 
9>  moins  vrai  que  la  pauvreté  eft  le  nceud 
»  des  Communautés ,  &  particulièrement 
9i  de  la  nôtre.  C'eft  ce  nœud ,  qui  la  dé- 
I»  liant  de  toutes  les  choies  de  la  terre.» 
m  l'atuchera  parfaitement  à  Dieu.  Hé* 
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f»  las  !  que  deviendra  cette  Compagnie  i 
»  elle  donne  encrée  à  la  convoitile  des 
9>  des  biens  ,  que  TApotre  dit  être  la  ra- 
»  cine  de  tous  les  maux  ?.•«.   Si  ce  mal- 
n  heur  arrive  ,  comment  vivra-t-on  par- 
»  mi  nous  ?  On  dira  :  nous  avons  tant  de 
\j  mille  livres  de  revenu  \  il  nous  faut  de- 
ir-meurer  en  repos.    Pourquoi  tant  tra- 
t>  vailler?  LaiflToiis-làles  pauvres  gens  des 
n  champs  :  que  leurs  Cures  en  aient  foin  fi 
n  bon  leur  femble:  vivons  doucement  fans 
M   nous  mettre  tant  en  peine.  C*efl  ainfi 
4>  que  roifiveté  fuivra  lefprit  d avarice  : 
)y  on  ne  s'occupera  plus  qu  a  conferver  Se 
^f  augmenter  fes  biens  temporels ,  &  à 
»  chercher  fa  propre  fatisfadkion.   Alors 
»  on  pourra  dire  adieu  à  tous  les  exetci- 
>9  ces  de  la  MifHon ,  &  à  la  Million  mè- 
»  me  ^  car  il  n'y  en  aura  plus.  Il  ne  faut 
»  que  lire  les  hiftoires  ,  &  on  trouverai 
»>  une  infinité  d'exemples  ,  qui  font  voir 
u  que    les  richefTes   &  l'abondance    des 
M  biens  temporels  ont  caufé  la  perte  ;  non» 
>»  feulement  de  plufieurs  Ecdéfiaftiques , 
»»  mais  audi  des  Communautés  entières^ 
9>  &  que  pour   n'avoir  pas  été  fidèles  à 
»  leur  premier  efprit  de  pauvreté,  elles  font 
»  tomoées  dans  le  comble  du  malheur.  » 
Un  de  fes  Prêtres  lui  repréfenta  un  jour 
les  befoins  de  fa  Maifon  :  **  que  faites  -. 
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^»  voas  ,  lui  demanda  le  Saine  y  quand 
»  vous  manquez  aïnfi  du  néceffaire  ?  — - 
5>  J  ai  recours  à  Dieu  ,  lui  répondit  lau- 
j>  tre.  Hé  bien  !  répliqua  Vincent  >  voilà 
»  ce  que  fait  la  pauvreté  y  elle  nous  fait 
r>  penfer  à  Dieu \  au  lieu  que  nous  lou* 
»  blierions  peut-être  il  nous  avions  tout 
»>  ce  qu'il  nous  faut.  C*ett  pour  cela  que 
3>  j'ai  une  grande  joie  de  ce  que  la  pau- 
»  vreté  volontaire  &  réelle  eft  pratiquée 
»»  en  toutes  nos  Maïfons  :  il  y  a  fous  cette. 
t%  pauvreté  une  grâce  cachée  que  nous  ne 
a>  connoiflbns  pas.  o  Mais ,  repartit  ce 
Millionnaire  y  vous  procurez  du  bien  aux 
autres  pauvres ,  &  vous  laifTez  -  là  les  vô- 
tres ?  «  Je  prie»  Dieu ,  lui  dit  l'Homme  de 
»  Dieu ,  cfe  vous  pardonner  ces  paroles. 
»  J'aime  à  croire  que  vous  les  avez  dites 
vr  tout  amplement  ;  mais  fâchez  que  nous. 
*•  ne  ferons  jamais  plus  riches  y  que  lorf* 
n  que  nous  ferons  femblables  à  Jéfusi- 
3>  Chrift.  ».  , 

Ces  avis  appuyés  des  grands  exemples 
de  celui  qui  les  domioit ,  firent  une  fî 
grande  impreflîon  fur  le  cœur  de  fes  En- 
fans  y  que ,  généralement  parlant ,  il  n'y 
avoir  plus  rien  fur  la  terre  qui  les  arrêtât- 
Vincent  qui  ne  fut  jamais  grand  panégy-. 
rifte  des  liens  ^  fuErtout  quand  ils  étoient 
préfens  >  après  leur  avoir  dit  un  jour  y  qaun , 
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Homme  qui  a  le  véritable  efprît  cte  paa^ 
vrecé ,  ne  craint  rien ,  qu'il  peut  tout ,  Se 
qu'il  va  par-couc  ,  ne  put  s'empêcher  de 
leur  rendre  juftice.  ce  Par  la  miféricorde  de 
»)  Dieu ,  dit-il ,  cet  efprit  fe  trouve  dans 
•>  la  Congrégation.  Il  faut  prier  le  Ciel 
9%  de  l'y  continuer  ^  &  s'eftimer  heureux 
n  de  mourir  pauvre  >  à  l'exemple  du  Sau- 
M  veur  y  qui  a  commencé  par  une  Crèche , 
M  &  n'a  nni  que  par  la  Croix  »• 


CHAPITRE   XXX 

Sa  Prudence. 

« 

»  Xj  A  Prudence  chrétienne ,  difoit  Vîn- 

9  cent ,  rend  à  la  fin ,  &  fk  fin  eft  toujours 

1»  Dieu  :  elle  choifit  les  moyens  ;  elle  régie 

n  les  aâions  &  les  paroles  :  elles  fait  tout 

H  avec  maturité ,  avec  poids  y  nombre  & 

»  mefure  :  comme  ion  but  e(l  bon  ^  fes 

»  motifs  le  font  auffî.  Elle  confulte  la  rat* 

9)  fon  ^  mais  parce  que  les  lumières  de  la 

n  raifon  font  fouvent  bien  foibles^  elle 

»>  confulte  plus  sûrement  les  maximes  de 

»  de  la  Foi  3  que  Jefus-Chrift  nous  a  en- 

9  feienées ,  parce  qu'elle  fait  que  le  Ciel 

9  &  la  Terre  paieront ,  mais  que  les  pa* 
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m  rôles  de  rHomme  Dieu  ne  pafTeronc  |a^ 
9»  mais  »• 

Pour  agir  félon  ces  principes ,  le  Saint , 
loirqa'ii  écoic  confulcé  fur  une  affaire ,  éle<* 
voie  d  abord  fon  efprit  à  Dieu ,  pour  im« 
plorer  fon  afliftance  :  il  invicoïc  même 
ceux  qui  lui  demandoient  confeil  ,*à  s'unic 
à  lui,  pour  que  Dieu  fît  connoître  fa  vo^ 
lonté  fur  les  chofes  dont  il  hdloit  délibe^ 
rer.  il  écoutoit  enfuite  fort  attentivement 
ce  qu'on  lui  propofoit  ^  il  le  pefoit  à  loilîr , 
&  afin  qu'aucune  circonftance  ne  lui  écbap-.. 
pat ,  il  avoic  foin  de  s'en  faire  informer , .  '  ' 
'quand  cela  étoit  néce(faire.  S'il  s'agiCfoit 
d'affaires  de  conféquence  >  il  demaiidoit 
du  tems  pour  y  penfer  ,  &  confeilloit  ^ 
en  attendant  ^  de  la  recommander  à  Dieu, 
Il  étoit  auffi  bien^aife  qu'on  prît  confeil 
des  autres^  il  le  demandoit  lui-même  bien 
volontiers ,  &  il  défcroit  toujours  aux  fen- 
timenis  d'autrui ,  pourvu  qtte  la  )uftice  &  la 
charité  n'en  foufïriflent  point.  Enfin ,  lorf- 
qu  il  étoit  obligé  de  dire  fotl  avis ,  il  le 
feifoit  d'une  manière  fi  judicieufe ,  &  fi 
éloignée  du  ftyle  décifif ,  qu'en  faifant  tout 
ce  qu'il  jugeoit  le  plus  à  propos ,  il  laiflbit 
aux  Perfonnes  à  fe  déterminer  elles  -  mê- 
mes. Si  on  le  preflbie  de  dire  abfolument  î  . 
fon  avis,  il  le  difoît  avec  précifion ,  &  fah3 
iamais  donner  d'atteinte^ à  ceux  qui  ne 
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penfoienc  pas  comme  Uii«  Après  quoi  il, 
obfervoit  deux  chofes  \  l'une ,  de  tenir  fous 
le  fceau  d  un  fecret  inviolable  ce  fur  quoi 
il  avoit  été  confulté^  laucre,  de  demeurer 
ferme  dans  les  réfoluûons  qu'il  avoit 
prifes. 

En  fîiivant  des  régies  fi  juftes  y  il  écoic 
difficile  qu'un  Homme  ^  qui  d'ailleurs  étoic. 
plein  de  bon  fens ,  fît  de  fauiles  démar-^ 
ches.  Âuflli  le  regarda- t-on  }ufqu'à  fa  mort^ 
comme  l'Homme  le  plus  prudent  de  fon 
fiecle.  Pendant  toute  la  vie ,  la  Maiibn  de. 
Saine  «Lazare  ,  comme  nous  lavons  dé|à. 
dit  y  fut  une  efpèce  de  centre ,  oufe/réu^. 
niflbient  les  Perfonnes  qui  penibîent  à  cen- 
dre ,  foit  à  TEglife  ,  foit  au  Prochain  , 
quelque  fervice  confidérable.   Evêques  , 
Magilhats ,  Curés ,  Do&eurs ,  Religieux ,. 
Abbés ,  Supérieurs  de  Communautés  ,  tous 
venoient  à  lui  comme  à  VOracU  du  téms. 
M  Je  parle  de  ce  que  j'ai  vu  ^  dit  un  témoin 
»>  digne  de  fpij  &  j'ai  moi-mèmç  acconn 
>9  pagné  le  Prince  de  Conti ,  &  Meffieurs 
>•  d'Urfé  &  de  Fénélon  dans  une  vilGte ,. 
»  qu'ils  lui  rendirent  pour  avoir  fon  avis 
.*>  fur  différentes  affaires  >». 

Ce  fut  la  haute  idée  qu'eurent  de  fa 
prudence  le  faint  Evcque  de  Genève  &  la 
yénérable  mère  de  Chantai ,  qui  les  por- 
tèrent à  lui  faire  accepter  la  Direâiou  de 
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leur  premier  Monaftere  de  Paris.  Ce  fut 
la  répuracion  de  cerre  même  prudence', 
qui  porta  Louis  XIII  à  Tappeller  a  lui  '^ 
dans  un  rems  où  il  eA  efTentiei  d'être  bien 
confeilié.  Ce  fut  la  fageflTe  des  avis  qu'il 
donna  à  ce  Roi  mourant ,  &  dont  tout  e  la 
Cour  fut  extrêmement  édifice ,  qui  enga:^ 
gea  la  Reine  Mère  à  le  mettre  à  la  tête  de 
fes  Confeils  ^  &  à  lui  donner  fa  principale 
confiance.  Pour  faire  çonnoître  au  jufte  re- 
tendue de  la  prudence  de  ce  grand  Hom- 
me, il  faudroit  le  fuivre  fur- tout  depuis 
fon  entrée  dans  la  Maifon  de  Gondi  juf- 
qu'au  jour  de  fon  décès.  Le  lefteur  y  fup-* 
pléera  aifément ,  s'il  fe  rappelle  la  fagefle 
des  réglemens  qu'il  a  foits  en  différentes 
occafîons  j  des  moyens  qu'il  a  pris  pout 
faire  réuflîr  ce  grand  nombre  d'érabliflTé- 
mens  dont  il  eft  TAuteur  ;  des  Conftitu*- 
tions  qu'il  a  données  à  fa  Congrégation  j 
de  la  conduite  qu'il  a  gardée  pendant  les 
troubles  du  Ro^ame  \  Se  des  avis  que  fon 
emploi ,  ou  la^charité ,  l'oblig^ient  de  don^ 
ner.  Nous  n^en  rapporterom  que  deux 
exemples.  ' 

Un  Evêque  de  (es  ami6  lui  avoitprotefté 
qu^il  ne  changeroit  jamais  fon  Epoufe  , 
c'eft-à-dire ,  fon  Eglife ,  pour  une  autre , 
quelque  riche  qu'elle  pût  être.  Pour  faire 
çonnoître  qu'il  ^voit  pris  [fur  ce  point  un 
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parti  fixe ,  U  lui  tnontioit  fon  Anneau  Pa{« 
coral  »  &  il  ajoutoic  ces  paroles  du  Pfalc 
mifte  :  oblivioni  dctur  dextcra  mca  ^  Jlnon 
mcifiittcro  tui.  Quelque  cems  après  on  parla 
de  donner  i  ce  Prélat  un  riche  Archevêché. 
Il  y  a  de  lapparence»  que  les  follicications 
de  fa  famille  l'ébranlerent  un  peu.  Vin* 
cent,  qui  le  rencontra  par  hafard»  pour  lui 
rappeller  fes  anciennes  promefTes  y  fans  pa- 
roitre  y  toucher ,  lui  dit  avec  beaucoup  de 
grâces  ôc  de  refpeâ  *:  «  Monfeigneur ,  je 
i>  vous  prie  de  vous  reflbuvenir  de  votre 
i>  anneau  »•  Le  Prélat  comprît  le  fens  de 
ces  paroles  ^  &  s'en  tint  à  fon  premier 
defTein. 

Un  EccléHaftique  favant ,  grand  Prédi- 
cateur ,  &  d'une  haure  nailTance ,  rendoit 
au  Saint  de  fréquentes  vifites  >  &  il  avoit  fes 
raifons.  Vincent  fut  averti  de  bonne  part 
qu'il  penfoit  mal  fur  la  Foi ,  qu'il  avoit 
peu  de  Religion ,  ou  du  moins  qu'il  fe 
comportoit  en  homme  qui  n'en  a  pas  beau-* 
coup.  L'Homme  de  Dieu  qui  auroit  bien 
voulu  le  faire  rentrer  en  lui-même,  fit  par 
un  circuit  ce  qu'il  n'eût  pu  faire  en  droiture, 
fans  Texpofer  aux  déclarations ,  &  peut- 
être  à  un  faux  ferment.  «  Monfieur ,  lui 
n  dit-il ,  comme  vous  êtes  habile  Se  grand 
I»  Prédicateur ,  j'ai  un  confeil  à  vous  de- 
w  mander.  11  nou$  arrive  quelquefois  dans 
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«f  nos  Miffions  de  trouver  des  perfonnes 
M  qui  ne  croyenc  pas  \qs  vérités  de  notre 
j>  Religion  \  nous  fommes  en  peine  de 
M  quelle  façon  nous  devons  agir ,  pour  les 
a»  leur  perfuader.  Je  vous  prie  de  me  dire  cç 
^  que  vous  jug^z  que  nous  puiilions  faire 
s>  dans  ces  rencontres  ,  pour  les  portera 
»  croire  les  chofes  de  la  Foi.  *»  Cette  con« 
fultation  ne  plût  pas  i  l'Abbé,  &  il  rcpot>- 
dit  avec  quelque  émotion  :  «  pourquoi  me 
»  demandez-vous  cela  ?  — C'eft ,  répliqua 
»  Vincent  ^  que  les  pauvres  s'adrelfen t  aux 
>»  riches  pour  en  être  affiftés  dans  leurs 
m  befoins  \  &  comme  vous  êtes  bieii  iuf- 
»  truit ,  éc  que  nous  fommes  ignorans , 
•>  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
9>  nous  adrelfer  à  vous  ,  pour  apprendre  ce 
a»  que  nous  ne  favons  pas  i».  Ces  paroles 
calmèrent  rSccléfiaftique  ,  &  comme  ce 
n*étoit  pas  du  côté  de  Tefprit  qu'il  man- 

3uoit ,  il  dit  au  Saint  que  pour  lui  il  vou« 
roit  prouver  les  Vérités  Chrétiennes  : 
1®.  par  l'Ecriture  ;  1^.  par  les  SS.  Pères  ; 
j^.  par  quelque  taifonnement  ;  4^.  par  le 
commun  confentement  des  Peuples  Ca« 
choliques  des  fiécles  palTés  \  5^.  par  le  fuf- 
ftage  de  tant  de  Martyrs ,  qui  ont  tépandu 
leur  fàng  pour  la  confeflion  de  cts  mêmes 
Vérités  \  6^.  enfin ,  par  tous  les  Miracles 
€^Q  Pieu  a  faits  pour  les  confirmer* 
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Quand  il  eut  fini ,  Vincent ,  après  li!î 
avGÎr  témoigné  que  Cette  méthode  lui  pa- 
roiffoit  bonne ,  le  pria  de  mettre  par  écrit 
Simplement  &  fans  façon^  ce  <ju*il  venoit 
de  lui  dire ,  &  de  le  lui  envoyer.  L*Abbc 
n'y  manqua  pas ,  &  quelques  jours  aprâ 
il  apporta  lui-même  fon  Mémoire  a 
rHomme  de  Dieu.  «  Je  fuis  fort  cônfolé; 
»  lui  dit  Vincent ,  de»  vous  voir  dans  de 
»  (î  bons  fentimens  ;  je  me  fervirai ,  podr 
M  vous  juftlfier ,  des  preuves  que  vous  ve^- 
i>  nez  de  me  mettre  en  maids.  Vous  aurez 
«  M  peut-être  peine  à  aoire  que  certaines 
j>  perfonnes  vous  accufent  de  penfer  mai 
j>  fur  les  Myfteres  de  la  Foi  j  mais ,  puif- 
«>  que  vous  favez  fi  bien  foutenir  la  Reli- 
9»  gion ,  vous  devez  vivre  non-feuleme;it 
»  d'une  manière  qui  vous  mette  hors  de 
n  tout  foupçon ,  mais  encore  qui  puiflc 
»  édifier  le  Public.  Un  Homme  de  cotf- 
>»  dition ,  comme  vous  ,  eft  plus  obligé 
-«*  qu'un  autre  à  donner  bon  exemple.  II 
>•  en  eft  de  la  vertu  jointe  à  la  naiflancé; 
w  comme  d'une  pierre  précieufe,  qui ,  en- 
t>  chaffée  dans  de  l'or ,  a  plus  d'éclat  que  fi 
j>  elle  ne  l'étoit  que  dans  du  plomb  » .  Un 
difcours  fi  fage  parut  foire  ion  effet.  Au 
moins  fut-il  approuvé  par  l'Abbé  ,  qui 
promit  d'y  conformer  fa  conduite  ;  &  s'il 
lut  bon  gré  au  faint  Prêtre  des  précautions 

qu'a 
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qu'il  avoir  ptife^  pour  le  ramener  à  Dieu , 
le  fainr  Prêtre  fiitfort  content  des  bonnes 
réfolùrîons  qu'il  fit  parortre.  Après  tout , 
il  favoit  fi  bien  prendre  le  tems  de  donner 
un  avis ,  &  il  le  donnoit  en  termes  fi  me- 
furés ,  qu'au  lieu  de  rebuter ,  il  attiroit  la 
confiance.  Madame  de  Chaumont ,  Supé- 
rieure de  la  Vifitation  de  Çômpiéghe ,  di- 
,  foit  que  Vincent  avoir  icant  de  prudence 
&  un  jugement  fi  étertdu ,  que  rien  n'échap- 

{)oit  à  fes  lumières ,  &  que  dans  les  affaires 
es  plus  difficiles  ,  les  plus  cbfi:ures  ,  tes 
|)lu§  embrouillées ,  iî  choififibit  toujours  le 
'meilleur  parti. 

A  ce  tempignage ,  nous  joindrons  celui 
de  quatre  autres  PerfiMines  ,i  Jean-  Iflaly  , 
Secrétaire  du  Roi  j  Jean-Baptifte  Cheva- 
lier ,  Confeiller  du  Parlement  ;  François  de 
Lamoignon;,  Préfident  da  Parlement ,  & 
Claude  le  Pelletier ,  Miniftrè  d'Etat.  Us 
dépoferent ,  au  Procès-verbal *3e  la  Cano- 
nilation  ,que  ViiKentétoit///z  Ao/tz/tz^  d'une 
grande  étendue  d*efprit  j  &  habile  dans  le 
maniment  des  affaires  j  que  c^eji  ce  qui  por^ 
toit  un  grand  nombre  de  Perfonnes  de  dif* 
tincliàn  à  avoir  recours  à  lui  pour  prendre 
fes  avis  ;  que  fa  bonté  &  fon  humilité  le  ren  - 
doient  égal  à  tous  ceux  avec  lejquels  il  trai" 
toiti  que  les  plus  grands  efprits  ne  le  trou-- 
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voient  point  aurdejfoux  d^cux^  quand  th 
difcutoient  avec  lut  les  affaires  les  plus  im" 

portantes Que  Vincent  fe  conduir 

fou  en  tout  avec  tant  de  prudence  j  que  ceux 
à  qui  la  jujiice  &  le  raifon  l'obligeoient 
d'être  le  plus  contraire  j  ne  pouvaient  fi 
plaindre  de  lui.  Tel  fut  le  Jugement  qu^ 
'  portèrent ,  du  Serviteur  de  Dteu  »  l^es  pre- 
mières tètes  de  fon  flécle. Il  vient  à lappul 
des  âépofitions  qu'ont  faites  en  fa  faveur 
ÀQS  milliers  decémoins  d'un  rang  infëtieur, 
qui  ne  méritent  pas  moins  de.  créance. 

l»»MM«MMMMiM«»M«WMM— <— — il— » 
■  I  I  ■  «      ■  ,        >  I  I    ■  Il       I  ,  •    I      I  II 

CHAPITRE  XXXI. 

Sa  Pureté. 

Vy  N  fent  qu'un  homme  qui  poitôît  con- 
tinuellëménc  en  fon  corps  la  mdrtiiicatioa 
de  Jefus-Chrîft  ^  qiii  tyranntfôit  fa  chair 
par  la  plus  auftere  pémrence  •  &  dont  on 
eût  pu  dire ,  con?ime  du  faîrit  Firccurfeur , 
qu'il  ne  buvoit  ni  ne  msmgedit  ^  on  fent 
.  qu'un  homme  de  ce  caraâere  avoir  un 
grand  empire  fur  lui-même.  Malgré  cela, 
il  étoit  aufli  vigilant,  àufli  timide  que  s'il 
eût  vu  à  fes  côtés  l'Ange  de  Satan  .qui 
ibuffletoit  faint  Paul.  Pour  rompre  les  me* 
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lares  de  ce  crael  ennemi  du  falut,  il  fe  fit 
de  bonne  heure  les  cinq  règles  fuivances  y 
dont  il  ne  s'écarta  jamais. 

D  abord,  il  ne  rendoit  de  viiîte  à  aucune 
femme^pâs  même  aux  Dames  de  fon  AfTem- 
blée,  que  lorfqu  il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu 

3u'il  leur  en  rendit.  Mademoifelle  le  Gras, 
ont  il  hpnoroit  la  vertu,  étoit  en  cela  traitée 
comme  les  autres.  C  etoit  un  accord  fait 
avec  elle ,  dès  le  commencement  de  Tétroioe 
&  fainte  union  que  Dieu  forma  entr'eux. 
Outre  qu'il  étoit  très-ptécis  dans  les  en- 
tretiens qu'il  étoit  obligé  d'avoir  avec  les 
perfonnes  du  iexe ,  il  y  etoit  extrêmement 
modéfte.  Point  de  regards  fixes ,  pu  qui 
fentifient  la  légèreté.  Il  tenoit  les  yeux 
baiiTés  fans  contrainte  8c  fans  afïeâa- 
tion  \  il  paroiffoit  moins  un  homme  qu'un 
Ange. 

Lors  même  qu'il  fut  venu  décrépît ,  9c 

Î\\xs  qu  oâogénaire ,  il  ne  fe  trouva  ja:mais 
eul  àieul  avec  une -femme,  ni  chez  lui., 
ni  chez  elle.  Par- tout  il  avoit  un  Compi* 
gnon ,  qui  avoit  ordre  de  ne  le  pas  perdre 
de  vue.  Si  on  lui  parloir  d'affaires  de  conf-* 
cience ,  ce  même  Comps^non  fe  mettoit 
un  peu  à  l'écart ,  mais  toujours  à  portée  de 
voir  ce  qui  fe  paflbit.  La  Maréchale  de 
Schomberg  lui  ayant  rendu  vifite  à  Saint- 
Lajsare ,  celui  qu'il  avoit  chargé  de  venir 
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avec  lui  au  parloir ,  fe  retira  par  refpeâ:^ 
&  ferma  la  porte  :  le  Saint  le  rappella  aa 
moment  même  ^  lui  fit  connoitre  fa  faute, 
&  lui  défendit  de  s'éloigner.  Il  a  fait  la 
même  chofe  eu  plufieurs  occafîons  fem- 
blables. 

Quoiqu'il  eût  à  traiter  fouvent  avec  des 
perfonnes  qui  avoient  befoin  de  confola* 
'  tion ,  il  ne  fe  fervoit ,  pour  adoucir  l'amer- 
tume de  leur  cœur ,  que  des  paroles  &  des 
maximes  de  rEcciture.  Il  ignorôit  ct%  ex- 
preflions  affeâiieufes  qui  poiuroient  ne 
guérir  un  mal  que  par  un  autre,  ce  Je  veux 
ji  croire ,  difoit-il  en  parlant  d'ime  lettre 
i>  trop  tendre ,  fur  laquelle  on  Tavoit  con- 
39  fuite,  je  veux  croire  que  la  perfonne  qui 
9>  vous  a  écrie  A  tendrement  n'y  penfe  pas 
»  de  mal ,  mais  il  faut  avouer  que  fa  (et- 
M  tre  eft  capable  de  donner  quel^u'atteîhte 
•>  â  un  cœur  qui  y  auroit  delà  difpofîtion , 
»9  &  qui  feroit  moins  fort  que  le  vôtre. 
»>  Plaife  à  Notre-Seigneur  de  nous  garder 
>•  de  la  fréquentation  d  une  perfonne  qui  . 
n  peut  donner  quelque  petite  altération  à 
A>  notre  efprit  i>. 

Enfin ,  comme  il  favoit  que  la  pureté  ref- 
femble  à  ct%  glaces  de  prix ,  dont  un  fouffle 
léger  ternit  l'éclat ,  il  étoit  fi  circonfpeâ 
dans  fes  conv^rfations ,  qu'il  n'écoit  pas 
poffible  de  l'ètie  davantage.  Le  mot  même 
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de  chafteté  lui  paroiflbit  trop  peu  expreflîf  : 
il  y  fubftituoit  celui  de  pureté,  qui  préfente 
un  fens  plus  étendu.  "S  agifToit*!!  aarrèter 
le  défordre  de  ces  victimes  de  la  débau- 
che ,  qui  fe  perdent  &  en  petdent  bien 
d*autres  avec  elles  ,  il  ne  les  indiquoit  que 
par  le  terme  de  pauvres  créatures ,  &  leur 
incontinence  que  par  celui  de  malheur  ou 
de  foiblejfe.  Une  expreffion  libre  le  faifoic 
rougir ,  &,  s'il  le  pouvoir  faire ,  il  reprenoit 
dans  le  moment  même  ceux  qui  lavoienc 
harfardée  devant  lui*    . 

C'eft  au  moyen  de  ces  précautions  rigou  -' 
reufes ,  que ,  quoique  calomnié  fur  divers 
points ,  camme  fon  Maître  ^  fa  réputation  , 
non  plus  que  celle  de  ce  divin  Sauveur  ^ 
n'a  jamais  été  entamée  fur  l'article  de  la 
pureté.  Au  contraire  ,  il  fut  regardé ,  & 
û  mérita  de  l'être  ,  comme  un  des  plus 
grands  zélateurs  de  la  chafteté.  On  fait 
que  dans  les  Miffions  il  a  fouftrait  à  un 
danger  prochain  quantité  de  filles  &  de 
femmes ,  qui  étoient  fur  le  point  de  céder 
à  de  vives  Se  preffantes  importunités  ^  que 
dans  les  Provinces  défolées  par  la  guerre , 
il  en  a  vêtu  &  nourri  un  nombre  prodi- 
gieux ,  que  la  mifere  &  la  faim  alloienc 
>^ porter  aux  dernières  extrémités;  que  la 
^  Lorraine  ,  où  fon  nom  ne  doit  jamais 
mourir  y  lui  efl  redevable  de  l'honneur  de 
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fes  Vierges  »  qa*il  fit  venir  i  Paris  pal 
bandes ,  &  qui  ^  par  Tencremife  des  Dames 
de  fon  ÂfTemblée  y  trouvèrent  on  afyle  che2& 
des  perfonnes  de  piété  y  Se  qu'enfin  ce  fiit 
ibus  (es  aufpices  que  deux  £unces  Se  illuf- 
ues  veuves  ^  (  Meidames  de  PoUalion  &  le 
6ras)  qui  étoient  fes  filles  en  Jefus-Chrift» 
ouvrirent  leurs  maifons  à  des^  milliers  de 
Colombes  qui  étoient  aux  abois ,  &  à  qui 
mi  four  de  délai  eût  coûté  la  perte;  de  l'in- 
nocence. Ces  Colombes  mêmes  »  quoique 
retirées  dans  l'Arche ,  avoient  »  félon  lui  > 
befoin  d'être  fokneufement  veillées.  Il 
vouloir  qu  on  ne  les  perdît  de  vue  »  ni  le 
jour  y  ni  la  nuir« 

Le  Saint  avoir  conçu ,  &  il  auroit  exécuti 
«n  grand  deflein  ^  fi  la  mort  ne  l'eût  pas  eor 
kvé  nop  tôt.  Ce  grand.  Homme  forma  for 
ii%  vieux  jours  le  plan  d'un  Hôpital  poux  lei 
Filles  9c  lesFemmes  abandonnees^âc  fur- tout 
pouc  celles  qui  font  un  trafic  de  rhonnevr 
&  de  la  pureté  des  autreSé  U  avoic  déji  eu 
fur  ce  fujet  de  longues  confi:rences  avec 
des  Perfonnes  de  Piété  >  &  quoiqu^il  vit 
bien  qu'un  projet  de  cette  namre  Souffii'* 
roit  bien  des  difficultés  dans  Texécntion  ^ 
on  ne  doute  point  que  fa  patience  &  fa 
fs^aclcé  ne  tes  lui  eufient  fait  furmonter  » 
comme  il'  en  avoir  furmonté  tant  d'autres« 
C'eft  ainfi  qu'en  parloir  M«  Âbelly  >  quand 
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U  publia  THiftoire  du  Serviteur  de  Dieu  : 
mais  ce  qui  n'ctoit  alors  qu'une  conjeâru- 
re  jf  devint  quelque  chpfe  de  pluf ,  peu 
d'années  après  la  mort  de  notre  Saint.  Sa 
prudence  &  fôn  courage  lui  furyécurenc 
dans  la  Perfonne  de  ceux  qu'il  s'étoit  aflfo- 
ciés  dans  cette  bonne  œuvre  y  Se  elle  a  été 
heureufement  terminée. 

Si  Vincent  fiit  lî  attentif  à  conferver  la^ 
pureté  dans  des  Perfonnes  étrangères ,  quel 
dut  être  (on  zèle ,  pour  celle  de  fes  En- 
fans  ?  Je  l'avoue  de  bonne-foi .  fi  on  nt 
connoifToit  pas  la  corruption  du  cœur  Hu«f 
main ,  on  croitoit  qu^il  à  outré  les  précau- 
tions. Un  Prêtre ,  qui  £^fbit  dan^s  une  Ps^ 
roiffe  à,e  Varfovie,  les^fonftion^  CùnaleSt» 
IxÛ  demanda  fi  »  lorfqd'il  viikoit  les  mals^-* 
des ,  il  avqit  beifoin  de  prendre  un  Com- 
pagnon. «  O  !  Jefus ,  liu.réppndî«rÛ  y  gVr 
»»  dez-vous  bien  d'y  manquer.  Quîind  le 
9è  Fils  de  Dieu  a  ordonné  quç  les  Âppcres 
»  iroient  deux  à  deux  >  il  vojfoit  fans  doute 
»  de  grandis  maux  i  les  envoyer  fçul%  Qr  ^ 
»  qui  voudra  dérogeç  à  un  ûfagç  qu'il  a 
»  introduit  parmi  les  fiens  ^  &  que  la  Cpm- 
^  pagnie  a  toujours  fuivi?  L'expérience  a 
j>  fait  voir  à  quantité  de  Çqnfimunautés 
»?  de  Religieufes ,  qu'il  eft  nà:eflaire  que 
9»  la  porte  de  l'Infirmerie  foit  ouverte ,  & 
^>  les  rideaux  du  lit  tirés  dans  les  Mon^f^ 
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i  teres ,  tandis  que  les  Confeffeurs  admî- 
»  nifti^nt  les  Sacremens ,  &  font  auprès 
»  des  malades.,,  à  caufe  des  abus  qui  fe 
4>  font  rencontrés  en  ct%  .tems  &  en  ces 
M  lieux-lâ  ». 

Ces  avis  paroîtront  peut-être  étranges  à 
bien  des  gens  \  mais  en  leur  permettant  de 
le  croire  plus  forts  qu'un  vénérable  Vieil- 
lard ,  que  fes  viâoires  palfées  ,  &:  les  glaces 
de  l'âge  avoient  pu  raiiurer  >  ils  nous  per- 
mettront de  ne  pas  fupprimer  des  leçons 
dont  d'autres  pourront  profiter.  II  en  donna 
fur  cette  matière  >  qui  paroiflenc  encore 

5 lus  furprenantes.  Confulté  par  un  Prêtre 
roit  &  fîmple ,  fi  pour  connoître  lé  dé- 
cliii  d'une  Femme  malade ,  &  lui  adminif- 
lier  à  propos  les  Sacremens ,  il  pouvoit  lui 
tarer  le  poux  \  te  Serviteur  de  Dieu  re{K>h- 
dit  (<  il  faut  abfolumént  s'abftenir  de  rette 
a»  pratique  :  l'efprit  malin  peut  fe  fer  vit  de 
»  cette  occafîoh  pour  tenter  lé  vivant  &  la 
«  mourante  même  \  le  Diable  en  ce  dernier 
là  paflage  fait  flèche  de  tout  bois  pour  at- 
)>  trapper  une  ame.  La  vigueur  des  paflions 
»  peut  refter,  quoique  celle  du  corps  foit 
»  afFoiblie.  Vous  devez  vous  fouvenir  de 
»  l'exemple  de  ce  Saint ,  qui ,  du  confen- 
S)  temenr  de  fon  Epoufe  s'étant  féparc 
»  d'elle ,  ne  voulut  pas  foufirir  qu'elle  le 
i>  touchât  dans  fa  dernière  maladie  \  Se 
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>»  s'écria  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  voix , 
»>  qu'il  y  avoit  encore  du  feu  fous  la  cen- 
»>  dre.  Au  refte ,  fi  vous  voulez  connoître 
»>  les  fymptômes  d'une  mort  prochaine , 
w  priez  le  Médecin ,  le  Chirurgien  ou  quel- 
»  que  autre  Perfonne  qui  fe  trouvera-Ià , 
»  de  vous  rendre  ce  fervice  \  mais ,  quoi* 
»  qu'il  arrive  ,  ne  vous  hazardez  jamais  de 
M  toucher ,  ni  Fille ,  ni  Femme ,  fous  queU 
»»  que  prétexte  que  ce  foit  >?. 

Le  Saint  vouloir  encore  qu'on  s'abftînt 
non-feulement  des  a<5Hons  permifes,  mais 
de  celles  même  qui  font  bonnes  &  fain- 
tes ,  lorfqu'au  jugement  de  ceux  qui  nous 
conduifent ,  elles  peuvent  donner  du  foup- 
çon  ;  parce  que  de  tous  les  foupçons  Juftes 
ou  injuftes ,  il  nen  eft  point  qui  porte  uia 
coup  fi  funefte  à  un  Prêtre ,  a  fes  talens , 
à  fes  emplois ,  que  celui  qui  répand  des 
nuages  fur  la  pureté  de  fes  mœurs  ;  &  ce 
qu'il  prefcrivoit  en  ce  genre  à  fes  Eccléfiaf- 
tiques ,  il  le  confeilloit  aux  Laïques,  «  S'il 
*>  n'y  a  pas  de  mal,  difoit-il  >  à  entretenir 
»  ,tête  à  tête  une  Perfonne  d'un  fexe  difFc- 
.*>  rent,  il  y  a  toujours  fujetd'y  en  penfer  : 
>3  d'ailleurs  le  moyet}  de  conferver  la  pu- 
>»  reté ,  c'eft  d'éviter  les  occafions  qui  peu- 
p  vent  la  flétrir  »>. 

Du  réfte ,  auflî  judicieux  qu'il  étoit  pré- 
.  cautionné ,  il  ne  foufl&oit  pas  qu'on  s  allaf* 
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mac  mal- a-propos  d'un  d'éliige  d^imagina-' 
lions  folles  qui  palTent  par  l'efprit ,  &  dont 
Jes  âmes  les  plus  pures  ne  font  pas  exempt 
tes.  «  Il  ne  faut  pas»  écrivoic-il  à  un  des 
M  fiens  y  vous  étonner  des  tentations  que 
^  vous  avez  :  c'eft  un  exercice  que  I^a 
n  vous  envoie  pour  vous  humilier ,  &  vous 
M  faite  craindre  :  mais  ayez  confiance  en 
f»  lui.  Sa  grâce  vous  fulEt,  pourvu  que 
9>  vous  fîiyez  les  occaiîons ,  ic  que  vous  re- 
a»  connoiâiez  le  befoin^  que  vous  avez  de 
»  fon  fecours.  Accoucumez*vous  à  porter 
n  votre  cœur  dans  les  facrées  Plaies  de 
*•  Jefus-Chrift,  toutes  les  fois  'qu*il  fera 
n  affailli  de  ces  impuretés  :  c^eft  un  afyle 
19  inaccefHble  d  l'ennemi  n* 
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CHAPITRE    XXXII. 

Sa  Reconnoiffanee. 

JLE  défaut  de  reconnoilTance  ^  tout  com- 
mun qu'il  eft ,  outrage  &  la  Divinité  qui 
eft  le  principe  de  tout  bien  »  &  les  Hoxn- 
mes  dont  elle  fe  fert  pour  répandre  fur 
sious  fes  libéralités*  Vincent  eut  pour  ce 
malheureux  vice  toute  l'horreur  qu^en  doit 
avoir  un  cœur  bien  £ut.  Il  «iroit  voulu  , 
ft'il  e6t  été  poffibte  >  jvopoifioiin^  £i  Wr 
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connoifTance  envers  Dieu,  non^ûpaie\x\&^ 
aux  biens  qu'^i  reçevoic  de  lui ,  mais  en  « 
core  à  ceux  qi^en  ont  reçus ,  &  qu'en  re- 
çoiveuc  chaque  jour  coures  lç$  Créatures^ 
11  le  rem^rcipit  d^s  faveurs  qu'il  leur  z 
faites  dès  Iç  commencement  du  inonde  ^ 
de  celles  qu'il  cpnti^ifç  i^nçore  à  j^eur  faite, 
&  fur- tout  des  bonnçs  œuvres  dont  £^ 
grâce  a  été  la  foiirce.  La  protedion  que 
Dieu  accorde  à  fon  Eglife ,  à  fes  Pafteurs , 
&  à  ceux  qui  travailleçc  à  en  multiplier 
les  Enfans  ;  les  fruits  que  ptoduifent  dans 
fon  fein  les  Commuijiautés  bien  régl^^^  y 
l'heureux  fuçcès  des  Re traites  .^^  des  Çonr 
férences ,  des  Séminaires  Se  des  Miffions  ; 
la  profpérité  des  Axas^^s  du  Roi  ôc  des  Prin- 
ces Chrétiens  y,  h  d^f^ite  des  ennemi^  dç 
la  Religion  :  en  un  mot ,  tout:  é vénemeni; 
capable  de  ço^ifnçr  à  la  gloire  de  Dieu ,  ^ 
à  l'avantage  4ç  la  Religion  Catholique  » 
étpit  le  fiijet  pf dinaire  de  fa  recof^noiffan^^. 
On  lui  ^  oui  4içe ,  qu'il  faut  employer  ^vv- 
^ant  de  c^|b$  4  (^mercier  Diç^  d'un  ^en^ 
f^it  y  qu'on  en^  mis  i  Ip  l^i  demaiide^. 
<«  La  reçonnoiifance ,  difoit-il  >  eft  u|^  tri- 
?>  i>viç  que  Dieu  exigç  dç  (^  Créature  : 
s»  c'eft  pour  lui  faciliter  les  inoyens  de  rem* 
:)»  plir  c^  ^eyo\t ,  qi^'il  a  établi  dans  U  loi 

9»  ancienne  deS)  Sacri^s  4'aAions  de  gr9r 
99  ç^  y  Si  daQs  1^  loi  jiouv^Ue  ^^  celui  4ç 
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>»  TEuchariftie ,  qui  doit  nous  rappeller  les 
»  merveilles  qu'il  a  opérées  pour  notre 
»  amour.  L'ingratitude  eft  un  péché  y  qui 
»  tatit  la  fource  des  grâces  :  le  Fils  de 
»  Dieu  s'en  plaignit ,  quand  >  après  avoir 
9»  guéri  dix  Lépreux ,  il  n'en  vit  qu^un  re- 
»  venir  fur  fes  pas  pour  lui  témoigner  fa 
»  reconnoiflance  »• 

Si  de  la  reconnoifTance  que  te  Saint  a 
eue  envers  Dieu ,  nous  palTons  à  celle  qu'il 
a  eue  envers  les  Hommes ,  nous  yerroni 
encore  Texcellence  de  fon  coeur,.  Ce  Servi-' 
leur  de  Dieu ,  qui  méricoit  tant  d'égatds  y 
s*imaginoit  n'en  mériter  aucun  ;  &  c'eft 
pour  cela  en  partie  qu'il  étôit  ft  touché  des 
plus  petits  fervices  qu'on  vouloit  bien  lui 
rendre.  Un  Enfant  qui  lui  enfeignoît  le 
chemin ,  un  Frère  qui  lui  allumoit  fa  lam- 
pe, ou  qui  faifoit  encore  moins  pour  lui , 
•étoit  sûr  des  fes  remercîmens.  Quelque 
profit  qu'il  y  eût  à  s'entretenir  avec  lui ,  il 
tenoit  compte  à  ceux  qui  venoient  le  voir, 
des  vifîtes  qu'ils  lui  rendoient;  il  difoit  aux 
-uns  :  <«  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  ne 
»  méprifez  point  la  vieillefle.  ce  Aux  autreé 
'»  de  ce  que  vous  avez  eu  la  patience  de 
9>  me  fouffrir  &  de  m'entendre  ». 

Si  quelque  chofe  eût  été  capable  de  lui 
faire  oublier Tauftérité des  régies,  qu'il  s'é- 
toit  prefcxites  ,  c'eût  été  l'^fprit  de  gratt* 
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nide  dont  le  poids  l'entraînoît.  Comme  il 
alloit  du  Mans  à  Angers*  durant  lés  trou-, 
Wes  de  Paris,  il  tomba  dans  une  ritiere, 
&  il  $  y  feroit  noyé ,  fi  un  Prêtre  qui  lac- 
compagnoit ,  ne  fe  fut  jette  dans  l'eau  pour' 
l'en  tirer.  Ce  jeune  MiflSonnaire ,  qui  avoir 
alors  beaucoup  de  ferveur ,  la  perdit  infen- 
fiblement.  11  quitta  fa  vocation,  malgré 
tout  ce  que  Vincent  put  faire  pour  l'y  re- 
tenir. A  peine  fut-il  chez  lui,  qu'il  trouva 
des  contradiftions  qu'il  n'attendoit  jpas ,  & 
des  croix  qu'il  n'avoir  point  prévues.  Il  fe 
vit  accablé  de  chagrins  &  d'ennuis.  H  fen-" 
tir  alors  qu'il  avoir  fait  une  faute ,  en  quit- 
tant l'état  où  Dieu  l'avoir  appelle.  A  l'exem- 
ple de  l'enfant  Prodigue ,  il  réfolur  de  re-- 
tourner  à  fon  Père.  11  lui  demanda  pardon , 
&  lui  écrivit  lertres  fur  Jerrres  ,*pour  qu'il 
le  reçût  dans  quelqu'une  de  fes  Maifons. 
Vincent  ne  lui  fit  point  de  réponfe.  Ce 
Prêtre  juftement  affligé  redouble  fes  inf- 
tances  ,  &  mande  fans  détour ,  qu'il  eft 
perdu  pour  toujours  ,  (î  on  'ne  lui  rend  la 
main.  Le  Saint ,  qui  fe  méfioit  du  retour 
d'un  Homme  Jéger,  lui  remir  devanr  les 
yeux  la  parience  dont  on  avoit  ufé  envers' 
lui ,  le  peu  d'égard  qu'il  y  avoir  eu ,  &  les 
juftes  fujers  qu'on  avoir  de  craindre  qu'il 
ne  fe  repentît  bientôt  de  fon  repentir  me-- 
me  2  -il  conclut  qu'on  ne  devoit  pas  le  re-; 
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peftifécés  de  la  Maifon  de  Saint-Lazare  ; 
vers  le  cems  où  les  Miffionnaires  y  furent 
établis  :  il  pourvut  à  fa  nourriture ,  &  il 
paya  fon  loyer  pendant  trente  ans«  Il  a  ac- 
cepté plus  d'une  fois  des  FondatioAS  oné- 
reufes ,  dont  il  ne  tiroir  guéres  d'autre  pto* 
fit,  que  celui  de  pouvoir  être  reconnoif- 
fant  envers  ceux  qui  fembloietit  lui  vouloir 
du  bien.  Enfin ,  pour  pouffer  la  reconnoif* 
fance  aulli  loin  qu'elle  pouvoir  aller  ,  il 
regardoit ,  &c  vouloit  que  chacun  des  fiens 
regardât  comme  fait  à  lui-même  ,  ce  qui 
itoit  fait  à  quelqu'un  d'eux.  C'eft  pourquoi 
fur  la  nouvelle  qu'il  eût ,  que  des  Religieux 
de  Bar  avoient  donné  une  fépulture  hono- 
rable à  un  de  its  Prêtres  qui  etoit  mort 
chez  eux ,  il  donna  à  fa  Communauté  pour 
fujet  de  Conférence  fpiricuelle ,  la  néceflité 
de  la  reconnoilTance  ,  afin  de  porter  fes 
Enfans  à  prier  Dieu  pour  eux ,  &:  à  lui 
demander  la  grâce  &c  les  occafions  de  re- 
connoître  ce  bienfait.  C'eft  ainfi  que  le  iàint 
Homme  ayoit  eu  lui  la  reconnoiflànce  dans 
un  degré  émment. 


•f- 
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CHAPITRE   XXXIIL 

-   .  Sa  Régie é 

-Il  y  avoir  plus  de  trente  ans  que  la 
Congrégation  de  la  Miflîon  é toit  établie , 
&  elle  n'avoir  poinr  encore  de  règle.  Les 
fiens  avoient  )iifqnei5-là  trouvé  en  lui  un 
modèle  vivant,  &  pour  bien  faire,  ils  na* 
voient  qu'à  lé  conlulter;  mais  ce  modèle 
ne  pouvoit  déformais  durer  long-rems.'  Il 
étoir  à  propos  de  prévenir  par  des  Régle- 
mens  clairs  St  précis  jufqu'à  Tûmbre  des 
doures  ,  que  l'inquiétude  die  i^efprit  htt- 
main  n'^oroic  pas  nuoiqué  de  faire  naître 
dans  la  ;fuîte.  Vincent ,  malgré  fes  grandes 
>  occupatiot^ ,  y  peûfdit  tous  les  jours.  Il  prit 
là-déflus  Wixs  des  plus  favans  Cahoniftes 
de  Rome  ,  des  meilleurs  Théologiens  de 
Sorbôtttie ,  ^es  plus  habiles  Jurifcônfulres 
du  Parlement.  Quoiqu'une  Leftlire  de  trois 
ou  quarre  heures  fufEfe  pour  la  parcourir 
dun  bour  à  l'aurrêi  ony  rrdûve  un  fi  beau 
précis  de  TEvangilè,  des  maximes  iî  fages, 
des  moyens  fi  proportionné*  i  la  fin  ,  des 

Joies  h  sûres  pour  arriver  à  la  perfection 
firétienne  8c  facerdotale  ,  des  remèdes  fi 
efficaces  contre  la  corruption  du  fiécle  >  des 


4^1  VEfprit 

avis  fi  prudens  pour  la  fanâification  def 
Peuples ,  qu'il  eft  aifé  de  s  appercevoir  que 
Dieu  s'en  eft  mêlé,  &  que  c  eft  dans  la  lu- 
mière de  fon  Efprit-Sainc  que  Vincent  a 
puifé  cour  ce  qu'il  a  dit. 

La  Congrégation  de  la  MîiSon  fe  pro« 
poTe  d'abord ,  autant  qu'il  eft  en  elle ,  de 
prendre  Jéfus  Cbrift  pour  modèle  :  elle 
doit  )  comme  ce  divin  Sauveur ,  faire  & 
enfeigner  \  travailler  à  fa  propre  perfec- 
tion ,  &  annoncer  l'Evangile  au;(  Pauvret 
djs  la  campagne*  Etant  comppfée  d,'Çcclé« 
iiaftiques  &  de  gens  qui  ne  le  font  pas.»  les 

{>remiers  doivent  aller  de  village  en  vil- 
âge ,  prêcher ,  confelTer  »  accommoder  les 
procès,  terminer  les  différens,  conduire  les 
S/Sminaire$>  donner  des  retraites,  &  ^'^p*' 
pliquer  à  d'autres  fbnâion^  par^lHes:  ;  les 
féconds ,  faire  l'office  de  Marthe  y  Sç  attirée 
par  leurs  prières  la  bénédiâbion  de  Pieia.> 
fur  eux ,  &  f ur  les  travaux  des  autres. 

Pour  arriver  à  cette  fin ,  le  £|int  Fonda*- 
teur  veut  que  fes,  Enfims  fe  revêtent  de 
TEfprir  de  JefusrChrift,  &  qu'ils  s'atta* 
chent  aux  ma^mes  qu'il  bous  a  tracées 
dans  l'Evangile,  à  ù,  pauvreté ,  fa  pureté, 
fgn  obéifiance ,  fa  charité ,  fa  modeftie  »  fa 
conduite  dans  les  Miffions  qu'il  a  faites.  Se 
dans  les  fondions  qu'il  a  remplies  à  l'égard 
des  Peuples^  fa  manière  de  vivre,  d'agir  ». 
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de  traiter  avec  le  Procl^in,  &  Tes  exercices 
de  piété.  C'eft  à  ces  dix  'points  que  Vincent 
réduit  les  Règles  de  fa  Congrégation.  Il 
exige ,  avant  toutes  chofes ,  que  fes  Mif* 
fionnaires  fe  conduifent  tou|ours  félon  les 
Règles  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  données  ^ 
&  jamais  félon  celles  du  monde.  Il  exige 
qu'ils  préfèrent  les  biens  de  TÂme  à  ceux 
du  corps  y  la  gloire  de  Dieu  aux  vanitét 
du  fiécle ,  la  pauvreté,  l'infamie ,  les  tour-* 
mens  &  la  mort  même ,  à  tout  ce  qui 
pourroit  les  féparer  de  là  charité  de  Jews* 
Chrift.  Il  exige  qu'ils  s'appliquent  à  faire 
en  tout  la  volonté  de  Dieu  \  que  pour  cela 
ils  choifi(Iènt  ce  qui  fera  moins  du  goût  da 
la  nature  t  &  qu'ils  reçoivent  le  oien  ic 
le  mal  de  la  main  de  Dieu  avec  une  égale 
reconnoiâance  ;  qu'ils  joignent  la  fimpli* 
dté  de  la  colombe  à  la  prudence  du  fer* 
peut.  Après  quelques  autres  maximes  fem-^ 
Diables  fur  la  néceffité  de  renoncer  a  fon.^ 
jugement ,  &  à  ce  qui  pourroir  flatter  les 
fens  ;  de  combattre  une  tendrefle  mal  ré« 
glée ,  pour  ceux  donc  on  a  reçu  la  vie  ; 
de  ne  s'attacher  ni  aux  emplois  ^  ni  auic 
perfonnes ,  ni  à  un  lieu  plutôt  qu'à  1  au^ 
tre  j  d'éviter  la  (ingûlarité  dans  le  vivre  ^ 
dans  les^  habits  ,  dans  la  manière  d'en*» 
feigner  ,  de  prêcher  ,  de  ccmdùire  \  le 
ikiut  Piètre  exhorte  fes  £n£uis  à  s'e^broet 
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d'acquérir  la  (implicite  ,  rhumilité  j  h 
douceur  ,  la  mortification  &  le  zèle  du 
falut  des  Ames.  Il  veut  que  ces  dnq  ver- 
tus foieht  comme  le  fceau  de  fa  Congré- 
gation ,  &  que  chaque  aâion  de(  fiens  en 
porte  l'empreinte.  A  ces  cinq  vertus  il  en 
joint  trois  autres ,  dont  s'eft  fervi  le  Fils 
de  Dieu  pour  combattre  le  démon  èc  ren- 
verfer  fon  empire  \  cette  pauvreté  qui  alloit 
jufqu  à  n'avoir  pas  une  pierre  où  le  repo- 
pofer;  cette  pureté  parfaite  que  l'envie 
même  n'atxaqua  jamais  \  cette  obeiflance: 
qui  l'a  poné  jufqu'â  mourir  fur  la  Croix. 
Quoique^fes  Miifi(mnaires,ne  fiMmanc 
qu  un  corps  féculiçr ,  ne^  paijBrenl  être  pri- 
vés de  la  propriété  de  leurs  Siens ,  il  exige 
qu'ils  vivent  comme  s'ils  n'en  poflëdpient 
point.  Tout  doit  être  pauvre  chez  eux,. la 
cable  9  le  lit  »  la  chambre  &  les  meubles* 
Il  n'y  faut,  rien  de  curieux  y  rien  de  fu- 
perflu.  L'envie  d'avoir  des  biens  Ecclé- 
liaftiques ,  y  eft  traitée  de  tentation  dan* 
gereufe.  Sur  la  chafteté ,  d'autant  plus  né- 
çelTaire  aux  Miflionnaires ,  qu'ils  font  ex- 
pofés  par  état  à  bien  des  occafions  capables 
de  l'altérer ,  il  prefcrit  les  plus  féveres  pré- 
cautions, comme  nous  l'avons  vu  au  Cha- 
pitre XXXI.  Pour  ce  qui  eft  de  l'obéif- 
iance  ,  le  Saint  lui  donne  un  objet  fore 
étendu*  Le  Pape ,  les  Evêques ,  les  Supé- 
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rieurs  de  la  Congrégation ,  de  quelque 
genre  qu'ils  foient ,  doivent  compter  fur 
une  docilité  prompte  &c  raifonnable.  Au. 
premier  ion ,  qui  annonce  un  exercice  ,  il 
Faut  laifler  imparfaite  la  lettre  qu'on  a  com* 
mencée.  La  pieufe  coutume  de  ne  rien 
demander  &  d'accepter  tout ,  eft  moins  un 
confeil ,  qu'une  loi  knprefcriptible. 

Un  homme  fi  plein  de  charité  n'a  pas 
omis  les  malades.  Domeftiques  ,  Etranr 
gers  &  fur-tout  les  Pauvres  dans  les  Mif» 
fions  ,  doivent  être  vifités ,  confolés ,  four 
lagés  pour  l'Ame  &  pour  le  corps.  Si  l'In- 
firmier a  fa  règle  »  le  Malade  à  la  fienne. 
Sa  vertu  doit  crôîtte  dans  l'infirmité.  Le 
lit  de  douleur ,  fur  lequel  il  eft  couché ,  eft 
une  chaire  d'où  il  doit  prêcher  la  patience  ^ 
la  réfignation  &  une  parfiiite  obeifiknce  à 
tous  ceux  qui  font  marqués  pour  avoir  foin 
de  lui. 

A  ces  Règles  en  fuccedent  d'autres  qui 
regardent  la  façon  dont  il  faut  vivrç>  foie 
avec  ceux  de  la  Congrégation  ,  foiç  avec 
les  Etrangers.  Les  premiçrç  doivent  fç  ref«- 
peder  comme  de  vr^  Amis ,  n'avoir  ni 
liaifons ,  ni  hain^3  particulières  ;  s'entre- 
jten^r  de  bonnes  chofes  dans  les  cpaverfa- 
tioQs ,  Tiy  parler  mal  de  perfonne ,  &  moias 
^pcoredes  auores  Comnninautés  )  garder 
un  filencc  rigourea^  dans  les  tems  qui  y 
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font  deftmés  ,c*eft'â-dire  à  deuxheates  ptds» 
pendant  la  journée  entière. 

A  regard  des  Externes ,  oh  ne  les  vem 
qu'autant  que  lobéifTance  ou  la  nécei&té 
exigera  qu'on  les  voie.  Comme  des  per- 
fonnes  engagées  dans  la  Milice  de  Dieui 
ne  doivent  point  s'engager  dans  las  aftàires 
du  fiécle  ,  Vincent  ne  veut  pas  que  lei 
£ens  fe  chargent  de  foUiciter  des  procès  « 
d'exécuter  des  teftamens ,  on  de  travaillée 
â  des  mariages.  Il  ne  trouve  pas  mauvais 
qu'ils  fe  mêlent  des  affaires  de  piécé^  maû 
il  &ut  toujours  que  ce  foit  dans  les  bornes 
de  la  fubordination. 

Quoiqu'en  tout  ceci  il  n'y  ût  nén  dont 
les  faints  Canons  n'aient  fait  une  loi  aux 
Eccléfiaftiques  qui  ne  vivent  pais  en  corn* 
munauté ,  le  Serviteur  de  Dieu  connoiffoit 
trop  la  foibleife  humaine  pour  compter 
que ,  fans  une  grâce  fpeciale ,  elle  -fe  fou* 
tmt  Idng  tems  ^ans  un  chemin  qui  de  lui* 
même  eft  péniUe  â  la  nature  :  pour  l'ob- 
tenir, cette  srace  précieuiê,  Vincent  prc(- 
crit  un  nombre  d'exercices  de  piété  ,  tous 
fnroprès  à  actker  l'efprit  qui  donne  la  vie  & 
qui  la  conferve.  U  s'étend  enfuite  for  la 
manière  dont  fes  MiïSonnairôs  doivent 

{prêcher.   Ils   n'enoploietont   jamais   dans 
eurs  difcoitfs  ces  expréflîons  molles  & 
^fieâées^  ces  penfées  emphatiques  ^  ces 
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?aînes  Subtilités  que  le  Sauveur  h*emf)loya 
jamais ,  &  que  fes  premiers  Difcipiès  eu- 
rent en  horreur.  Il  ne  veut  ni  opinions 
nouvelles ,  ni  fouteis  fingulieres ,  ni  cùrio- 
fités  vaines.  L  ambition  6c  la  jaloufie  font 
â  fes  yeux  des  paffions  énormes ,  contre 
JeTqtledes  il  faut  être  toujours  en  garde. 
<ihacun  des  fiens  doit  foûhaiter  ,  avec 
Moyfe-,  que  tous  loient  Prophètes  j  fè 
cendre  partiàpans  du  bien  que  font  les 
autres  Compagnies ,  par  la  joie  qu'il  aura 
de  leurs  fiiccèsj  fe  réjouir  d'être  compté 
pour  peu  de  chofe ,  pendant  qu'elles  font 
comblées  d'honneur  &  de  gloire. 

Voilà  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  Règles  du  faint  Inftituteur  de 
la  Miffion.  Quoiqu'éaites  avec  (implicite , 
ellàs  ont  dans  l'original  un  caraâere  de 
lumière  &  tfdriftion ,  qu'un  précis  ne  per- 
■  met  pas  d'atteindre.  Un  grand  Prélat  à  qui 
le  Samt  les  avoit  comtnuniquées ,  les  por- 
toit  toujours  fur  foi,  &  les  regatdoit 
comme  un  des  plus  beaux  abrégés  de  l'E^ 
vangile.  C'^  aûflî  l'idée  que  doivent  s'en 
former  ,  (&  ques'èfn  forment  en  effet  les  vrais 
Miffîômiaires.  l*our  leiu:  faire  connoître 
avec  quelle  exaftîtude  il  fdloit  les  obfer- 
ver ,  le  Saint ,  avant  que  ffen  faire  la  dîf- 
tribution  ,  fit  à  fa  Communauté  un  dif- 
CQurs  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  l'épî* 
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cre  qui  iett  comme  de  pxéËice  a  la  Règle. 
L'un  &  1  autre  porte  en  mbftance  y  que  quoi- 
qu'il  y  ait  environ  trente-trois  ans  que  la 
Congrégation  eft  établie^  on  ne  lui  a  point 
encore  donné  de  Règles  par  écrite  caut  parce 
qu'on  a  voulu  imiter  le  iFils  de  Dieu  qoi 
a  commencé  à  faire  avant  que  d'enfeigner  > 
que  parce  que  toute  précipitation  en  ce 
genre  eût  été  fujet  à  beaucoup  d*inconvc- 
niens  :  qu'il  avoit  éfé  à  propos  d'effayer 
fur  une  longue  e;^i:rience  ce  .qui  conye- 
noit  y  ou  ne  convenoit  pas  y  qu'en  .donnait 
des  Règles  un  peu  tard  »  on  avoir  la.confo- 
lation  de  ne  prefcrire  rien  ï  quoi  la  .Com- 
pagnie ne  fut  accoutumée  depuis  long- 
tems. 

Vincent ,  dans  le  jmème  difcours ,  con- 
clut que  les  Règles  qu'il  donnoit ,  fo;it  Tou- 
vrage  dp  celui  d'où  viennent  cous  l^s  Jbiens, 
&  lans  lequel  nous  iie  fonunes  pas  capa- 
blés  d'avoir  une  bonne  penifée.  Il  fait  re- 
marquer que  la  Congrégation  &  fes  Conf- 
titutions  ont  le  même  principe  >  que  tout 
s'eft  fait  en  quelque  forte  {aQS  fa  partici- 
pation ,, qu'il  n'apenfé  ni  à  &S  Règles,  ni 
a  la  Compagnie^  m  même  au  mot  Miffion. 
f  <  C'eft  Dieu ,  dit-il  »  qui  a  fait  tout  cela. 
»  Les  hommes  n'y  ont  point  de  part. . .  •. 
9x  M.  Portail  a  vu  auflî  bien  que  moi  l'ori- 
n*  gine  de  la  petite  Compagnie  ^  il  peut 

vous 
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»  vous  dire  que  nous  né  penfîons^  à  rien 

t9  moins  qu'à  ce  que  nous  voyons  aujour- 

M  d'hui.  Tout  s'eft  fait  comme  de  foi- 

j>  même ,  l'un  après  l'autre.  Le  nombre  de 

»  ceux  qui  fe  joignoit  à  nous ,  s'augmen- 

.>  toit.  Chacun  travailloit  à  la  vertu  j  les 

•*  bonnes  pratiques  s'introduifoient  pouc 

w  pouvoîï  vivre  enfemble.  Ces  pratiques 

I»  fe  font  toujours  obfervées,  &  s'obfer- 

99  vent  encore  aujourd'hui  par  la  grâce  de 

^  •  Dieu.  Enfin  ,  on  a  jugé  à  propos  de  les 

i>  rédiger  par  écrit,  &  d(2  vous  les-propofer 

i9  pouc  régies  de  conduite.  Que  merefte-t-il 

tf  donc ,  Meilleurs ,  finon  d'imiter  Moyfe , 

i>  lequel  ayant  donné  la  loi  de  Dieu  au 

»  Peuple ,  promit  à  tous  ceux  qui  l'obfer- 

»  veroient,  toutes  fortes  de  bénédiftions . 

>j  en  leurs  corps ,  en  leurs  âmes ,  en  leurs 

»  biens ,  &  en  toutes  chofes.  Auili  nous 

ce  devons  efpcrer  de  la  bonté  de  Dieu  tou- 

M  tes  fortes  de  grâces  pour  ceux  qui  obfer- 

»>  veront  fidèlement  les  régies  qu'il  nous  a 

»  dorvnées.  J'efpére  que  la  fidélité  ,  avec 

j>  laquelle  vous  les  avez  jufqu'ici  obfer- 

»  vées ,  &  Votre  patience  a  les  attendre  fi 

n  long-tcms,  obtiendra  pour  vous  de  la 

j>  bonté  de  Dieu ,  la  grâce  de  les  obferver 

n  encore  plus  parfaitement  à  l'avenir  >>. 

Après  ce  difcours ,  que  Vincent  prononça 
avec  tant  d'humilité  &c  douceur  ^  qu'il  fit 

S 
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pafTer  les  (entîmens  de  fon  cœur  ,  dans 
celui  de  fes  Auditeurs,  il  fit  approcher  les 
prêtres ,  &  donna  à  chacun  d'eux  un  exem- 
plaire des  Conftitutions ,  &,  fa  bénédiâion 
qu'ils  reçurent  à  genoux  par  dévotion.  Âin(i 
finit  ce  jour ,  que  THomme.  de  Dieu  dut 
regarder  comme«un  des  plus  beaux  de  ia 
vie.  Quelque  défir  qu  il  eût  de  mourrir 
pour  être  avec  Jefus-Chrift,  il  avoir  tou- 
jours craint  d*ctre  enlevé  avant  que  fa  Con* 
grégation  eût  une  forme  de  gouvernement, 
a  laquelle  on  ne  pût  plus  toucher.  Si  fes 
fréquentes  maladies  lui  firent  plus  d'une 
fois  courir  les  rifques  de  laiflfer  fon  ouvrage 
imparfait  j  c'eft  qu'il  àvoit  pour  principe 
d'aller  toujours  au  mieux  ,  quand  il  n'étoit 

Eas  absolument  obligé  dç  fe  contenter  du 
ien. 


«Il  ■  I  ^ 


CHAPITRE   XXXIV. 

.  Son  refpcclpourU  Pape  ^  pour  Içs  Evêques^ 

pour  les  Pajleurs^ 

V  I N  c  E  K  T  aimoit  &  honoroit  l'état  Ec- 
cléfiaftique  dans  toutes  fes  parties.  Il  ref- 
peftoit  Jefus  -  Chrift  dans  la  Perfonne  du 
prçmîer  des  Paftei^r;  q^i  ûent;  fa  place  fut 
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la  terre.  Quand  le  Siège  Apoftolique  étoit 
vacanr ,  il  ne  ceflbit  de  demander  &  de 
faire  demander  à  Dieu ,  qu'il  daignât  met- 
tre à  la  têtô  du  Troupeau  un  Homme  félon 
fon  cœur.  Comme  il  a  fourni  une  longue 
carrière ,  il  a  vu  pendant  le  cours  de  fa 
vie  ,  douze  Papes  qui  fe  fontfuccédés  affez 
rapidement  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 
11  fuivoit ,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  la  Dif- 
cipline  Romaine.  C'eft  par  robéiffance  qu'il 
portoit  à  l'autorité    Eccléfiaftique ,  qu'il 
accepta  la  charge  'de  Supérieur  -  Général 
de  fa  Congrégation  qu'Urbain   VIII  lui 
impofa ,  par  la  même  Bulle  où  il  approu- 
voit  ce  nouvel  Inftitut.  Ce  fut  encore  par  ce 
motif,  que  dès  qu'on  lui  demanda ,  au  nom. 
du  Saint  Siège ,  des  Ouvriers  pour  les  Pays 
Infidèles ,  il  en  envoya  au  premier  fignal. 

Pour  ce  qui  eft  des  Evêques ,  rien  ne  lui 
ctoi^  impoffible ,  quand  il  s  agiflbit  de  leur 
obéir;  &  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  tous  fans 
défauts ,  il  étoit  fi  accoutumé  a  honorer  en 
kuts  Perfonnes  la  PuiflTance  &  la  Majefté 
de  celui  dont  ils  tiennent  la  place ,  qu*il  n'y 
voyoit  qu«  ce  qui  pouvoit  les  rendre  ref- 
pe6tables  à  fes  yeux.  Son  zèle  pour  leurs 
intérêts  fe  manifefta  plus  fenfiblement , 
quand  il  fut  dans  le  Confeil  de  confcience. 
Il  ri'avoit  bçfoin  ni  de  follicitatidns ,  ni  de 
^eres,  pour  fe  porter  à  tes  fervir.  Ilavoic 


4  î  X  VEfpfit 

plus  d'aûivité  pour  leurs  affaires,  qu'il  n'en 
avoir  pour  les  uennes  propres.  II  ufoir  en 
quelque  lorre  fon  crédir ,  à  force  de  rem- 
ployer pour  eux. '11  ne  fe  lalToit  point  de 
les  recommander  à  la  Reine,  au  Cardinal 
Miniftre ,  à  M,  le  Chancelier ,  &  à  ceux  des 
Magiftrats ,  qui  avoient  le  plus  d'autorité. 
Aulu  les  Evèques  de  fon  tems ,  dont  la  plu- 
part lui  dévoient  leurs  dignités ,  le  regar- 
doient  prefque  tous  comme  leur  Père.  H 
portoit  le  Clergé  &  les  Peuples  à  rendre  à 
leur  facré  caraiîere  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  1^ 
recevoir  chez  lui  comme  les  Anges  &  les 
AmbalFadeurs  du  Dieu  vivant.  L'été  n'a- 
vôit  point  de  chaleur^  l'hy ver  point  de  gla-» 
ces  qui  l'empêchaflent  de  partir  à  leur  pre- 
rhier  commandement.  Enfin  ,  il  étoit  par 
rapporta  eux,  ce  Serviteur  qui  va  &  vient, 
félon  qu'on  lui  commande  de  venir  ou  d'al- 
ler. Les  avis  qu'il  donnoit,  foit  à  ceux  qui 
lui  en  demandoient ,  ce  qui  arrivoit  fou- 
vent;  foit  à  ceux  même  qui  ne  lui  en  de- 
mandoient pas  ,  ce  qui  arrivoit  quelque 
fois  ,  étoient  fi  pleins  de  fageflfe  &  de  fou- 
miflîon,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  %Qn 
ofFenfer.  Les  Lettres  de  ce  faint.  Prêtre  , 
que  M.  Abelly  nous  a  confervées ,  font  un 
monument  éternel  du  refpe^t  qu'il  eut 
pour  rOrdre  Epiftopal.  Quelque  conduite 
qu'il  eût  à  tenir  à  l'égard  des  Evèques  ^  la 


de  S.  Vincent  de  Paul.  4 1 } 

loi  du  plus  inviolable  refpeâ ,  «fut  un  point 
que  fes  yeux  ne  perdirent  jamais  de  vue. 
La  pureté  des  fentimens  qu'eut  l'Homme 
de  Dieu  pour  l'Epifcopat ,  s'eft  manifeftée 
par  ceux  qu'il  eut  pour  le  Clergé  du  fécond 

Ordre.  Sa  maxime  étoit  de  faire  du  bien  à 

• 

tout  le  monde  ,  &  de  ne  faire  jamais  de 
mal  à  perfonne  j  mais  quand  il  fut  quef- 
tion  des  Miniftres  du  Fils  de  Dieu ,  il  la 
porta  auflî  loin  qu'il  lui  fut  poflîble.  Qui^ 
conque  étoit  revêtu  du  Sacré  càraârere ,  qui- 
conque mcme  portoit  les  mafques  exté- 
rieurs de  la  Cléricature  ,  étoit  ^ûr  de  trou- 
ver auprès  de  lui  un  accès  favorable  ,  une 
reflTource  dans  fes  peines  ,  une  main  toa- 
jours  prête  à  efliiyer  fes  larmes.  Il  plaçoit 
félon  leurs  talens  ceux  qui  étoient  dignes 
de  quelques  emplois.  11  ne  foofifroit  pas 
que  les  nens  diffent  du  mal  de  ceux ,  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  dire  de  bien*  A  fon 
avis ,  la  Chaire  de  vérité  étoit  faite  pour 
tonner  contre  les  défordres ,  non  du  Pafteur 
qui  par  -  là  s'aigrit  &  ne  fe  convertit  pas  ; 
mais  du  Peuple ,  qui  fe  fauve  dans  la  foule  > 
&  qui  fent  moins  ratnertume  de  la  coupe , 
parce  qu'il  la  partage  avec  plufieurs.  Un 
Miffionnaire ,  qui  avoir  plus  de  zele  que 
de  prudence ,  manqua  un  jour  à  cette  régie  : 
le  Saint  fit  un  voyage,  de  fix  lieues  ,  pour 

iftUer  demander  pardon  à  quelques  Ecdc^ 

S*  •  • 
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fiaftiques ,  que  le  Prédicateur  n'avoît  pas 
affez  ménagés. 

Ce  n'eft  pas  que  devenu  un  nouvel  Hcli  ^ 
Vincent  diffimulât ,  quand  il  falloit  parler. 
Les  déréglemens  d'un  Curé  T^ffligeoiônt 
en  un  fens  plus  que  ceux  du  réfte  de  fa 
ParoifTe  j  mais  c'eft  qu'il  avoir  appris  de 
Saint  François  de  Sales ,  que  la  délicatefle 
Eccléfîaftique  veut  de  grands  égards^  & 
qu'à  parler  en  général ,  les  voies  de  la  dou- 
ceur font  les  premières  qu'il  faut  eflayer. 
Auffi  lui  oht-elles  réuffi  bien  des  fois  ;  &  la 
charité  qu'il  joignoit  à  l'ondion  de  Us  pa- 
roles ,  lui  ont  fait  faire  de  nombreufes  con- 
quêtes. 11  retiroit  des  occafions  prochaines , 
ceux  qui  y  étoient  engagés  j  il  pourvoybît 
à  leur  fubiiftance  :  il  les  encretenoit  chez 
lui  ou  ailleurs  ,  jufqu'd  ce  qu'ils  fudènt  en 
état ,  ou  de  faire  quelques-unes  de  leurs 
fonctions ,  ou  de  vivre  fans  les  faire.  11  re- 
tira du  défordre  un  Prêtre ,  qui  y  éroit  tom- 
bé :.il  envoya  à  Rome  pour  lui  obtenir  l'ab- 
folutton  des  cenfures  ;.  il  le  nourrit  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  reçue,  &  le  mit  en  état  de 
fubufter  le  refte  de  fes  jours.  Il  ne  falloit , 
pour  être  exaucé  de  lui  ,  ni  proteétion 
étrangère ,  ni  vifîtes  multipliées.  Ce  grand 
Amateur  du  Sacerdoce  de  Jefus  -  Ghrift 
trouvoit  dans  le  feul  caraAere  Sacerdotal 
des  raifons  pour  s'attendrir.  Un  Prêtre  in* 
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coilriu  &  liialade  lui  demanda  quelque  fe- 
cours  ,  Vincent  le  reçut  avec  bouté  ,  le 
logea,  le  nourrit,  lui  fit  donner  les  médi- 
camens  convenables ,  &  le  garda  jufqu  a  ce 
qu'il  eût  recouvré  la  fanté.  Un  autre  ,  qui 
faifoit  fa  retraite  à  Saint-Lazare ,  tomba 
malade  :  le  Saint  en  eut  tous  les  foins  ima* 
ginables.  Le  mal  dura  long-tems ,  mais  la 
charité  dura  plus  long-tems  que  le  mal. 
Quand  le  malade  fut  rétabli ,  Vincent  lui 
fit  donner  une  Soutane ,  un  Bréviaire ,  plu- 
fieurs  effets  ,•  &  dix  écus  pour  l'aider  à  fub- 
fifter.  Un  troifieme  ,  obligé  à  un  voyage  , 
dont  il  n'avoit  pas  le  moyen  de  faire  les 
frais ,  s'adreffa  au  Serviteur  de  Dieu  :  cet 
JHomme  de  miféricorde  lui  fournit  tout  ce 
dont  il  avoir  befoin  ,  jufqu  à"  des  bottes, 
&  outre  cela  vingt  écusi  Un  quatrième , 
lui  demanda  rhofpitâlité  :  on  la  luiaccorda. 
Il  paya  mal  fes  bienfaiteurs  \  car ,  en  par-- 
tant ,  il  emporta  lïhe  Soutane  &  un  Man- 
teau-long. Quelqti'un  vouloir  faire  courir 
après  lui  ::  «  Il  faut ,  dit  Vincent ,  que  ce 
»  qu'il  nous  a  dérobé  lui  foit  bien  nécef- 
»'  faire  :  quelle  apparence  que  fans  cela  il 
»  en  fût  venu  à  une  fi  facheufe  extrémité  ! 
»  Si  toutefois  on  veut  courir  après  lui ,  que 
w  ce  foit ,  non  pour  lui  redemander  ce^ 
4>  qu'il  a  pris ,  mais  pour  lui  porter  ce  qui 
i}  iliii  manquje  ».  Un  Curé  de  la  Tourainé 
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avoit  un  Procès  à  Paris ,  qu'il  étoit  oblige 
de  foucenir  pour  Thonneur  de  fon  cacaâere 
indignement  o0en£é.  11  écrivit  au  faint 
Prctte  ,  qu*il  ne^  pouvoit  ni  quitter  fa  Pa- 
roilTe ,  ni  encrecenit  un  foUiciteur  dans  k 
Capitale  ,  &  le  priaf  d'avoir  pitié  de  lui. 
Cl  Envoyez  ici ,  lui  récrivit  Vincent ,  telle 
j>  Perfonne  qu  il  vous  plaita  ,  &  je  me 
»  charge  de  la  dépenfe  ».  Pendant  plus 
d'une  année  que  dura  la  pourfuite  de  cette 
affaire  ,  il  fit  loger.&  nourrir  l'Homme  de 
ce  fage  Curé ,  qui  gagna  fon  Procès. 

Sa  charité  Sacerdotale  ne  fe  refrodit  ja- 
mais ,  &  quoiqu'en  oraemens  ,  linges  , 
vafes  Sacrés ,  habits ,  livres  &  réparations 
d'Eglife  ,  elle  ait  été  à  plus  d'un^  million , 
le  ùÀni  Homme  né  crut  jamais  avoir  aflez 
fait.  Auffî  il  y  avoit  peu  de  Prêtres  dans  le 
Royaume ,  qui  ne  lui  rendiflenc  la  juftice 
qu'il  fe  refufoit  à  lui-même.  Si  Jaf eph  fut 
regardé  comme  le  SaiAreut  de  l'Egypte  , 
Vincent  fut  regardé  comme  le  Saoveur  des 
Pafteurs  &  des  Prêtres.  Cela  étoit  fî  no- 
toire ,  que ,  quand  à  raifon  des  malheurs 
du  tems ,  il  en  vint  une  prodigieufe  mul- 
titude,  ils  vinrent  prefque  tous  en  droite 
ligne  à  Saint- Lazare.  Ceux  qui  ilô  pou- 
voient  s'y  rendre  y  fur  fa  feule  réputârion 
s'adreffoient  à  lui  du  fond  de  Jeurs  Provin- 
ces. Sa  mémoire  y  étoit  en  bénédiftion  y 
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&  tout  y  retentifToit  de  fes  louanges.  Un 
Miffionnaire  ,  pafTant  par  la  Champagne ^ 
rencontra^dans  un  Bourg  le  Curé  du  lieu, 
=qui  lui  demanda  qui  il  étoit  :  «  je  fuis  Mif- 
»  jfîonnaire  »  lui  répondit  le  Voyageur.  A 
ce  mot  le  Curé,  fe  jette  à  fon  col ,  il  l'em- 
brafle  étroitement ,  il  le  mène  dans  fa  mai- 
fon ,  il  Jui  fait  le  récit  des  grands  fervices 
fpirituels  &  corporels  que  le  Saint  a  rendus 
à  tout  le  Pays  :  il  ajoute ,  en  montrant  la 
Soutane  qu'il  avoit  fur  le  corps  :  &  hac  me 
yejle  cqnttxiu  Paroles  qui  fiirent  dites  à 
Saint-Martin  au  fujet  du  pauvre  qu'il  avoit 
vêtu,  &  dont  plus  de  deux  mille  Prêtres 
auroient  pu  faire  Tufage  qu'en  fit  celui  dont 
nous  parlons. 
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CHAPITRE   XXXV. 


P 


Ses  Retraites  Spirituelles. 


ÈRsoNNE  n*avoit  jufques-là  entrepris  en 
ce  genre  ce  que  Vincent  exécuta.  Les  plus 
grartds  Saints  des  'derniers  fiecles  avoienc 
^^mi  de  la  corruption  qui  régnoit  fur  la 
ace  du  Chriftiààiifme..  Ils  exhortoiehtles 
Fidèles  à  pefer  toutes  leurs  afâions  dans  la 
balance  de  la  vérité ,  &  à  réfléchir  profondé» 
ttiént  fur  ces  années  éfe^nçUeS^  quis'avjtn- 
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renc  à  grands  pas  :  mais  il  écoît  réfervé  \ 
notre  Saine  de  leur  donner  fur  ce  point  des 
facilités  qu'ils  n  avoient  point  eues,  &  d  oter 
à  ceux  d'entre  eux ,  dont  la  fortune  eft  mé^ 
diocre,  c'eft-à-dire  au  plus  grand  nombre, 
les  prétextes  ou  réels  ou  imaginaires ,  dont 
ils  ont  coutume  de  fe  fervir ,  pour  voiler 
leur  négligence  &c  leur  infenfioilité.  Pour 
en  venir- là,  il  falloit  non -feulement  leur 
donner  des  Directeurs  capables  de  les  tou- 
cher par  leurs  difcours ,  &  de  les  bien  (Con- 
duire dans  le  Tribunal  de  la  Pétvtence , 
mais  encore  leur  épargner  la  dépenfe.  Quel- 
que grande  qu  elle  foit ,  on  ne  la  compte 
pour  rien  ,  quand  il  s'agit  de  fes  plaiiirs  : 
quelque  modique  qu'elle  puiflTe  ctrç,  on  la 
regarde  comme  exceflîve  ,  quand  il  s'agit 
du  falut  éternel.  Cette  confidération  porta 
Vincent  à  partager  fa  maifon  ^  fes  meu- 
bles ,  &  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  y  avec 
ceux  qui  voulurent  en  profiter ,  pour  fe  ré- 
concilier avec  Dieu.  Semblable  à  ce  Père 
de  famille,  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  dans 
l'Evangile ,  il  forçoit  .en  quelque  forte  les 
bons  &  les  mauvais  à  s'afleoir  à  fa  table. 
11  demandoit  pour  tout  falaire,  que  ceux 
qui  étoient  déjà  juftes ,  fe  fandifiaffent  en- 
core davantage  ,  &  que  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas ,  fiflent  leurs  efforts  pour  le  devenir. 
Le  bruit  d'une  conduite  fi'  défintéreffée 
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fe  répandit  dans  Paris  &  dans  les  Provin- 
ces. En  peu  de  mois  la  Maifon  de  Saint- 
Lazare  fut  plus  fréquentée  qu  elle  ne  Tavoit 
été  depuis  un  fiçcle.  Le  Saint  la  comparoîc 
Jui-mème  à  l'Arche  de  Noé,  où  toutes 
^"^1^%  d*Aniniaux  grands  &  petits  étoient 
alem^nt  bien  retjus.  En  effet  c'étoit  un 
eâacl^  (ingulier  »  que  de  voir  dans  le 
j^me  Réfe(3:oire ,  des  Seigneurs  de  la  pre- 
ûiere  Condition,  &  des  gens  du  plus  bas 
;tag^  j  des  Laïques  &  des  Perfonnes  enga* 
^éçs  dans  la  Cléricature ,  des  Magiftrats  , 
&  des  fimples  Artiilms ,  des  Maîtres  &  des 
Domeftiquqs  \  enfin ,  des  Vieillards  qui  ve- 
iioient  gémir  du  pafl  é ,  &  des  Jeunes  Gens 
qui  venbierït  fe  précautionner  contre  les 
périls  de  l'avenir. 

Pour  foutenir  une  entreprife  de  cette 
nature ,  &  en  tireç  tout  le  fruit  qu  elle  étoit 
capable  de  produire  ,  il  falloir  un  grand 
cœur ,  &  bien  des  lumières.  L'Homme  de 
Dieu  ,  qui  ne  conimençoit  jamais  rien  j 
fans  avoir  examiné  à  loifir  s'il  auroit  de 
quoi  l'achever,  prit  des  mefures  qui,  dans 
l'ordr^^de  la  grâce  ,  ont  un  fuccès  prefque 
infaillible.  11  demanda  à  Dieu  pour  lui  & 
pour  les  (îens ,  cet  efprit  de  confeil ,  d'onc* 
tion  &  de  force  qui  eft  néceflaire  pour  tirer 
du  tombeau  ceux  qui  s'y  font  enfévelis  par 
le  péché,  A  l'égard  de  l'énorme  dépenle , 

Svj 
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fans  laquelle  fon  projet  ne  pou  voit  s*exé« 
cuter ,  comme  il  n-avoit  point  de  mtîilleut 
parti  à  prendre  que  celui  de  s'en  rapporter 
uniquement  à  Dieu ,  il  fe  jetta  fans  referve 
entre  les  bras  de  la  Providence. 

Tel  fut  le  plan  général  que  fe  forma 
Vincent.  Pour  Texécuter  d  une  manière 
utile  à  ceux  qui  feroieut  la  retraite  ,  &  le 
faire  paffer  d'âge  en  âge  jufqu'à  fes  derniers 
fuccefTeurs ,  il  s'efforça  de  faire  connoître 
aux  uns  &  aux  autres  le  prix  de- la  grâce 


que  Dieu  leur  mettok  entre  les  mains»  Il 
reprcfenta  aux  Exetcitâns ,  (  c'eft  le  nom 


uniqi 

règne  du  péché,  de  refondre  l'Homme  tout 
entier,  de  renouveller  l'Homme  intérieur, 
de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  les  devoirs  pro- 

S>res  de  fon  état ,  &  fur  fes  obligations  pér- 
onnelles ,  enfin  de  l'établir  folidemencdàns 
fine  vraie  charité  qui  uniflfe  à  Dieu  fon 
cœur  &  toutes  les  puifTances  de  fon  ^me  \ 
enforte  qu'il  puiffe ,  fans  faire  tort  à  la  vé- 
rité ,  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  non  j  et  n'eji 
flus  moi  qui  vis  ^  mais  c'ejl  Jcfus  Chrift  qui 
yit  en  moi. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvolt 
contribuer  aux  bons  fuccès  des  tetraitei,  le 
Serviteur  de  Dieu  exigeoit  que  ceux-  à  qui 
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il  donnoit  là  conduire  de  fes^  retraites ,  prif- 
fent  pour  matière  de  leurs  difcours  ,  non 
des  fujets  capables  damufer  refprit,  &  de 
recréer  Timagination  ,  mais  les  vérités  ca- 
pitales du  falut,  en  un  mot ,  celles  qu'un 
Chrétien  n'oublie  jamais  fans  devenir  plus 
corrompu,  &  qu'il  ne  peut  gueres  fe  rap- 
peller ,  fans  devenir  meilleur,  Ainfi  la  Art 
pour  laquelle  Dieu  nous  a  créés  ,  les  grâces 
que  nous. avons  reçues  de  lui,  les  grandes 
leçons  qu'ils  nous  a  données  en  Jefus-Chrift 
fon  Fils ,  les  reflTources  qu'il  nous  a  prépa- 
rées dai:|j  les  Sacremens,  les  difpoficions 
qui  font  néceffaires  pour  s'en  approcher  \ 
rhorreur  du  péché ,  les  fuites  funeflies  qu'il 
traîne  après  foi ,  la  vanité  du  monde  &  de 
fes  jugemens ,  les  illufions  de  notre  pro- 
pre cœur  ,  \ts  tentations  de  la  chair ,  la 
malice  &  les  artifices  à%  l'ancien  ferpent , 
la  brièveté  de  là  vie ,  l'incertitude  du  mo- 
ment dé  là  mort ,  les  jugemens  redouta- 
bles de  Dieu  ,  l'éternité  bienheureufe  ou 
rhalheureùfe ,  ces  vérités  &  autres  fémbla:- 
blés  étoient  alors  &  font  encore  aujourd'hui 
le  fujet  ordinaire  &  des  dîfcotJrs  de  celui 
qui  conduit  la  retraite  ,  &  de  là  médita* 
tion  de  ceux  qui  to  font  les  exercices.  C'èft 
par-là  qu'on  les  difpofe  à  è^miner  foi- 
gneufement  leurs  confciénces  ;  à  faite  ou 
de  bonnes  ConfeflîonS  générales  >  ou ,  s'ils 
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en  ont  déjà  faites  fur  lefquelles  on  pdilTs 
compter  y  à  fuppléer  par  une  revue  exaâe 
à  tout  ce  que  les  dernières  pourroienc  avoir 
eu  de  défectueux  j  à  fe  prefcrire  un  règle- 
ment de  vie ,  donc  on  ne  s'écarte  que  lorf-* 
qu'on  ne  pourra  faire  autrement  y  Se  fur- 
tout  à  former  des  réfolutions  fermes  d'évi- 
ter le  mal  ^  &  de  faire  le  bien* 

Le  Saint  craignant  qu'après  fa  morjCy 
les  Prêtres  de  fa  Congrégation ,  accablés 
de  travail ,  &  excédés  de  la  dépenfe  de  tant 
de  retraites  gratuites ,  ne  fe  rallentiiTent 
infeniiblement ,  s'eftbrça  de  les  orémmiir 
contre  ce  genre  de  tentation.  11  leur  repré* 
fentaquelamaifon  dans  laquelle  ils  étoient 
aflemblés ,  fervoit  autrefois  à  la  retraite  des 
Lépreux ,  &  que  pas  un  de  ceux  qui  y  étoient 
reçus  ^e  guériiïoit  ,  qu'aujourd'hui  on  y 
recevoir  des  perfonjies  attaqviées  d'une  Lé* 
pre  bien  plus  dangereufe  que  celle  du  corps, 
ou  plutôt  des  perfonnes  déjà  mortes ,  ôc 
que ,  par  la  mifcricorde  de  Dieu ,  un  grand 
nombre  recouvroieht  la  fanté  &  la*  vie  j 
que  Notre-Seigneur  y  faifoit  encore  tous 
les  jours ,  par  rapport  aux  Pécheurs  ,  ce 
qu'il  avoir  fait  par  rapport  à  Lazare»  en  le 
tirant  du  tombeau  j  qu'ils  avoient  l'hon- 
neur d'être,  les  inftrumens  dont  il  fe  fer- 
voit pour  cette  grande  opération/ «  Ahl 
i»  s'écria-t-il ,  quel  fujet  de  honte,  C\  ce 
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j>  lieu ,  qui  eft  maintenant  comme  une  pif- 
3>  cine  falutaire ,  où  tant  d^^  monde  vient 
»  fe  laver ,  alloit  devenir  un  jour  une  ci- 
9>  terne  corrompue  par  le  relâchement  & 
5>  l'oiliveté  de  ceux  qui  l'habiteront  !  Prions 
«  Dieu ,  Meilleurs  ,*que  ce  malheur  n'ar-i^ 
»  rive  pas.  Prions  la  Sainte  Vierge ,  qu'elle 
3>  le  détournôde  nous  parfon  interceffion  , 
»  &  par  le  défîr  qu'elle  a  de  la  converfion 
»  des  Pécheurs.  Prions  le  grand  ami  du 
«  Fils  de  'Dieu  ,  Saint-Lazare  ,  qu'il  ait 
»  agréable  d'être  toujours  le  proteÂeur  de 
»  cette  Maifon ,  &  qu'il  lui  obtienne  la 
»  grâce  de  perfévérer  dans  le  bien  qu'elle 
>>  a  commencé  «. 

Vincent  rappelloit  auflî  de  tems  en  tems 
aux  Miifîonnaires  les  bons  effets  de  la 
retraite  qu'ils  avoient  vus  de  leurs  propres 
yeux.  C  eft  par  ces  motifs  qu'il  lés  anîmoit 
à  ne  compter  jamais  pour  tien  ni  la  peine , 
ni  la  dépenfe.  11  leur  donna ,  fur  ce  point , 
des  exemples  plus  puiffans  que  fes  paroles. 
11  augmenta  le  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient faire  les  exercices  fpirituels.  Plus  il 
avança  en  âge  ,  plus  ,  contre  la  coutume 
des  Vieillards ,  il  devint  faintement  prot- 
digue.  Sa  charité  n'avoit  plus  de  bornes  , 
&  enfin  elle  alla  fi  loin',  qu'il  reçut  tout 
autant  d'Exercitans  qu'on  pouvoit  en  rece- 
voir. De  compte  fait ,  pendant  les  vingt- 
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cinq  dernières  années  de  fa  vie  >  il  y  eût 
près  de  vingt  mille  perfonnes  qui  firent  la 
retraite  dans  fa  Maifon  y  c'eft-à-dire ,  qu  on 
y  en  recevoir  près  de  huit  cent  chaque 
année.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  payoienc 
leur  dépenfe  en  tout  ou  en  partie  j  mais 
la  plupart  ne  donnoient  rien  du  tout ,  foit 

f>arce  que  la  médiocrité  de  leur  fortune  ne 
e  permettoit  pas ,  foit  parce  qu'ils  s'ima- 
ginoient  faulfement ,  comme  quelques-uns 
ie  l'imaginent  encore  aujourd'hui,  que  les 
retraites  de  Saint-Lazare  font  fondées ,  & 
que  la  manière  dont  on  y  reçoit  eft  moins 
un  devoir  de  charité  ^  qu'une  obligation  de 
juftice. 

Comme  il  arrive  quelquefois  que  les 
perfonnes  qui  ont  de  la  vertu ,  ne  penfent 
pas  toujours  les  unes  comme  les  autres ,  il 
s'en  trouva  parmi  les  Midionnaires  qui 
crurent  qu'il  y  avoit  de  l'excès  dans  la  cha- 
rité du  Saint.  «  Du  train  dont  vous  y  allez, 
»  lui  dit  un  jour  le  Frère  qui  étoit  chargé 
»  de  fournir  à  la  dépenfe,  la  Maifon  fuc- 
iy  combera  :  vous  recevez  un  trop  grand 
*»  nombre  d'Exercitans  »*.  LefaintHomnie 
lui  répondit  :  ««  mon  Frère ,  c'eft  qu'ils  veU- 
9»  lent  fe  fauver  %  Un  autre  lui  repréfenta 
que  dans  cette  multitude  d'Exercitans  il  y 
en  àvoit  pkifieurs  qui  n'en  faifoieni  pas 
leur  profit,  &  que  d'autres  y  venoieftt  plii- 
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tôt  chercher  la  nourriture  du  Corps ,  que 
celle  de  Tame  \  mais  ce  digne  imitateur 
de  la  charité  de  Jefus-Chrift ,  lui  répondît  : 
que  c'étoit  beaucoup  aux  yeux  de  la  Foi  ôr 
de  la  Religion ,  qu'une  partie  des  Ej£er- 
çitans  tirât  de  la  retraite  le  fruit  qui  stn 
doit  tirer  j  &  que'  nourrir  un  homme  qui 
fe  trouve  dans  le  befoin ,  c*eft  toujours  une 
aumône  très-agréable  à  Dieu^  que  fi ,  pour 
n'être  pas  furpris  par  ceux  dont  les  vues 
font  moins  pures  ,  on  fe  rendoit  trop  dif- 
ficile à  recevoir  ceux  qui  fe  préfentent  ^  on 
en  rebuteroit  quelques-uns  fur  léfquels  le 
Saint- Efprit  a  des  deffeins  de  miféricorde  j 
&  qu'enfin  à  force  de  vouloir  pénétrer- les 
motifs  qui  les  faifoient  agir ,  on  étoufFeroit 
en  plufieurs  de  ceux  qui  veulent  fe  donner 
à  Dieu  ,  les  prémices  de  rEfprit  qui  les 
rappelle  à  lui.  Il  s'expliqiia  là-deffus  d'une 
manière  fi  précife ,  qu'il  fut  aifé  d'apper- 
cevoir ,  non-feulement  que  fon  parti  étoit 
pris  ,  mais  qu'il  y  étoit  comme  entraîné 
par  une  impreflîon  fupérieurè*  ««  Si  nousf 
5>  avions ,  difoitril ,  trente  ans  à  fùbfifter , 
»*  &  qu'en  recevant  ceux  qui  viendront 
»*  faire  la  retraite,  nous  n'en  duflîons  fub- 
j>  fifter  que  quinze ,  il  ne  faudroit  pas  pour 
»»  cela  manquer  à  les  recevoir.  La  dépenfe 
f>  eft  grande ,  il  eft  vrai  j  mais  elle  ne  peut 
f>  être  mieux  employée  :  &  fi  la  Maifoa 
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»  eft  engagée  à  ce  fujet ,  Dieu  faurâ  biert 
9»  faire  trouver  les  moyens  de  la  dégager , 
n  comme  il  y  a  {ujet  de  Tefpérer  de  fa 
»  Providence  i>. 

Tels  étoient  les  principes  du  Saint  fur 
lin  établiflement  qu'il  croyoit  capable  de 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  la 
fandification  du  Prochain.  On  crut  un  jour 
que  fon  zèle  alloit  enfin  fe  renfermer  dans 
des  bornes  plus  étroites.  On  lui  avoit  re- 
préfenté  d'une  manière  un  peu  forte  ,  que 
la  Maifon  étoit  dans  la  dernière  néceflité« 
Pour  ne  pas  fe  roidir  contre  des  remon- 
trances qui  paroiflbient  juftes ,  il  fe  char* 
gea  de  cboifir  lui-même  'les  Exercitans  ; 
mais  quand  il  fut  queftion  d'admettre  les 
uns  &  de  re^etter  les  autres,  fes  entrailles 
furent  émues  :  il  ne  put  refufer  perfonne. 
On  en  reçut  ce  j§ur-là  plus  quon  n'avoit 
coutume  d'en  recevoir.  On  eut  beau  lui 
dire  qu'il  n'y  avoit  plus  de  chambre  pour 
les  loger.  ««  Il  n'y  a ,  répliqiu-t-il ,  qu'à  leur 
M  donner  la,  mienne  »'. 

S'il  en  coûtoit  beaucoup  à  notre  Saînt 
pour  foutenir  uiie  entreprife  fi  onéreufe  ; 
il  faut  convenir  qu'il  en  fut ,  pendant  fii 
vie  même  ^  récompenfé  au  centuple.  Lorf- 
que  fa  Congrégation  commença  a  fe  répan- 
dre, celtes  de  fes  Maifons  qui  en  avoient 
le  moyen ,  firent  par  fes  ordres ,  dans  les 
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lieux  où  elles  étoîenc  fitaées  ^  les  mêmes 
exercices  que  faifoic  à  Paris  celle  de  Saint- 
Lazare.  Il  vit  par  lui  -  même  que  les  re- 
traites  fpiricueîles  produifoient  par -tout 

*  des  biens  inexprimables.  Il  reçut  fur  ce 
fujet  un  nombre  prodigieux  de  lettres, 
qui  toutes  le  félicitoient  des  bénédiâions 
que  Dieu  donnoit  à .  fon  zèle  :  Prêtres , 
Curés,  Evêques,  Cardinaux  ,  tous  lui  ren- 
doieot  mille  aftions  de  grâces  de  ce  qu'il 
avoir  facilité  une  pratique  qui  toijs  les  jours 
fandifioit  &  les  Pafteurs  &  les  Peuples.  Le 
goût  des  retraites  paffa  de  Saint-Lazare 
dans  un  bon  nombre  de  Diocèfes,  Des 
Prélats  qui ,  n'étant  encore  que  fîmples  par- 

.|dculiers ,  s'étoient ,  mis  fous  la  direction  de 
V  incent ,  fanéHfiés  par  les  exercices  fpiri- 
tuels ,  entreprirent  de  fandifier  leurs  Prê- 
tres par  ces  mêmes  exercices.  Un  d'entr'eux 
écrivoit  au  Serviteur  de  Dieu ,  qu'il  avoic 
actuellement  dans  fa  Maifon  Epifcopale 
trente  Prêtres  qui  faifoient  la  retraite  avec 
beaucoup  de  fruit. 

Un  Archevêque  fe  fervit  d'un  Miflion* 
naire  pour  changer ,  par  le  même  moyen , 
la  face  de  fon  Diocèfe.  Le  feul  nom  de 
retraite  effraya  des  Eccléfiaftiques  livrés 
depuis  long-rems  à  la  diflîpation.  Les  uns 
s*en  plaignirent,  comme  d'une  gêne  in- 
fupportable  :  les  autres  en  murmurèrent , 
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comme  d'une  nouveauté  déplacée  :  les 
plus  modérés  en  étoienc  mécontens.  £n- 
îbrte  que  de  quarante ,  il  n'y  en  eût  peut- 
être  pas  un  feul  qui  n'eût  été  tcès-aife  de 
s*en  difpenfer.  La  gtace  triompha  bientôt  * 
de  fes  mauvaifes  difpofitions.  En  moins 
de  trois  jours  elle  dillipa  les  nuages  que 
i  efprit  féduâreur  avoit  voulu  répandre  fur 
l'œuvre  de  Dieu.  Les  plus  âges  ,  c'eft-i- 
dire ,  les  moins  faciles  à  ébranler  »  vojigient 
à  tous  les  exercices.  On  entendit  des  fou- 

f^irs ,  on  vit  couler  des  larmes.  Tous  firent 
eurs  confeflîons  plus  ou  moins  générales* 
Ils  ne  virent  qu'avec  peine  le  terme  de 
leurs  exercices  :  dix  jours  de  retraite  leur 
paroidbient  trop  courts.  Ils  foudSfrirent  plo^ 
quand  il  fallut  en  fortÎT ,  qu'ils  n^avoienc 
uiuffert  quand  il  avoit  fallu  y  emter.  Ceux 
de  leurs  faux  amis  qui  avoient  roulu  les 
en  détourner ,  furent  furpris  de  trouver  en 
eux  des  hommes  nouveaux*  Us  reconnu- 
rent ,  malgré  qu'ils  en  enflent  y  l'ôprération 
de  la  main  du  Très-Haut  ;  &  Ds  deman- 
dèrent aufli  à  faire  la  retraite.  Le  Prélat 
en  ouvrit  une  nouvelle.  La  grâce  s'y  fit 
encore  mieùk  fentir.  11  s'y  fit  des  conver- 
fions  éclatantes.  La  plupart  des  Exercitans 
avouèrent  que  jufques-là  ils  n'avoient  pas 
connu  réminence  de  la  dignité  facerdotale  j 
que  s'ils  l'avoient  pefée  autant  qu'elle  mér 
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rite  de  l*ctre  ,«îls  ne  s'y  feroient  pas  enga- 
gés {i  légèrement,  &  qu'ils  alloient  répa* 
rer ,  autant  qu'il  leur  feroit  poifible  ,  cç 
que  leur  vocation  avoir  de  défectueux. 

Ce  ne  fut  pas.feulement  en  ce  Royaume, 
que  Dieu  bénit  les  retraites.  La  main  de 
Dieu  fut  avec  les  Miffionnaires  en  Italie  » 
comme  en  France.  Le  Cardinal  Durazzo^ 
qui ,  par  fon  zèle ,  honoroit  la  pourpre  Ro- 
maine ,  n'e&t  pas  plutôt  établi  à  Gènes , 
dont  il  étoit  Archevêque ,  les  Prêtres  de 
la  Miifion ,  qu'il  elTaya  s'ils  feroient  autant 
dé. bien  à  Tigard  des  Eccléfiaftiques  ,  qu'ils 
en  avoient  tait  dans  les  campagnes  à  l'é- 
gard des  Peuples  de  fon  Diocèle.  Il  invita 
donc  ceux  des  Curés  chez  qui  les  MiiHon- 
nairès  avoient  travaillé ,  à  fe  rendre  tous 
dans  |a  Ville  capitale.  La  plupart  obéirent 
avec  plaifir ,  &  Dieu  récompenfa  leur  do- 
cilité. Il  s'y  fit  des  converfions  qui  ,  en 
fuppofant  avec  un  Père  de  l'Eglife,  qu'un 
mauvais  Prêtre  ne  fe  convertit  prefque  ja- 
mais ,  durent  être  regardées  comme  dou- 
blement miracuLeufes.  Plufieuts ,  pour  ie 
charger  de  confuûon ,  avouèrent  publique- 
ment qu'ils  n'êtoient  entrés  en  retraire  que 
par  dérifion  \  que  l'intérêt  &  l'hypocrifie 
étoient  les  feuls  motifs  qui  les  avoient  fait 
agir ,  qu'ils  avoient  dit  des  Miilions  tout 
le  mal  qu'ils  avoient  pu  imaginer*  Ils  vetr 
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ierent  des  larmes  ameres ,  ils  s*hamiliertet 

à  renvî  les  uns  des  autres.  On  ne  trouva 

Îlus  en  eux  ces  figuiers  ftériles  >  ^ui  paroif- 
oient  maudits  pour  toujours  \  8c  ceux  qui  les 
comparèrent  eux  mêmes  avec  eux-mêmes , 
crurent  pouvoir  préfumer  <jue  EHeu  leur 
avoir  fait  mif éricorde*  Au  refte  »  ces  «fpeces 
de  conférions  publiques  n'étoieiK  pas  rares 
dans  les  retr^es  de  Gftnes.  L*efprk  dliu- 
milité  &  de  componâion  y  étoic  fi  domi- 
nant ,  qu'on  avoir  peine  à  en  modérer  les 
faillies,  ce  Nous  fommes  ici  dgns  ta  vallée 
t>  de  Jofaphat ,  dit  à  cette  occaiîon  un  de 
M  ces  Meilleurs  »  chacun  y  fait  Taveu  de 
»  fes  miferes  >>«  Heureux  ceux  qui ,  pat 
cette  confiifion  anticipée ,  peuvent  fe  met- 
tre en  état  d'éviter  celle  du  grand  jout  du 
Seigneur  !  Le  Cardinal  Durazzo  ,  qui 
croyoit  à  peine  ce  qu'il  voyoit  de  fe  yeux , 
ne  put  retenir  fes  pleurs.  II  bénit  mille 
fois  &  le  premier  Auteur  de  tous  ces  biens, 
&  ceux  qui  lui  fervoient  d'inftruniens. 

C'étou:  la  vue  de  tant  de  biens,  qui 
rendoit  le  Saint  fi  ferme  à  ne  pas  fournir 
que  fa  Maifon  touchât  aux  retraites  ,  tant 
qu'il  lui  feroit  poffible  d'en  foutenir  la  dé- 
jpenfe.  Ce  qu'il  appréhendoit  tant  ,  n'eft 
point  encore  arrive  :  aujourd'hui ,  comme 
pendant  fa  vie  ^  on  reçoit  toutes  les  femai^ 
nés  Se  très-gratuitement ,  un  bon  pombre 
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d'Exercitans.  Le  malheur  des  tems  n  a  rkn 
dérangé  dans  la  pratique  de  cette  benne 
oeuvre  j  cts  Meffieurs  font  les  premiers  & 
les  mieux  fervis.  Us  font  logés  plus  com- 
modément qu'ils  ne  Tétoient  du  rems  de 
Vincent.  M.  Aimeras ,  fon  digne  fuccef- 
feur,  lorfqu'il  éleva  un  nouveau  bâtiment 
fur  les  ruines  de  l'ancien ,  leur  fit  conftruirè 
un  grand  &  vafte  corps  de-logis  qui  con- 
tient foixante-quinze  chamjbres  j  &  lorf- 
que  toutes  cts  chambres  ne  leur  fuffifenc 
pas ,  (  car  on  en  ^  vu  plus  d  une  fois  îufqu'l. 
iîx  vingt)  les  Miflîonnaires ,  pour  leur  faire 
pkce ,  campent  où  ils  peuvent  j  &  ne  comp- 
tent pour  rien  ce  qu'ils  fouffrent ,  pourvu 
que  le^xercitans  ne  fouffrent  point  j  mais 
CQn  eft  plus-  qu'il  n'en  faut  fur  un  fait 
dont  tout  Paris  eft  témoin.  II  feçoit  plus 
que  fuffifant  pour  mériter  à  THomme  de 
Dieu  les  plus  grands  éloges ,  fi  nous  vivions 
dans  un  tems  où  la  reconnoiffance  fe  mc^ 
furât  fur  les  bienfaits. 
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CHAPITRE   XXXVI. 

Ses  Séminaires. 

JLr  E  Saint  pourfuivoit  toujours  fes  deux 
premiers  projets  touchant  la  réforme  du 
Clergé ,  &  rinftruârion  des  Peuples  de  la 
campagne.  Ce  qu'il  avoir  fait  jufqvies  là 
en  faveur  de  ceux  qrn  afpiroient  auk  faints 
Ordres ,  ne  lui  paroiiToit  pas  fuffifant  ^  Sf, 
il  ne  s'en  étoit  contenté ,  que  pa^oe  q^a'il  ne 
pouvoit  faire  mieux.  Il  jugea  avec  raiîion 
que  fi  on  pouvoit  former  de  bonM  liçure 
les  Eccléfiaftiques  aux  vertus  de  leur  état, 
"^FEglife  trouveroit  un  jour  ,  en  ces  Jeunes 
plantes  bien  cultivées ,  des  reiroticces  plus 
sûres  contre  la  licence  &  le  débordement. 
Dans  cette  vue ,  il  établit  un  Sémisuire 
au  Collège  des  Bons-Enfans.  Il  fuiyit  le 
plan  du  Concile  de  Trente ,  &  il  reçut  un 
nombre  de  Clercs  âgés  de  douze  ou  qua- 
torze ans,  à  qui  les  Miffionnaires  appre- 
noient  le  chant ,  les  c^réfnonies ,  &  plus 
encore  la  gravité ,  réloignement  du  monde 
&  toutes  les  verrais  propres  du  faint  Minif- 
tere  ;.mais  il  reconnut  dans  la  fuite  que  ce 
projet ,  tout  beau  qu'il  étoit  >  feroit  bien 

difficile 
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difficile  dans  l'exécution.  Il  ne  produifoic 
à  TEglife ,  dont  les*befoins-  étoient  pref- 
fans  ,  que  ^es  fruits  tardifs.  Quelquefois 
même  elle  s'en  voyoit  privée ,  lorfqu'elle 
fe  croyoit  à  la  veille  de  les  recueillir, 
parce  que  ces  jeunes  gens  ,  quand  ils 
étoient  plus  avancés  en  âge ,  prenoienc 
parti  dans  le  fiécle  ,  &  quittoient  l'Etat 
Eccléfiaftique.  C'eft  ce  qui  obligea  le  faint 
Prêtre  y  non  pas  à  abandonner  fon  entre- 
prife ,  mais  i  y  ajouter  quelque  chofe ,  en 
établiiTant  des  Séminaires  fur  le  même 
pied  où  ils  font  encore  aujourd'hui. 

Les  établiffemens  déjà  fait  ou  prêts  à 
fe  faire  mettoient  dans  une  Congrégation 
naiflante  un  vuide  qui  fe  fut  trouvé  diffi- 
cile à  remplir,  fi  on  eût  manqué  de  pren- 
dre les  précautions  néceflfaires.  La  meil*- 
leure  étoit  de  former  une  pépinière  d'Ec- 
cléfiaftiques ,  qui ,  après  avoir  été  éprouvé» 
&  drefles  pendant  plufieurs  années ,  fuf- 
fent  en  état  de  perpétuer  &  de  multiplier 
les  grands  biens  que  leurs  prédécefleurs 
avoient  commencés.  Vincent  établit  donc 
un  Séminaire  interne  où  l'on  devoir  reçe  • 
voir ,  non-feulement  des  Prêtres  déjà  for- 
més aux  fonctions  du  Miniftere ,  comme 
on  avoir  fait  jufqu'alors ,  mais  encore  des 
jeunes  gens  moins  avancés,  6c  qui  pac 
cpnféqucnt  avoient  befoin  d'être  plus  long- 
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tems  cultivés.  Un  emploi  de  cette  impor*" 
tance  demandoit  un  Direâreur  expérimen- 
té, doux  fans  moUefTe ,  ferme  i#ns  dureté, 
vigilant  fans  afFedation,  propre  à  ménager. 
Thomme  chancelant  fans  courber  la  règle , 
&  cjui  fur-tout  poflTédât  le  grand  art  du 
difcemement  des  efprits.  Le  laint  Homme 
tjrouva  toutes  ces  qualités  dans  la  perfonoe 
de  Jean  de  la  Salle  y  l'un  des  trois  premiers 
Prctres  qui  s'étoient  joints  à  hii ,  pour  tra- 
vailler aux  Millions  de  la  campagne.  Il 
le  chargea  du  foin  de  cette  jeune  &  pré^- 
cieufe  Milice  ,  deftinée  à  combattre  un 
jour  jpour  le  falut  des  Peuples. 

C  eft  à  l'efprit  d  abnégation  &  de  tra* 
vail  qu'if  vouloir  que  fe  rapportafTent 
tous  les  exercices  des  Néophytes..  Dans 
cette  vue ,  on  les  accoutumoit ,  Se  on  les 
accqutume  encore  aujourd'hui,  à  une  vie 
occupée  &  labourieufç.  Se  lever  exacte- 
ment à  quatre  heures  du  matin  ,•  en  toute 
faifon  ,  vacquer  deux  fois  par  jour  à  la 
méditation ,  fe  nourrir  de  la  leélure  des 
bons  livres  ,  ne  pafler  aucun  jour  fiins  ap- 
prendre quelque  chofe  du  Nouveau  Tefta- 
tnent,  fe  purifier  par  des  confeffions  fré- 
quentes 5  fe  fortifier  par  de  faintes  com* 
munions ,  fe  rendre  compte  a  la  fin  de 
chaque  mois.,  dans  une  petite  retraite ,  dif 
progrès  que  l'cui  .a  fait  dans  la  vertu,  Qii 
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plutôt  de  celui  qu'on  tiiasique.  d^  .&ire, 
s  approfondir  dans  deux  grandes  &  férieu^ 
ies  retraites  qui  partagent  l'année ,  s'inf- 
truire  des  vertus  de  fon  état,  des  fbnde-^ 
mens  de  la  Foi  &  des  règles  de  la  difci-* 

{>lineypar  de  fréquentes  conférences  fur 
a  Piété,  ûir  l'Ectirure  &  fur  la  Doârime 
tlu  Concile  de  Trente ,  telle  eft  la  carrière 
que  fourniffent  les  Candidats.  Delà,  oij 
f  alTe  aux  études  ,  foit  de  philofbphie ,  il 
on  ne  la. fait  pas  encore;  foit  de  Théolo- 
gie ,  il  on  eft  déjà  capable  d'y  entrer.  On 
ai  y  époufe  les  fentimens  d^aucune  école  ea 
particulier  1  arnicas  Plato  y  amicus  AriftO" 
telcs  j  ftd  magis  arnica  veritas.  La  grande 
règle  eft  de  recevoir  comme  vrai  ce  que 
l'Eglife  reçoit ,  &  de  réprouver  tout  ce 
iqu'elle  juge  a  propos  de  profcrire.  Mais  fi 
ie  Saint  permertoit  aux  fiens  d'acquérir  les 
liantes  fciences  ,  fon  humilité ,  à  qui  rien 
n'échappoit ,  lui  fit  prendre  des  mefures, 
pour  écarter  d'eux  l'enflure  &  la  vanité^ 
qui  n'accompagnent  que  trop  fouvent  les 
talens  &  la  fcience.  Il  n'a  jamais  permis 
<jue  les  fiens  fiflent  imprimer.  Il  refufa 
à  un  de  fes  Prêtres  la  permiïGon  de  faire 
imprimer  une  verfion  du  Texte  Syriaque 
.de  l'Ecriture ,  que  les  Savans  de  Rome  de- 
rmandoient  avec  inftance.  Lorfijuil  fiit  char- 
:gé  de  la  direârion  des  Séminaires ,  il  défen- 

Tv 
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die  qu'aucun  des  ù&ns  y  diââc  des  cahiers. 
Il  prouva  par  un  écrit  folide  qu  il&ut,  avec 
ragrémenc  des  Evèques ,  fe  contenter  dy 
expliquer  un  Auteur  imprimé ,  fauf  d  faire 
remarquer  \ts  endroits  où  il  peut  s'être 
écarté  du  vrai.  Il  eut  trouvé  mauvais  que 
les  (iens ,  quand  ils  afliftoient  à  des  aâes 
publics  dans  TUniverfité  &  ailleurs  y  ne  s^ 
regardafTent  pas  comme  les  derniers  ,  & 
encore  plus  qu'ils  y  euflTenc  voulu  primer. 
Pour  conlerver  les  grands  biens  que 
Vincent  de  Paul  avoit  faits  dans  les  diffé* 
rens  Diocèfes  où  il  avoit  fdt  faire  des  Mif* 
fions  y  les  Evèques  jugèrent  prudemment 
que  le  meilleur  moyen  pour  y  rcuffir ,  étoit 
xle  former  de  bons  Éccléfîaftiques ,  pendant 
qu'on  travailleroit  à  fanârifier  les  Peuples. 
L'article  qui  conoernoit  les  Peuples  ne 
foufFrit  pas  de  difficulté  j  il  n'étoit  queftion 
que  de  faire  des  Millions  :  on  en  fit.  Le 
point  qui  regardoic  la  formation  des  Prê- 
tres ,  éc  par  conféquent  1  ereâion  des  Se*- 
minaires  ,  occupa   beaucoup   davantage. 
L'embarras  étoit  de  favoit  li  dans  l'établif- 
fement  des  grands  Séminaires ,  on  fuivroit 
le  plan  du  Concile  de  Trente  ,.en  n'y  ad- 
mettant que  de  jeunes  Enfans  qui^prélervés 
par  une  (ainte  retraite  de  la  cormption  du 
fiécle ,  fuçafTent  de  bonne  heure  le  lait  de 
la  vertu  &  de  la  fcience  Eccléiiaftique }  ou 
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A  on  n  y  prendroir  que  des  Clercs  âgés 
d'environ  vingt  ans ,  qui  ayant  déjà  con* 
fuite  Dieu ,  &  ayanç  la  maturité  néceiTaire 
pour  choifir  un  £tat ,  fembloient  donnef 
des  efpérances  &  plus  sûres  &  plus  promp- 
tes«  On  pefa  les  raifons  du  pour  &  du  con- 
tre. Vincent  dit,  que  les  Séminaires  de 
Province  »  où  l'on  s'étoit  donné  plus  de 
mouvement  pour  former  les  Eccléfilaftiques 
prefque  dès  TenfanCe ,  n'avoient  pas  réufli  ) 

3ue  ceux  de  Bourdeaux  Se  d'Agpn  écoienc 
éferts  j  que  rArchevcque  de  Rouen  y  dans 
i'efpace  de  vingt  années  y  n*av(Ht  pas  tiré 
fïx  Prêtres  de  ce  grand  nombre,  de  jeunes 
gens  ,  qu'il  avoir  fait  élever  avec  toute  la 
précaucion  poflible  y  que  k  pJûpart  ren-f 
troient  dans  le  fiecle  »  &  en  étotent  quittes 
pour  dire  qu'ib  avaient  pcisirhakit  Ecdé* 
naftique  dans  un  âge  où  ils  n'étoknt  pas 
capables  de  réflexion. 

Les  Evèques  furent  frappés  dé  ces  rai- 
fons ,  qui  étoient  fondées  fur  l'expérience  : 
depuis  ce  tems ,  on  ne  reçut  plus ,  dans 
cous  les  Séminaires  du  Royaume ,  que  des . 
Clers ,  qui  ont  déjà  fait  la  Rhétorique  & 
la  Philolophie.  L'Homme  de  Dieu  établit 
un  Séminaire  fur  ce  pied  au  Collège  des 
Bons-  Enfans  ;  mais  fon  refpeâ  pour  le 
Concile  de  Trçnte ,  ne  lui  permit  pas  de 
^écruire  celui  qu'il  y.  avoir  fçroxé ,  félon  lé 
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plan  de  cetee  faince  Aflemblée.  Il  le  tran(^ 
porta  dans  une  maifon ,  qui  eft  au  bouc  de 
l'enclos  de  Saint  •  Lazarç , .  &  qu'il  nomma 
le  Séminaire  de  Saint*Cbarles.  Les  t^rfetres 
de  la  Miflîon  y  formoient  à  la  Vertu  &*  au* 
Belles  -  Lettres  un  nombre  de  Jeunes  En« 
fens  ,   qui  témoignoient  de  Tinclinacîon 
pour  l'Etat  Eccleuaftique  >  &  qui-  dans  la 
luite  en  ont  dignement  rempli  les  premiers 
emplois.  Ainu  on  y  joignoit:  aux  exetcices 
de  Piété  ^  les  exercices  des  Collèges  les 
lus  rcgulieis;  &  le^célébre  Carborand  de 
Foffe  j  fit  fôuvent  repréfenter  des  Tra- 
gédies Chrétiennes ,  dont  le  feu  &  l'élé- 
vation lui  méritèrent  toujours  les  applau- 
di^femens  de  tout  ce  que  Paris  aroit  de 
connoiffeurs.  Santeuïl  le  regarda  toujours 
comme  ion  rival  >  &   fouvent  comme 
ion  maître.  ^ 

Dès  que  le  Saint  vit  les  Eveques  déter- 
minés à  Téreftion  des  grands  Sém-inaires , 
il  penfa  aux  moyens  d'eh  faire  une  fointe 
&  favante  Académie.  Il  rédâific  tout  à  une 
pieté  foUde,  à  la  plénitude  de  Tefprit  fa- 
cendocal ,  &  à  dette  efpéce  de  fcienee  pra- 
tique ,  quï  embraffe  le  dogme*,  &  plus  pat- 
ticulieremenr encore  la  morale.  Il  ordonnai 

5 lue  les  Conférences  fe  fiffeiit  deux  fois  paf 
emaine  \  qu'il  y  eût  des  tems  marqués  pour 
ic  chant ,  las-  (érémoiiips  »  &  la  iniuiiere  ^ 
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foit  xl^adtniniftrer  les  Sacremens  5  foit  de 
faire  les  Prônes  &  les  Cacéchifmes  \  que 
les  explications  de  Théologie  fuffent  net- 
tes &  précifes ,  gu  on  ne  manquât  jamais 
à  les  faire;  enfin ,  qu'on  y  approfoncut  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  conduite  des 
Peuples.  Vincent  ctoit  perfuadé ,  que*  les 
plus  beaux  génies  ne  ibnt  pas  toujours  ceux 
qui  forment  mieux  la  jeunefTe ,  à  moins 
qu'ils  ne  fâchent,  ce  qui  leur  eft quelquefois 
aflez  diflSicile ,  fe  rétrécir ,  fe  proportion- 
ner à  ^  leurs  Elevés.  Il  écrivit  à  un  de  fe« 
Prêtres ,  qui  avoir  de  grands  talens ,  en  ces 
termes ,  (inguliets  en  apparence,  mais  pleins 
de  fens  &  de  raifon.  «  Nous  vous  rappel- 
i>  Ions ,  Monfîeur,  &  vous  prions  de  ne 
>*  pliis  régenter^  parce  que  vous  êtes  tro^ 
w  habile  >*.  Ce  Prôfefleur ,  qui  avoir  beau-* 
coup  d'érudition ,  \  force  de  vouloir  tout 
apprendre  àfes  Ecoliers,  ne  leur  avoir  rieii 
appris.  On  reconnut ,  en  les  examinanr  de- 
vant TEvêque,  qu'ils  avoient  mieux  profité^ 
fous  fon  Collègue,  dont  les  talens  croient 
inférieurs. 

Vincent  regardoit  à  la  vérité  la  fcience 
comme  une  partie  effenrielle ,  parce  qu'un 
Prêtre  ignorant  eft  un  aveugle ,  qui  en 
conduit  d'autres  dans  le  précipice ,  mais  il 
donnoit  la  préférence  à  la  Piété.  Il  avoit 
pour  principe  ,  quafia  de  tirer  du  fiuit 
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d'un  Séminaire ,  il  faut  que  ceux  qui  y  font 
reçus  y  palTent  un  tems  confidérable.  »  Hé 
my  quoi?  difoit-ilji  les  métiers  les  plus  vils 
j>  exigent  une  épreuve  de  plufieurs  années , 
•>  &  on  croira  que  cinq  ou  fix  mois  fuffi* 
»  fent  à  des  Hommes ,  chargés  de  fe  pu* 
9t  rifier  des  mauvaifes  habitudes  qu'ils  ont 
j»  contractées;  de  vuider  leurs  cœurs  de 
»  tout  ce  qui  pourroit  refpirer  une  afFee- 
»  tion  moins  réglée  pour  la  Créature  \  de 
»  s'avancer  dans  la  connoiflfance  &  dans 
M  l'amour  du  grand  Maître ,  au  fervice  du* 
t»  quel  ils  veulent  fe  confacrer  >»  !  Il  ne 
croyoit  pas  qu'il  fallût  exempter  du  Sémi* 
naire  aucun  de  ceux  qui  prérendent  aux 
faints .  Ordres ,  non  jms  mêiAe  ceux  qui  ont 
plus  de  vertu  &  de  capacité.  Qa'eût-iLdonc 
4îî  5  Ç*U  Çn  $Ût  YU  difpenfer  ceux  à  qui  une 
elpcce  de  naiflance ,  ou  une  place  ottenue 
par  héritage  dans  le  Sanéhiaire ,  tiennent 
lieu  de  tout  mérite  ?  La  raifon  que  le  Ser- 
viteur de  Dieu  rendoit  de  fa  conduite  , 

*étoit,  que  des  Eccléfiaftiques  déjà  vertueux 
&  capables  augmenteroient ,  dans  un  bon 
Séminaire ,  leur  fcience  &  leur  vertu  j  qulls 
ferviront  de  beaucoup  aux  autres,  parce 
que  les  foibles  s'animent  par  l'exemple  des 

'  plus  forts;  &  qu'enfin ,  quand  la  règle  cft 
générale ,  un  Evcque  eft  à  couvert  de  bien 
des  importunîtés  y  parce  qu:on  ne  s'avifè 
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pas  alors  de  lui  demander  ^es  exemptions , 
qui  ne  s  accordent  à  perfbnne ,  &  qui  d'ail- 
leurs ne  peuvent  qu'être  préjudiciables  à 
ceux  qui  les  obtiennent. 

Comme  les  Millionnaires  auroient  pu 
.être  furpris  de  voir  multiplier  leurs  em* 
plois  ^  &  craindre  qu'en  partageant  leurs 
forces  ils  ne  fiiTent  mpins  bien  les  Mif^ 
fions  qui  fembloient.  devoir  être  leur  prin-- 
cipal  objetj  ce  fage  Supérieur  leur  repré- 
fenta ,  que  la  Compagnie  n'avoit  d'autres 
fpndfcions^que  celles  dont  Dieu  l'avoit  lui* 
i^nême  chargée  par  le  miiiiftere  des  Pafteurs 
de  fon  jEglife  ^  que  les»  deifeins  du  Père  de 
j^mille  s'étoient  développés  progreffive- 
pient  ;  que  les  premiers  membres  de  la 

3 Congrégation  n'étoient  d'abord  occupés 
ue  de  leur  ialut  >.  &  de  celui  des  Peuples 
e  la  Campagne  ^  qu'on  les  avoir  enfuite 
deftinés  à  taire  les  exercices  des  Ordinans  y 
dans  le  tems  qu'ils  j  penfoient  le  moins  ; 
quô  c'étoie  la  même  autoricé'  qui  les  em* 
ployoit  à  la  direâton  des  Séminaires  j  qu'ils 
dévoient  par  conféiqpieiïo  h  prometcre  de 
b  miféricorde  d^  D^u  les  mêmes  fuccès  \ 
s  ils  favoient  eftimer  k  gcace  qai  leur  éu>it 
offerte ,  autant  qu'elk  ^ic  être  eftimée; 

De  ces^  pfincipes  le  Saint  inféra  qu'uiy 
Miflionnaire  ainioit  tore  de  cfire  qu'ils  n'âf 
gas  prétendu  icnfernus  4ans  une  Ville 
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pour  former  des.  Clercs ,~  mais  p^cotirîr  Fes 
Bourgs  6c  les  Viltagës  pour  converttr  le$ 
Pécheurs.  «  Aia  vérité,  difoit-il,  Finftruc- 
»  tion  des  Pauvres  eft  rrcs-importante'. 
w  Mais  TinftnwiHon  des  Eccléfiaftiques  l'eft 
»:  encoce  davantage  ^  car  s'ils  font  ignô*- 
n  tans  »  il  faut  que  les  Peuplés  le  icie^c 
9^  auûi.  U  faiit  donc  travaâlkjt  dans  les 
»>  Miflîons  'y  mais',  il  de  fauc  pas  hégligér 
M  les  Séminaires ,  puifque  Tun  &  lautre 
f>  font  prefque  également  efTehriels  à  l'In^ 
•9  titut  de  la  Congrégation,  &:  que  celle* 
IV  ci  nts  viendra  jamais  à  ;b&Q#'de  porter 
a»  des  fruits.  permanenS'danis  le  rainiÀetè 
quelle  exerce  à  l'égard  dés  fimples  Fi- 
99  déles  ,^  tant  que  les  ^afteurs  abandonnés 
»  à  eux-mêmes refteront  dans  le  dérégle* 
*»  ment  &  Tignorance.  Le  càraâere  des 
99  Prèn  es  eft  une  participatioti  du  Sacer- 
»  doce  deJefus-Cnnft  :  ce  premier  Prêtre 
»»  de  la  loi  nouvelle  a'  dcMiné  à  fes  Miniw 
1»  très  le  pouvoir  d'immoler  fa  propre  chair  , 
»  &  d'en  feire  la  nourriture  des  Fidèles  y. 
»  afin  que  ceux  qui  la  mangeront  vivent 
»  éternellement  i  à. cette  puiflTance  qui  re- 
19  garde  fon  corps  naturel  ,  il  en  a  joint 
»  une  autre  >  qui  s'étend  fur  fon  corps 
1*  myftique  ;  c'eft- à-dire ,  fur  les  Fidèles 
99  dont  les  Prêtres  lient  &  délient  les  pc-- 
^  chést  Ufi  minifteceii  grand  ,-fi  fublime  ^ 
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n  fi  âugufte,  mérite  bien  qu'on  fe  facrifie^, 

»>  pour  mettre  ceux  qui  ©n  font  revêtus  en 

s»  état  de  l'exercer  comme  il  faut.  Cette 

9>  vérité  coudante  dans  tous  les  tems  ^  Teft 

»  encore  plus  dans  un  fiecle  malheureux'» 

M  OÙ  rbglife  a  un  il  grand  befom  de  Mi- 

i>  niftres  qui  foient  félon  le  cœur  de  Dieu, 

j>  8c  qui  banniflént  cette  foule  de  vices  Se 

»  de  Icandales  dont  la  Tetre  eft  couverte, 

t>  &  fur  Icfquels  de  vrais  Chrétiens  de- 

19  vroient  verfet  des  larmes  dcr  fang.  Ua 

^  bon  Prêtre  eft  capable  de  tout  entrepren- 

•»  dre  pour  la  gloire  de  Dieu  j  il  peutpro- 

'n  curer  la  converiîon  des  Pécheurs  les  pi  as 

n  endurcis  ,  rétablir  le  bon  ordre  de  la 

99  maifon  du  Seigneur^  Le  bonheur  dû 

w  ChriAianifme  dépend  des  Prêtres  ^  Se 

»>  quand  ils  font  ce  qu'ils  doivent  être  , 

»  le  Peuple  les  honore ,  écoute  leurs  voix  , 

j»  &  fuit  leurs  exemples.   L'on  doute  ii 

sy  tous  les  défordres ,  qui  fe  voyent  danfs 

n  le  monde ,  ne  doivent  pas  être  attribués 

19  aux  mauvais  Prêtres  :  je  le  fais ,  retre 

n  prppofition  a  de  quoi  effrayer  j  mais  elle 

n  ne  doit  fcàndalifer  perfonne.  On  Ta 

p  exa<3:ement  difcutée  en  plufteurs  ÇÔn- 

ii  férences ,  dont  le  réfiilrat  a  été  qu'il -eft 

»>  îtu  moins  bien  sur  qiie  TEglife  n-'a  point 

H^  de  t>*us  cruels  ennemis  que  les  mauvais 

a  Prêcres.  Ce  font  eux  quionr  donné naii^ 
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t»  fânce  aux  Héréfies  ,  ^qui  ont  accrédité 
^  lerrear  ^  qui  ont  fait  régner  le  vice  & 
>)  rignorance  :  ils  font  la  première  fource 
t>  de  ces  torrens  fiineftes ,  qui  ont  jravagé 
>»  la  Terre.  Les  uns  y  ont  contribué  par  la 
j>  dépravation  des  mœurs  ^  les  autres  par 
o  une  criminelle  indolence ,  qui  les  a  em* 
•p  péchés  d'arrêter  le  mal  >  comme  ils  y 
j>.  étoient  obligés  >>• 

Pour  juger  de  Timprefllon  que  ce  dif- 
cours  fit  fur  lefprit  &  le  cœur  des  Miflion- 
iioires  ^  nous  rapporterons  les  f niits  qu  ils 
.produisirent  dans  les  Séminaires  ^  de  la  çoa* 
-duite  defquels  ils  furent  chargés.  Avant 
rétabliffement  des  Séminaires  »  il  y  avoit 
des  Diocèfes  entiers  dans  lefquels  on  n  au- 
roit  pas  trouvé  un  Eccléûaftique  qui  fut 
vêtu  de  noir.  Ils  reffembloiént  moins  à 
des  Prêtres  qu'à  des  Laïcs ,  &  ils  travail- 
lloienr  comme  des  mercenaires  après  avoir 
ndit  leurs  Meffes.  Les  chofes  ont  bien  changé 
depuis  réreâion  des  Séminaires  y  la  plu- 
part étoient  toujours  en  Soutane ,  les  moins 
féguliers  portèrent  au  moins  la  SoutanelU. 
IDans  leurs  cheveux.,  &  tout  leur  extérieur, 
il^'y  eût  plus  rien  qui  bleHat  la  bienféance 
. JEcdéfiaftique.  Le  Tribunal  de  la  Pénit^ce 
fijt  plus  fréquenté  ;  des  Prêtres  quittèrent 
d^  bons  bénéâces^  à  charges  d'ames,  pc^ 
.  aller  Catéchiier  &  Confefler  dans  les  Pa* 
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coUTes  les  plus  abandonnées.  PluHeurs  de 
c^s  veicueux  Eccléfiaftiques  attirèrent  avec 
douceur  à  des  Conférences  fpirituelles  leurs 
Confrères  les  plus  diffipés ,  &  par  -  là  vin- 
rent à  bout  d'en  former  un  grand  nombre. 
Dans  les  endroits  où  Ion  n avoir  jamais 
fait  de  Catéckifmes ,  on  en  établit  pour 
rinftruâion  des  Enfans»  L'application  avec 
laquelle  les  jeunes  Prêtres ,  qui  fortoient 
des  Séminaires  9  s'acquittèrent  de  cette  par- 
tie eflèntielle  de  leur  miniftere  réveilla 
leurs  voifins ,  &  en  peu  d'années  il  n*y  eût 
prefque  aucune  Paroiffe  où  l'on  n'inftruisît 
avec  fuccès  la  jeunefTe  qui  jufques-là  avoir 
été  criminellement  négligée.  Ces  afrûran* 
Cj^s  de  la  bénédiâion  que  Dieu  répandoic 
fur  les  travaux  des  Miilîonnàires  ,  furent 
confirmées  par  le  témoignage  de  deux  faints 
Évèques  :  le  premier  efb  de  M.  Alain  de 
âolminihac,  Evêque  de  Cahors,  qm  en 
écrivit  ainfi  au  Serviteur  de  Dieu,  ce  Vous 
M  feries^  ravi  de  ¥ou-  mon  Clergé ,  &  vous 
99  béniriez  Dieu  mille  fois ,  fi  vous  (aviez 
99  le  bien  que  les  vôtres  ont  fait  dans  mon 
99  Séminaire ,  &  qui  s!eft  répandu  par  toute 
99  la  Province  ^.  Le  iecond  eft  de  M.  Jean 
d'Arenthon  d'Alex,  un  des  plus  dignes 
Prélats  qui  ayent  fuccédé  à  Samt  François: 
de  Sales.  Son  fufFrî^e  efl  inféré  dans  fon* 
ceftament.  Quelle  pofkioB-  fpliis  propse  à 
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bannir  toute  idée  de  faiifle  complaîfance", 
que  celle  d'un  Homme  qiii  fe  regarde 
comme  prêt  à  paroîcre  devant  Dieu  1 

mmmÊmmmmÊmÊmimmmKmmmmmmmmmmmmmÊÊmmÊmmfmmÊmmmmmmik; 

CHAPITRE  XXXVIL 

Services  rendus  aux  Communautés.  d'Home 
mes  j  aux  Communautés  de  FilUs  j  aux , 
Armées  &  aux  Pays  qui  ont  été  le  Théâtre 
de  la  Cucrrtm 


y, 


f  N  c  E  w  T  n'eut  pas  moins  d'amour 
pour  les  Religieux  que  pour  les  Eccléfiaf- 
tiques  Séculiers.  Bien  loin  de  croire  que 
Khâimble  état  qu'ils  ont  cmbraflTé  fut  une 
raifon  de  les  méfeftimer ,  il  y  trouvoit  desr 
motife  d'une  parfaite  vénération.  Il  nim- 
putoit  point  au  ^orps ,  par  une  malignité 
laîuffi  iiîjufte  qu'elle  eft  commune ,  la  chute 
de  quelques  partiailiers.  H  favoit  que  ceux 
qui  ne  pardonnent  rien  ,  ferv^ient  fort  i 
plaindre  fi  on  les  mefuroit  comme  ils  me- 
firrent  les  autres;  &  que  tel  qiir  n'eft  qu'un 
Mi>iue  impàrfaic ,  feroir  aflez  foulent  dany 
le  monde  un  Séculiertiès-fcandaleux.  D'ail- 

• 

leurs ,  o:cupé  com  me  il  éc^it  de  fes  befoins  , 
il  ne  s'amufoit  pas  à  approfondir  les  défaurs:^ 
de  ceux  dont  il  n'étoit  pas  chargé.  \\  ne  lesr^ 
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voyoit  5  ces  déÙLUX$ ,  que  quand  ils  fautoient 
aux  yeux.   Il  conjuroit  les  fiens ,  par  leS 
entrailles  de  la  Charité  de  Jefus   Ghrift  ^ 
de  refpeéler  tous  les  Ordres  établis  danis 
TEglife,  de  bannir  de  leurs  cœurs  Tenvie^ 
la  jaloatîe  &  femblables  paffions  qui  ne 
s*accordeilt  ni  avec  rhumilité  ,  ni  avec  h 
charité-  qu'on  doit  au  prochain.  Delà ,  ces 
•belles  paroles  qu'il  répéta  pïus  d'trne  fois  : 
^  J'aimerois  mieux  perdre  cent  établifTe- 
99  mens,  que  d'en  empêcher  un  feul  de 
*3(>^  toute  autre  ComrtiUnâuté  >>• 
•     Là  tendre  affeârion  qml  a  voit  pour  les 
Réguliers,  parut  fur- tout  dans  le  zèle  qu'A 
eut  à  ramener  aux  loix*  printirives  de*  leur 
«tat,  ceux  qui  s'en-  étoîent  éloignés.  Le^ 
réformes  de  Grandrriprnt,  de  Prémontté, 
de  Sainte -Geneviève  Se  dé  Chanceîade, 
font  tm  monument  étemel  de  Tafitivité  Se 
ide  l'étendue  de  fa  charité.  l\  ne  la  borna 
pas  à  des  Communautés  nombreufes ,  qui , 
comme  celles  dont  nous  venons  de  parler  , 
méiitent  plus  d'égards,  il  la  répandit  juf^ 
ques  fur  des  Maifons  ifolées ,  &  même  juf^ 
ques  fur  des  particuliers.  Le  Roi.  ayant  re- 
fufé  d'agréer  pour  Abbé  du  Mont  Saint- 
Eloi,  un  des  trois  q'ie  les  R'eligieux  cîe 
ce  Monaftere  lui  avoient  préfenté  fuivanc 
toifage  d'Artois,  îl  fit  fon  poflîble  pour  fes 
6rer  d'embarras ,  &  pour  mettre  à  leur  tcte^ 
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de  concert  avec  eux ,  un  homme  qui  fut 
félon  le  cœur  de  Dieu. 

Toutefois ,  fon  amour  pour  l'Etat.  Mo- 
naftique  n'étoit  ni  mou ,  ni  aveugle.  Il  nap- 
prou  voit  pas  que ,  fans  de  vraies  &  folides 
jaifons,  on  pailat  d'un  Ordre  à  un  autre«  Il 
vouloir  que  chacun  fe  f;anâ:ifiat  dans  fa 
vocation.  «  Je  compatis  à  vos  peines,  écri- 
ât voit-il  à  un  Régulier^  prenez  patience  ^ 
»  M.  R.  P.  &  la  prenez  en  Notre-Seigneur 
n  qui  fe  plaît  i  vous  exercer.  Il  fera  que 
s>  la  Religion  où  il  vous  a  mis ,  &  qui  eft 
n  comme  un  vaiffeau  agité  ^  vou^  conduira 
t>  heuieufement  ai;L  Port»  Je  ne  puis  recom- 
9>  mander  à  Di^u  y  félon  votre  fouhait ,  U 
99  penfée  que  vous  avez  de  paflfer  dans  un 
».  autre  Ordre, parce  qu'il  me  femble  que 
M  ce  n  eft  pas  fa  volonté.  Il  y  a  des  croix 
if  paf -tpuc ,  &  votre,  âge  avancé  vous  doiç 
»  Êike  éviter  celles  que  vous  trouveriez  en 
m  changeant  d'état  i>. 

De  toutes  les  Communautés  Religieufes 
qui  font  en  France ,  il  n'y  en  prefqyiie  pas 
une  à  qui  il  n'ait  rendu  fcrvice,  foit  pour 
le  Corps  en  général ,  foit  pour  les  mem- 
bres particuliers.  L'Abbé  de  Sainte-Gene- 
viève, &  les  Chanoines  Réguliers  de  fa 
Congrégation,  dans  leur  lettre  du  2. S  Mai 
170^  à  Clément  Xl ,  reconnoiffent  que 
ieCicdin  al  de  la  Rocbtefgucaulc  >  chargé 
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par  le  Saine  Siège  de  mettre  chez  eux  la 
réforme  ,  trouva ,  pour  ce  grand  defTein  ^ 
beaucoup  de  relTources  dans  les  confeils 
de  Vincent  de  Paul^  Henri  de  Briqueviile 
de  la  Luzerne ,  Evèque  <le  Cahors  ,  dans 
fa  lettre  du  10  Mars  1701^  au  même  Pape» 
dit  que  le  Serviteur  de  Dieu  aida  M.  de 
Solminihac ,  l'un  de  fes  prcdcceffeurs ,  à 
rétablir  l'ancienne'  difcipline  dans  les  Mo- 
nafteres  du  Diocèfe  de  Cahors ,  &  qu'il 
le  foutint  à  Rome  &  en  France  dans  la 
léforme  dp  l'Ordre  de  Chancelade,  dont 
il  étoit  Abbé  &  premier  Supérieur.  Henri 
de  la  Marche  écjrivit  au  même  Pontife  , 
le  X4  Juin  1706  y  que  l'Ordre  de  Grand- 
mont  ,  dont  il  étoit  Abbé  ^  lui  doit  beau* 
coup ,  qu'il  lui  a  rendu  des  fervices  qu'on 
ne  pourroit  méconnoître  fans  ingratitude , 
^  &  qu'il  anima  ceux  qui  s'employoient  pour 
y  rétablir  la  difcipline.  Les  Abbés  de  Bon- 
fay  &  de  Rangeval ,  tous  deux  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  dans  leur  lettre  du  14  Sep- 
tembre de  la  même^  année  y  mandent  à 
élément  XI ,  que  l'Homme  ennemi  s'op- 
pofa  avec  tant  de  violence  à  la  réforme 
qu'on  vouloit  introduire  dans  quelques- 
unes  de  leurs  Maifons  y  que  »  fi  ce  laint 
Prêtre  n'avoit  employé  en  leur  faveur  tout 
le  fcrédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi ,  il  y 
gt  beaucoup  d'apparence  qne  cet  important 
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projet  n*autoit  pu  rcuflîr.  £n  èflPet ,  quef^ 
que$-unes  de  ces  réformes  furent  fi  vive- 
ment traverfées  [  qu  a  en  juger  par  les 
mouvemens  <jue  différentes  perfonnes  fe 
donnoient  pour  les  empêcher,  on  eût  été 
«enté  de  croire  qu'elles  dévoient  anéamif 
TEtat  &  la  Religion.  Ceux ,  à  qui  elles 
^  '  déplaifoient ,  firent  agit  jufqu'à  des  Prin* 
ces ,  pour  les  faire  échouer.  Un  nombre  de 
perfonnes  d  autorité  &  de  naiffance  n'en 
parloient  que  comfne  on  parle  d'un  atten-^ 
tat  criminel.  Il  falloir  que  Vincent,  pour 
ks  fou  tenir ,  fît  face  à  une  partie  des  puif- 
ions  du  fiécle. 

Outre  la  réforme  des  Màifons ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  appuya  encore 
iîèlle  qui  fe  fit  dans  les  Ordres  de  Saint- 
Antoine  ,  de  Saint-Bernard  &  de  Saint- 
Benoît.  Il  étoit  ami  particulier  de  Donx 
Grégoire  TarilTe ,  premier  Supérieur  géné- 
ral de  la  Congrégaiion  de  Sauit-Maur, 
&  ce  parfait  Religieux  l'honora  toujours 
comme  un  modèle  de  vertu.  Charles  Fré-. 
mond  ,  Rétormareur  de  Grandmont ,  Sç; 
tous  ceux  qui  aimoienr  la  régularité,  eir- 
parloient  dans  les  mêmes  termes.  C'étoit 
de  leur  part  juftice  &•  reconnoiffance.  Il 
fit  cent  fois  en  leur  faveur ,  ce  que  per-' 
fonne,  h'auroit  voulu  enrreprendre.  11  s'a^ 
4i:eira  de  la  part  du  Roi  à  ceux  mêmes 


de  s.  Vincent  de  Vaut.  if.fi 

des  Génétaux  qui  n'avoienc  pas  un  goût 
infini  pour  la  réforme ,  afin  de  les  porter 
à  trouver  boa  qu'elle  fût  établie  dans  les 
Maifons  qui  la  vouloient  recevoir.  En  un 
piot  il  fit >  pour  rétablir  les  anciennes  Ob- 
fervances  ,  tout  ce  qu  il  avoit  coutume  de 
faire ,  pour  confetver  dans  fes  Enfans.  le 
premier  efprit  de  leur  vocation. 

On  peut ,  fur  ce.  fondement  5  juger  & 
de  la  joie  qu!il  eût  de  voir  un  gtavid  nonv- 
bre  de  fameux  Monafteres  redefvenir,  de 
fon  tems ,  ce  qu'ils  avoient  été  dans  leurs 

{>lus  beaux  jours  \&l  de  la  douleur  avec 
aquelle  il  en  vit  quelques  autres  facrifier 
leur  confcience  à  l'amour  d'une  fauffè  & 
damnable  liberté.  Desfervices  que  le  Saint 
a  rendus  à  une  infinité  de  Monafteres ,  on 
n'ajamaifi  connu,  que  ceux  qu'il  n'a  pa 
laifler  ignorer. .  Outre  les  fervices  qu'il  a 
rendus  à  l'Ordre  de  Malte ,  &  pour  lef- 
quels  il  reçut  du  Grand-Maître  Paul  Lef- 
caris ,  (  iflii  des  Comtes  de  Vintimille ,  &; 
forti  des  anç l^s  LEitipéreurs  de,Conftanti- 
nople  )  une  lettre  de  remercîment  ;  il  far 
aflez  '  heureux  pour  en  rendre  -aux  Révé- 
rends Pères  Minimes.  C'eft  en  confidératioà 
de  c^s  mêmes  fervices  qu'en  \6x\  Fran- 
çois de  Maida  ,  Général  des  Révérends 
Feres  Minimes  ,  accorda  à  Vincent  des 
lltues  d'atfoci^tion  ^ui  ie  font  pasiicipanc 
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Coadjutoreries ,  une  Reiigieufe,  qui  a  peu 
4e  vertu  ^  fuccéde  fouvenc  à  une  autre  qui 
n'en  avoir  gucres  davantagfe.     , 

Lorfque  contre  foii  avis  on  xnettoit  à  la 
tète .  des  Monafteres  des  Supérieures  qui 
a  avoient  pas  bien  pris  l'efprit  de  la  Reli- 
gion ,  &  qui  parconféquent  nétoientpas 
en  état  de  bien  conduire  ^  ce  zélé  Minif^ 
trre  du  Seigneur  ne  les  abandonnoit  pas. 
Il  les  engageoit  à  palier  quelque  rems  dans 
des  Communautés  fervences ,  aân  qu  elles 
y  puifaflent  l^s  vertus  qu'une  Mère  doit 
communiquer  à  (es  Filles.  Ceft  à  ce  deÏÏein 
qu'il  a  pUifieurs  fois  fait  recevoir  en  qualité 
de  Penfionnaires ,  des  Abbeffes  ,  &  des 
Coadjutrices,  dans  les  Maifons  de  la  Vifî- 
tation ,  dont  il  connoifToit  la  régularité. 

Quand  il  y  avoit  de  la  divifîon  dans  les 
Monafteres  de  Filles  »  il-  prenoit  tous  les 
moyens  imaginables  pour  arrêter  ceis  iiir 
cendies,  qui,  comme  le  dit  un  Apôtre, 
naiflen^  fouvent  d'une  étincelle.  Il  y  fai- 
fbit  députer  des  perfonnes  vertùeufes, 
expérimentées ,  &  munies  de  l'autoritc 
du  Roi  \  il  engageoit  leurs  Majeftés  à  faire 
enjoindre  aux  Evèques  des  lieux,  ou  auK 
Supérieurs  des  mêmes  Ordres ,  de  veiller 
à  l'exécution  des  Réglemens  qu'on  juge'r 
roit  à  propos  d'y  faire ,  foit  pour  établir 
la  clôture ,  foit  pour  arrêter  les  autres  abus 
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qui  s'y  étoient  introduits.  L'Abbaye  de  la 
Perrine,  &  celle  d'Eftival ,  qui  toutes  deux 
font  fittiées  dans  le  diocèfe  du  Mans^ 
éprouvèrent. fa  charité.  La  dernière  éroit 
dans  un  grand  défbrdre.  Il  y  avoir  un  parti 
oppofé  a  TAbbefle ,  &  elle  fe  plaignoit 
qu'il  étoit  fomenté  par  l'Evcque ,  avec  qui 
elle  étoit  en  procès.  Vincent  inftruifît  la 
Reine  ;  cette  Princeffe  y  envoya  quatre 
Religieufes  du  Val^-de-Grace,  du  confen- 
tement  de  rjEvcqne  du  Mans,  &  de  l'Ab- 
befle  d'jEftiyal.  On  y  mit  enfin  la  réforme 
néceffaire  en  115483  &  la  paix  fucccda  à 
des  diflTentions ,  qui  n*avoient  que  trop 
long-temps  régné.  A  l'égard  de  l'Abbaye 
de  la  Perrine ,  le  Saint  y  fit  envoyet  la 
Mère  Louife  Eugénie  de  Fontaine,  qui  y 
rétablit  le  calme.  La  Mère  Angélique 
L'huillier,  fit,  par  fes  ordres,  la  même 
chofe  au  Monaftere  de  la  Conception  de 
la  rue  S.  Honoré  à  Paris.  Le  Saint,  pour 
le  même  fujet ,  alla  lui  -  même  à  fieau-^ 
vais ,  faire  la  yifîte  chez  les  Urfulines  dje 
cette, ville;  mais,  comme  fon  divin  Maio 
tre,  il  n'eut  befoin  que  d'une  parole  ^  pour 
rendre  la  paix  aux  confciences  les  plus 
agitées. 

La  Marquife  dç  Maignelai  avoir,  en 
j.iîiS ,  fondé  aupsès  du  Temple  une  Mai- 
Xpn.de  retraite,  pour  arrctçr  le  déibrdre 
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des  perfonnes  de  fon  fexe ,  qui  avoienc  en 
le  malheur  de  s'y  livrer.  Il  s'en  préfehca 
un  afTez  grand  nombre ,  qui  parurent  char- 
mées de  rrouver  après  le  naufrage  un  port 
fi  afTuré;  mais  on  reconnut  dès  le  com« 
mencemenc ,  que  cet  éubliflèment  man* 
quoit  d'une  partie  effentielle,  &  qu'il  n'y 
avoit  dans  cette  grande  Maifbn  perfbnne , 
qui  fut  capable  de  la  bien  conduire.  On 
couroit  rifque  de  voir  tomber  une  maifon 
fi  néceiTaire.  Vincent  en  fut  averti.  En 
qualité  de  Supérieur  des  Religieufes  de 
la  Vifitation,  il  pouvoit  difpofer  de  ces 
faintes  Filles.  On  le  pria  de  les  charger  de 
la  conduite  de  cette  Communauté.  11  con« 
fulta  Dieu,  &  après  en  avoir  conféré  avec 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  il  deftina  qua- 
tre Religieufes  de  la  Vifitation  à  remplir 
les  premières  charges  du  Monafteie  de  la 
Madeleine.  Ces  Religieufes ,  qui  font  par 
état  une  profeffiop  particulière  de  charité 
&c  de  douceur,  étoient  les  plus  propres  à 
gagner  l'affeétion  de  ces  âmes  péniten- 
tes ,  qu'on  ne  pouvoit  enfanter  a  Jefus- 
Chrift  qu'avec  des  ménagemens  infinis. 
Elles  s'en  acquittèrent  avec  leur  zèle  & 
leur  capacité  ordinaires.  Elles  mirent  Tor- 
dre dans  une  maifon,  où  il  ny  en  avoit 
prefque  point.  La  charité  les  rendit  maî- 
tre(fes  abfolues.  On  l'eft  toujours  utile* 

ment» 
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mentV^^^^l  <>i^  ^^  1*^  que  pour  un  fi* 
beau  principe  :  auf&  elles  réglèrent  fi  bien 
cette  nombreûfe  Communauté,  qu'elle 
pioduifit  dans  la  fuite,  celle  de  Rouen  & 
de  Bourdeaux.  Il  eft  vrai  que  Vincent  leur 
fervic  beaucoup ,  foit  par  les  fages  confeils 
qu'il  jleut  donnoit  de  vive  voix ,  ou  dans 
les.  lettres  ^  ibit  par  les  bons  Confeflfeurs 
qu'il  leur  procura  :  mais  le  zèle  &  le  tra- 
vail de  ces  vertueufes  Dames  n'en  font  pas 
moins  eftûnables  :  le$  enfans  ne  perdent 
rien  de  leur  gloire,  pour  la  partager  avec 
leur  père.  .' 

-  Les  lumières  &  la  proteârion  du  faint' 
Prêtre  ,  ne  furent  pas  moins  utiles  à  la' 
Communauté  des  filles  de  la  Providence , 
dont  il  étoit  Supérieur.  Il  ny  avoir  que 
quatre  ans  qu'elle  avoit  été  établie  par 
Madame  de  PoUallion.  Cette  pieufe  veu- 
v-e ,  élevée  à  l'école  de  Vincent  de  Paul , 
y.  avoic  appris  i  pratiquer  les  plus  folides 
vertus  du  Chriftianifme.  Quoiqu'elle  n'eut 
prefque  d^autres  fixids  que  ceux  de  la  Pre« 
vidence,  elle  entreprit  de  donner  un  afyle' 
aux  jeunes  perfonnes  de  fon  fexe,  à  qui 
la  beauté  ,  l'indigence ,  l'abandon ,  ou  la 
mauvaife  conduite  de  leurs  parens,  peu-' 
vent,  être  une  occafion  de  ie  perdre.  Se 
devant  Dieu,  &  devant  les  hommes.  M.' 
L'Archevêque  de  Paris  voulut  ~  favoir  ce 
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E 


que  notre  Saint  penfoit  de  ce  nouvel  étzr 
bliiTement,  avant  d'y  donner  fa  dernière 
approbation.  Vincent  y  fit  A^xx  vifités  x&r 
ulieres,  afin  de  rccoiHioître  les  talens  & 
a  vocation  de  celles  qui  ie  préfentoient 
pour  concourir  à  la  tormation  de  cette 
Société  naiâante.  De  trente,  filles  qui  y 
étoient  alors  »  il  en  çhoifît  fept»  qui  lui 
parurent  les  plus  propres  à  iervir  de  fon-^ 
dément  à  cet  édifice.  Il  leur  donna  des 
avis  dignes  de  fa  haute  fageire>,&  il  r&- 

f>andit  dans  leurs  coMirs  de  vives  étinceU 
es  du  feu  qui  le  confumoit.  Quatre  ans 
après  »  en  i6^i  ^  il  pôrt^  Anne  jd' Autri- 
che à  leur  donner  THopital  de  la  Santé  » 
fitué  au  faubourg  de  S.  M^uxrel,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  le  lieu  de  leur  réfi- 
dence.  11  eft  contigu  au  Mpnaftere  du  Val-* 
de- Grâce ,  où  cette  Princefle  palfoit  ordi- 
nsurt pfient  les  principales  fêtes  de  l'année. 
C  eft  ce  €^  nt  qu  elle  k  préféra  à  tout 
autre  j  parce  que  »  comme  elle  le  die  elle- 
m^e  dans  le  contrat  de  donation ,  elle 
vxmloit  avoir  fous  fes  veux  cet  établifTe- 
ment  dont  elle  efpérqit  de  très* grands 
biens.  L'événement  a  |uftifié  l'attente  de 
cette  Reine  »  fi  digne  de  l'être.  La  Mai- 
fon  de  la  Providence  a  toujours  été  ^  & 
eHe  efteacoce  anjoitnd'hai  la  bonne  odeur 
di»  jeiîv-C]MnA«  L'e%it  ik  ¥ipcent,  qui 
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en  a  été  premier  Supérieur ,  s*y  perpétue  ; 
&  quoique  la  gratitude  ne  foit  pa»  la 
vertu  du  fiecle ,  on  y  publie  avec  plaifir, 
que  les  Filles  de  la  Providence  ne  doi- 
vent pas  moins  au  faint  Prêtre ,  qu'à  leur 
vertueufe  Inftitunice. 

Ces  faintes  611es  furent  Tobjet  de  fes 
ibins  pendant  plus  de  trente  ans.  Nous 
avons  du  faint  Homme  une  lettre  »  qu'il 
a  écrite  à  la  DuchefTe  de  Liancourt ,  après 
la  mort  de  Madame  de  Poltallion.  On  y 
lit  une  partie  de  ces  pieux  artifices  de 
charité,  qui  fe  trouvoient  dans  TEpître  de 
S.  Paul  à  Philémon.  «Vous  ayez  pu  favoir , 
A  dit-  il ,  le  décès  de  cette  bpnne  fervante 
•f  de  Dieuj  &  comme  peu  de  jours  après 
t>  Ton  s'aiïemblachezMadamel^Duchefle 
f>  d* Aiguillon,  pour  voir  s'il  étoit  expé- 
9>  dient  qu'on  foutînt  cette  bonne  œuvre» 
99  &  comment ,  fuppofé  qu'on  voulût  la 
99  foutenir ,  il  faudroit  s'y  prendre.  Or  le 
9t  réfultat  fut ,  qu'on  tâcheroit  de  la  fou- 
M  tenir,  félon  l'efprit  de  fa  règle.  »  Le 
Saint  fait  enfuite  remarquer  à  la  DucbefTe 
de  Liancourt,  que  feue  la  Marquife  de 
Maigneiai  &  elle ,  ont  été  les  premiers 
inftrumens  dont  Dieu  s'eft^fervi  pour 
garantir  du  naufrage  là  pureté  de  pluueurs 
vierges,  qui  glorifieront  fa  divine  bonté 
"éâM  le  temps  9c  éms  rétemité,  de  ma 
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peut  erre  fans  cela  1  ofreuferoient  dans  le 
liccle ,  ou  le  maudiroienr  déjà  avec  les 
réprouvés.  De  ce  principe,  il  conclut,  qu'il , 
eft  d'une  ame  chrétienne  d'achever  fon 
ouvrage.  Une  lettre  auffi  chrétienne  eut 
l'effet  que  Vincent  en  avoit  attendu. 
La  providence  de  Dieu  conferva  cet  éta- 
bliflfement.  Il  a  eu  fes  crifes  &  fes  révo- 
lutions, mais  jamais  il  n'enta  eu  par  rap- 
port à  la  piété ^  &  quoique  les  Filles,  qui 
le  ccmpofent ,  ne  raflent  que  des  vœux 
(împks  ,  qu^  Tefprit  du  fiécle  regarde 
comme  peu  de  chofé,  il  étoit  inoui,  plus 
d'un  fiécle  après  fa  fondation,  &  peut- 
être  l'eft  -  il  encore  aujourd'hui',  qu'une 
feule  d'entre  elles  eût  jamais  quitté  fon 
état.  On  me  pardonnera  de  m'être  étendu 
fur  cette  matiçre  \  le  zèle  que  ces  Vierges 
prudentes  ont  pour  la  gloire  de  S.  Vincent, 
mérite  bien  qu'on  rafle  connoitre  à  la 
poftérité  le  zèle  que  S.  Vincent  a  eu  pour 
elles. 

Outre  les  Communautés  de  l'union 
chrétienne ,  &  la  propagation  de  la  foi  ', 
qu'il  réunit  en  Un  feul  corps ,  le  Saint  fe 
donna  beaucoup  de  mouvement  jpour  la 
Maifondes  Filles  orpheline^,  que  Made-. 
moifelle  de  Leftang  avoir  établie  ver;s  le  • 
Pré-au-Clerc.  11  la  fecoumt  dans  fes  plus 
grands  bèfoinst  Vincent  donna  à  Made-^v 
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inoîfellé  de  Lèftang ,  dés.confèils  excel- 
lens,  pour  former  cette,  fondatrice  au  goiv- 
vernement.  Il  lui  confeillai  dis  choiiir  daos 
fa  Maifon»  qui  étoit  alors  compofée  de 
deux  cents  filles  >  trois  ouiquacre  Ji^s  plus 
intelligentes  ;  de  partager  avec  elles  le 
poids  des  affaires  y  de  les  affembler  dç 
temps  à  autre  \  de  prendre  leurs  avis ,  &c 
ceux  du  Diredeur  de  la  Maifon  ^  qui  étoic 
de  fa  conférence }  &  de  regarder ,  comme 
une  tentation ,  le  defîr  de  faire  tout  par 
elle-même.  Il  femble  que  jufqu'alors  elle 
y  avoir  ua  peu  fuccombé.  Ces  tilles  £e 
firent  un  honneur  de  fuivre  hs  confeils, 
&  un  devoit  d'imiter  fes  vertus. 

Le  Serviteur  de  Dieu  eut  audi  part  k 
la  fondation  des  Filles  -  de  -  Sainte  -  Gene- 
viève. Trois  Demoifelles ,  qui  avoient  de 
Tattrait  pour  fe  réunir  en  corps  de  coq^- 
munauté ,  &  s  affocier  les  perfonnes  de 
leur  fexe,  qui  penferoient  comme  elles 
penfoient  elles  -  mêmes  y  crurent ,  pour 
éviter  une  fauffe  démarche ,  ne  devoir  rien 
faire  fans  prendre  l'avis  de  Vincent ,  qu'el- 
les regardoient  comme  unfainty  &  un  hom* 
me  plein  de  lumière  &  de  prudence.  Après 
leur  avoir  dit  de  Confulter  Dieu  pendant 
huit  jours ,  &  l'avoir  confolté  lui-même , 
illeur  dit,  que  Dieu  vouloit  fe  fervic 
d'elles  pour  donner  une  nouvelle  Comoe.* 
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gnie  à  ion  Egtife  \  qu'il  en  tlreroic  fa 
gloire  ;  &  qu'il  en  reviendroic  au  prochain 
beaucoup  oe  fruits.  Le  temp^  a  fait  voir 
que  le  Saint  prophétifoit.  Ces  Filles ,  qui 
dans  la  fuite  fe  font  réunies  à  celles  de 
Madame  de  Miramion ,  ont  fait  arec  elles 
un  faint  commerce  de  vertus  :  en  entrant 
dans  leurs  biens  fpirituels,  elles  leur  ont 
communique   ceux   qu'elles    pofTédoient 

Il  eft  peu  d'étabMemens ,  qui  doivent 
-fias  au  faint  Piètrgk,  que  celui  des  Filles- 
«e  -  la  *  Croix.  L*infolence  ^n  Maître  y 
qui  avoir  ofé  attentet  à  l'honneur  d'une 
de  ÎQ^  Ecolieres ,  ayant  fait  connQicre  que 
de  jeunes  filles  ne  font  jamais  phis  sûre- 
ment qu'entre  les  mains  des  perfonnes  de 
leur  fexe,  on  penfa  à  en  réunir  quelques- 
unes  ,  qui  enflent  aflez  bonne  volonté , 
pour  entreprendre   cette    bonne  oeuvre. 
Quatre  fe  prcfenterent  à  Roye  en  Picar- 
die, où  le  fcandale  étoit  arrivé;  mais  la 
guerre  les  ayant  obligées  de  fe  retirer  i 
Paris ,  Marie  L'huillier  de  Villeneuve  les 
reçut  avec  bonté ,  &  fit  de  leurs  talens  un 
eflai ,  qui  l'anima  à  s'intérefler  au  fuccès 
d'un  fi  bon  deflein.  Avant  de  s'y  engager, 
-elle  confulta  Vincent.  Le  Saint  lui  apprit 
1  fermer  des  filles,  &  à  les  mettre  en  état 
d'çn*  former  d'aurre»  dans  la  fuite.  Elles 
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prirent  le  nom  de  Filles-de-la-Croii ,  i 
caùfe  des  traverfes  qu'elles  avoient  juf- 

Îiues-là  e^uyées;  mais  ce  qu* elles  avoient 
oufFert  n'étoic  que  le  prélude  des  peines 
qui  leur  étoienc  téfervées.  Madame  de 
Villeneuve ,  à  qui  fes  longues  infirmité 
n  avoient  pas  permis  de  les  fonder  fuffi* 
jfamment,  leur  manqua  dans  de  très-fa* 
cheufes  conjonéhires.  Elles  fe  virent  bientôt 
abancfennées  de  ceux  m&mes  fur  qui  elles 
avoient  cru  devoir  le  plus  compter }  &  les 
perfonnes  qui  jufques-U  avoient*  pris  plus 
de  part  aiix  intérêts  de  cette  Conjjrcga* 
tion ,  fucent  d'avis»  ott  qu'on  la  fupprimat, 
ou  qa  on.  h.  réunît  à  quelqu'autre  Commu- 
nauté. On  tint  a  ce  fujer  pliiffeuiiS  aiOlem- 
blées  :  preique  totttes  les  yoiï  àllôient  i 
•la  fappreffion.  Vincent  »  qui  d'ordinaire  ne 
fe  roidifibit  pas  contre  la  fiiultitude»  fit 
voir  qu'il  (atloit  foirtenir  c^t  établitfêment. 
:<*  C'eft^  Àt'-S,  TotiVrag^  de  Dieu  :  il  ne 
•M  £afnt  pas  le  détruire  r*cette  Communauté 
'  »  n'eft  aujpurd'ki^  conipofée  que  de  cinq 
»,  filles;  mais  leur  nombre  fe  multipliera; 
»  le  mifTeau  eft  foible  ;  mais  il  recevra  des 
>»  ea^ix  qui  le  rendront  pfu$  abondant,  s» 

Ces  paroles ,  eu  égard  aax  circonlbn- 
ces  dans  lefqtielles  il  its  prononça  y  paroif- 
foient  fi  peu  vraifemblable$ ,  qu'on  eut 
•peine  à  croire  qu'elles  ne-  fuflTent  démen* 
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ries  par  révencment  i  on  les  regarda  du 
comme  une  prophétie,  ou  comme  ïtSot 
d'une  illufion  particulière.  Cependant  el>- 
les  ne  tardèrent  pas  à  fe  "vérifier.  Vincent 
engagea  Madame  de  Tràverfay  à  prendre 
part  à  cette  bonne  œuvre.  La  fainte  Veuve 
s'y  livra  toute  entière  ;  elle  fuf  monta  pat 
fon  crédit^  &  le  fecours  dç  THemme  de 
Dieu  9  &  les  pbftacles  qui  l'a^rrètoient  à  char 
oue  pas.. Elle  appl^it  les  <liffiailté$ /  &  à 
force  de  travaux  ^  elle  mit  ces.Filles  ep  état 
de  fervir  utilement  TEglife.  Comme  un 
Direâeur  entre  pour  beaucoup  dans  l'édi- 
fice fpirituel'd'une  Commun|^i((é  ^  1^  Saint, 
avec  la  peripiilÎQXi  de  l'Ordinaire ,  y  mit  un 
Supérieur ,  qui ,,  par  fes  luiôieres^  acheva 
ce  que  Madame  de  Villeneuve  n'avpit  fak 
qu'ebaucbèr.  Enfin  ^  cette  Congrégation  fi 
chancelante  prit  le  delTus  :  bientôt  on  re- 
connut que  cet  arbi;e^  trop  long-temps  battu 
^esyénts  ^  pçpduiroicdes  fruits  de  juA^çe  & 
de  faliit."  ties  fil^sde-la^Crpix  ;-  diç  M, 
55  Ab>Iy  ^  contwbuçrent  /  pc  contribuent 
»  encore  ^tpûs  le$'|our^à  la  ianâ;ific?àtion 
»  d'un  grand,  nombre  d'ames,  Non-feule- 
»  ment  elles  forment  à  l'inUmâion  celles 
«*  qui  veulent  prendre  part  à  leurs  ti[avaux  ; 
>i  mais  elles  exercetiç  ;.encore  à  Pég^d  des 
»>  pauvres ,  toutes  \qs  œuvres  de  charité 
»  fpiriuielle,  qui.  font  de  leur  compéten- 
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H  et  X  elles  apprennent  le$  vécités  de  la 
n  foi  aux  perfonnes  peu  inftruites  \  elles 
99  difpofenc  â  de  bonnes  confeflîons  gêné- 
s»  raies ,  celles  qui  ont  befoin  d  en  faire  : 
9>  en  un  mot,  ell0$^  entrent,  ainiî  que  les 
»  autres  Congrégations  dont  nous  venons 
•>  de  parler,  dans  celles  .des  fonctions  apoif- 
»  toliques,  que  la  loi  de  Dieu  ne  leur  a 
»>  pas  interdites.  »>  l^*Hiftorien  de  notre 
Saint  n'a  donc  pas  eu  tort  de  dire,  que, 
quoique  Vincent  ne  foit  pas  rinftituteur 
des  FilleS-de-la-Çrpw,  il  en  eft  le  Répara- 
teur &  le  Confervateur,.  &  que  fans  la 
main  chari;^ble  qu'il- leur  a  len^ue  dans 
uii  temps  où  tojat  c<pnfpiroit  contre  elles, 
^eur  perte  étoit  cert?tine  ^  &c  leur  /i;uine  iné« 
vitable.  Avant  de  finir  cette  matière,  nous 
remarquerons  avçc.  une  des  Filles -de- la- 
Çioix  (Sœur  froger )  que  le  Sa«at,  en  ap- 
.  puj^ant  .leui:  ét^blilTement ,  faifoit  tort  en 
quelque  fotte,  aijji:  Filles -de  -  la-  Charité  j 
)uifqu  il  eut  pu  faire  tomber  fur,  ceUesrci 
es  biens  qu  il  procuroit.à  celles-là.  Ainfi^ 
cet  homme,  dont  toutes  les  voies  étoient 
.mfirquées  iu  fceau  du  défintéreflenient, 
Jfacrifioit  fon  propre  ouvfage  i  lavance- 
-ment  d'un  ouvrage  étranger;  ou  plutôt  rien 
de  ce  qui  appartenoit  à  Dieu  p^ctoit  étran- 
ger aux  yeux  d'<un  hohime ,  dans  lé  coeur 
duquel  la  charité  réuniflbit  tout. 
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Dans  ces|ours  où  le  Ciel  irtité  épuifoit  les 
vafes  de  fa  rareur  fui  les  Lorrains ,  Vincent 
aiTembla  fes  Vierges  éparfes.  Il  fe  chargea 
d'une  Communauté  de  Relieieufes  Béné- 
diâines  qui  étoient  prêtes  de  mourir  de 
faim.  Après  en  avoir  conféré  avec  Its  Da- 
mes de  fon  a(remblée'9  il  les  fit  venir  à 
Paris  \  elles  étoient  au  nombre  de  quatorze. 
On  les  reçut  avec  toute  l'attention  que 
méritent  des  filles  confacrées  à  Dieu.  La 
manière  édifiante  dont  elles  fe  conduifi- 
Tcnt ,  fit  connoître  que  Dieu  ne  les  éprou> 
voit  que  parce  qii'efles  étoient  agréables  à 
fes  yeux;  Mais  enfin ,  la  Providence ,  pour 
les  dédommager,  leur  donna  en  France  ce 
qu  elles  n'auroient  peut-être  pas  trouvé  en 
Lorraine.  Des  Dames  de  piété ,  la  Com- 
ttS^  de  Châteauvieuic ,  &  la  Marquife  de 
Baume ,  qui  fouhaitoient  avec  ardeur  qu'il 
y  eût  un  Monaftere  deftiné  a  réparer ,  par 
ime  adoration  perpétuelle  ,  les  outrages 
Ëdts  à  Jefus-Chrift  dans  TÉuchariftie ,  les 
jugèrent  projMres  à  ce  deffein.  Anne  d'Au- 
triche 2  en  conféquence  d'un  vœu  qu'elle 
«avoir  fait  pour  obtenir  la  Paix  dans  fon 
Royaume,  vint  elle-même  faire  pofer  la 
'Croix  fur  la  Porte  de  cette  Communauté  ; 
êc  donnant  à  fes  fujets  un  de  ces  exemples 
de  Relîgîon,  qui  frappent  &  qui  touchent, 
elle  fe  jetta ,  un  Aaipbeau  à  la  main  >  aux 
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pieds  du  Fik  de  Dieu ,  pour  lui  faire  une 
réparation  folemnelie  des  injures  qu'il  re- 
çoit tous  les  fours ,  dans  le  Sacrement  de 
ion  amour.  C'eft  encore  aujourd'hui  un  des 
premiers  devoirs  de  ces  ReUgieùfes  y  dont 
une  doit  nuit  &  jour ,  â  genoux ,  au 
•milieu  <lu  Chœur ,  là  corde  au  col ,  &  an 
pied  d'un  poteau  ,  s*iefforcer  de  fléchir  la 
-colère  de  Dieu  par  certe  pofture  humilian- 
te ,  &  plus  encore  par  les  gémiffemetts  de 
fon  c«»ur. 

Les  bonnes  otuvres  que'nous  venons  de 

décrire  ne  lui  firent  pas  oublier  les  Filles 

de  Saint  François  de  Salesf,  Il  fit  eti  diflfc- 

rens  tems  la  vifite  du  Monaftere  de  la  rue 

-Sainl- Antoine ,  &  de  celtti  du  Fanxbourg 

5afnt-Jactajues.  Il  y  vit  avée  pkifir  tout  ce 

due  ta  pieté ,  Funvon ,  ont  de  plus  àoxxx  de 

«de  plus  confôlant.  Ces  fàintes  Filles  ont 

avoué  depuis ,  que  la  préfence  de  Vincent 

fut  toujours  pour  elles  une  fource  de  m-* 

ces  Se  de  benéAftions  ;  qu'il  avoir  lat- 

tout  le  rare  talent  de  calmer  leurs  peines  ^ 

&  que  phifi^urs  d*entte-eHes  j  qui  étoient 

en  outre  à  de*  tentations  très-^  vives  &  trètf- 

importimes  ,  s'en  troUvoi^it  entièrement 

délivrées ,  lorfqu'eïles  avoient  le  bonheut 

et  convetifef  a^  lûî.  Macfemé  de  Chanta! , 

qui  vint  à  Paris  eft  itf^i ,  avcrtfa  auflS  avec 

feconndtfTancè ,  quelearlmii^res  8c  lescoii-- 


4<^8         *  VEffrit 

feils  cfç  ce  grand  Serviteur  de  Dleu^  lui 
avoienc  été  d'un  grand  fecours  pour  fa 
conduite  particulière,  &  pour  celle  defoii 
Ordre.  Les  biens  fpirituels ,  dont  Dieu 
combla  fa  Servante  par  lentreniife  de  no^ 
tre  Saint ,  furent  pour  elle  des  grâces  de 

{>réparation  à  fon  dernier  iaçrince»  Il  y  avoir 
bng-tems  qu'elle  étoit  mure  pour  le,  Ciel > 
&  cinq  femaines  depuis  fon  départ  de  Pa?* 
ris  s'étoient  à  peine  écoulées  >.lorfqu  elle 
finir  à  Mçulins  en  fidurbonnois^  par  iin^ 
mort  très-Sainte  y  une  vie  qu'elle  savoir  paf- 
fée  dans  l'exercice  de  la  piété  C^érienne 
&  Religieufe.  Dieu  révéla  à  fou  Serviteur 
&  fa  mort  &  fa  gloire. 

On  peut  voir  dans  fa  vie  le  |u^emenc 
avantageux  que  les  Pâmes  de  \^  Vifita^ 
tion  pprtoient  4?  Saint  -  Vincent.  Ôt^  y 
trouvera  un  foible  crayon  de  fo;i  efprit  » 
dont  il  a  lui-même  tracé  de  fa  propre  main 
la  plus  grande  partie,  fans  y  penfer,.  & 
même  contre  fpn  deffein ,  qui  étoit  tour 

I'ours  de  couvrir  fes  vertus  du  voile  du  fi- 
ence  &;  de  l'humilité^  tpais  Dieu  a  voulu 
qu'il  ie  ibit  ainiî  innocemment  trompé  & 
en  quelque  façon  trahi,  lui -même,  pour 
faire  mieux  connoître  les  e?:cellentes  qua- 
lités de  fon  ame,  afin  de  le  rendre  un 
digne  inflrument  de  fa  gloire,  &  fe  fervir 
de  lui  dans  les  ^c^iii^^çs^chofçs  qu'il  voulçiic 
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opérer  par  foh  mo/en ,  pour  Te  plus  grand 
bien  de  fon  Eglife.  Le  Saint  avoir  tenté 
pluiieurs  fois  de  fe  décharger  de  la  Direc- 
tion de  ces  Religieufes^  mais  M.  TArche- 
que  de  Paris  le  pria  de  continuer ,  à  des 
Filles -fi  dignes  de  fes  foins  ,  les  fervices 
qu'il  leur  avoir  déjà  rendus  avec  tant  de 
J^uits.  Le  Saint,  pour  qui  la  voix  des  Ponr 
tifes  de  TEglife  de  Dieu,  fut. toujours  la 
voix  de  Dieu  même,  fut  forcé  d'obéir; 
mais  afin;  que  fon  exemple  ne  tirât  pas  k 
conféquence ,  &  que  fes  Millionnaires  pu{^ 
fent  fe  livrer  entièrement  aux:  fondions  qui 
font  propres  de.leur.Inftitut ,  il  fit  un  Ré« 
glement,.par  lequel  il  leur  eft  défendu  de 
diriger  .&  de  frequjenter  des  Religieufes. 
Il  permit  pourtant  qu'on  y  dérogeât  ;  &  il 
y  dérogea  lui-ipètne  danstla  fuite ,  mais  ce 
ne  fut  que  quand  il  ne  put  plus  réiiffer , 
lans  offe[nfer  Dieu  \  c'cft-a-dire ,  lorfque  la 
guerre ,  la  famine  &  la  pefte ,  eurent  enlevé 
ou  diflipé  tous  ceux  qui  a,uroient:puremr 
plir  le  même  emploi  :  «  emploi,  dit-il,  dans 
4>  Une  L$t;re.à  M.  Laipbert^  dont  pour 
»  rien  du. monde  les  Mii{ipnnatres  ne.doi^ 
»  vent  fc  changée  >  coin  nie  étant  contraire 
»  à  leur  vocation,  & *de  tr^ - dangereufe 
9>  fuite  »>• 

C  eft  donc  contre  la  Lettre  de  la. loi  por« 
|ée  par  ce  .fkge  Supérieur,  que  M.  Joly , 
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l'un  de  fes  plus  dignes  Succefleurs  »  accepta 
vers  la  fin  du  fiecle  pafTé ,  la  Diredion  de  la 
Maifon  Ro)rale  de  Saint -Cyr  s  mais  cet 
EtabliiTemenc  étoit  pféfenté  par  des  mains 
fi  refpeébbles  5  &  ii  refpeâees  dans  tout 
l'Univers ,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  le  re- 
fîifen  D'ailleurs  ^  la  Religion ,  la  Piété , 
l'Humilité ,  jointe  à  l'élévation  àts  fenti^ 
mens,  le  zèle  le  plus -attentif*  i  l'éducation 
d'une  NoblelTe  précieufe ,  (Juî ,  répandue 
dans  toutes  les  patties  du  .RéjràUme ,  doit 
pocter  par- tout  la  bonne  ûd^  dé  Jefus^ 
Chrift  \  toutes  ces  venus ,  qui  font  de  la 
Maifon:  de  Saint-Lduis  on  tnédéle  que  les 
Maifons  les  plus  Régulières  jpeuNrent  îtni- 
ter  y  démontrent  ^  par  contre-coup  y  que  les 
Régies  les  plus  iages  font  &|ettes  à  des 
exceptions  que  Dieu  même  autorife.- 
La  carrière  que  Vi^ceiit  afourni^  eft  fi 
:ande,  qu'elle  tknr  du  pro^ge.  Qu'on  6u- 
lié.  donc  ^  fi  c^  le  peut  $  toû^  les  fervices 
^u'il  a  rendus  aux  Çonimm^utés  d'Hom^ 
mes  &  de  Filles  :  ceux  qu'il  a  rendus  aux 
Armées^  &  aux  Paj^s  qui  ont  été  te  Théitfe 
de  la  Guerre ,  vofit  le  mer^e  en  parallèle 
avec  ce^  Hommes  de  mifécicorde,  qui  ont 
laie  honneur  k  l'Eglife  dans  fe^  plus  beaut 
jours.  En  16^6  le  feu  de  la  Guerre,  après 
«voir  lonç'tems  ravagé  les  extrémités ,  pé- 
nétrait déjà  jufqa  m  centre  du  Rojaome. 
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Les  Efpagnols  ^  fous  la  conduite  du  fameux 
Jean  de  w  eft ,  &  du  Prince  Thomas ,  pri- 
rent en  peu  de  jours  la  Capelle ,  le  Catelet 
&  Corbie,  dont  le  Gouverneur,  qui  n'a- 
voit  pas  fait  beaucoup  de  réûftance ,  fut 
condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  La 
perte  de  cette  dernière  Ville  jetta  une  fi 
grande  confternation  dans  Paris ,  dont  Ta- 
vant-garde  des  Ennemis  n*étoit  éloignée 
que  de  dix  ou  douze  lieues  y  que  quantité 
d'Habitans  fe  fauverent  avec  leurs  meil- 
leurs effets.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
étoir  rentré  dans  la  Capitale  pour  rafTurer 
le  Peuple ,  &  calmer  les  murmures ,  y  fit 
auflî  tôt  lever  vingt  mille  fiommes  ,  la 
plupart  Laquais  ou  Âffprentifs ,  dont  les 
Maîtres  avoieat  été  obligés  de  fe  défaire  en 
.vertu  d'un  Arrêt  du  ConfeiL  Les  Parifîens 
eiFrayés ,  donnèrent  plus  qu'on  ne  voulut 
pour  l'entretien  de  cette  Milice  :  la  Maifon 
de  Saint-Lazare  y  contribua  d'une  manière 
qui  a  quelque  chofe  d'affez  fingutier.  On 
en  fit  une  Place  d'Armes ,  &  on  y  forma 
aux  exercices  Militaires  les  Soldats  ncns^ 
vellement  enrôlés.  Le  bûcher ,  les  falles  y 
les  cotirs,  l'ancien  cloître  des  Religieux , 
tout  étoit  plein  de  gens  de  gaetre« 

Lé  Roi  y  qui  crut  que  tout  lui  réuffiroit 
contre  fes  Ennemis ,  s'il  étoit  afiez  hen^ 
tewL  pour  mettre  às^  fes  intérêts  le  Dieu 


^ 
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des  Armées ,  avok  ordonné  qii  on  travail- 
lât à  la  fanâificacion  de  fes  Troupes  ;  ce 
fut  de  la  part  de  ce  Religieux  Prince  >  que 
M«  le  Chancelier  commanda  à  Vincent 
de.  Paul  d'envoyer  au  Camp  vingt  de  fes 
Miffionnaires^  Le  bruit  trop  bien  fondé  ^ 
qui  fe  répandit)  qu'une  maladie  conta- 
gieufe  af&igeoit  les  Troupes  ,  flit  un  motif 
a  c^s  dignes  Ouvriers  de  nâter  leur  dépait» 
««  La  Pefte  eft  à  larmée >  écrivoit  Vincent 
»  à  Tun  d'eux  y  allez  donc ,  Monfîeur , 
M  allez  dans  le  même  efprit  que  Saint* 
»  François  Xavier  alla  aux  Indes ,  &  vous 
»  remporterez  )  comme  lui>  la  Couronne 
»  que  Jefus4Dhrift  vous  a  méritée  par  fon 
9>  fang  précieux ,  &  qu'il  vous  donnera  >  ù, 
«  vous  honorez  fa  charité  », 
,    La  fidélisé  à  remplir  leurs  fondrions, 
attifa  les  bénédiâions  du  Ciel. ;fur  ces  di*- 
£nes  Miniftres ,  &:  fiir  leurs  travaux.  Ils  en 
loutinrent  la  fatigue  avec  beaucoup  de  cou^ 
xage.  Dès  le  10  du  mois  de  Septembre  il  y 
avoir  déjà  quatre  mille  Soldats  ,  qui  s*é- 
•tgient  approchés  duTribun^l  de  liaPénitencç 
^vec  une  grande  eiFufion.de  larmes.  Comme 
il  eft  d'expérience  que  ceux  qui  portent  les 
armes  ne  font  jamais  plus  intrépides  que 
lorfqu'ils  font  bien  avec  Dieu,  cette  Armée, 
quoique  compofée  eni  partie  de  nouvelles 
Troupes ,  fit  des  merveilles.  La  Picardie 
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fat  raflurée ,  &  les  Habitans  de  Paris  fe  cni- 
lenc  en  sûreté  chez  eux.  Les  Miffioniiaires 
y  revinrent*  Quelques-uns  d'entre  eux 
avoient  été  attaqués  de  la  maladie  conta- 
gieufe;  mais  Dieu  lesconferva  àfonEglife» 
La  Lorraine  &  le  Duché  de  Bar  furent; 
le  fécond  champ  qui  s  ouvrit  au  ?ele  du 
Serviteur  de  Dieu.  Ces  deux  Provinces  au- 
trefois fî  peuplées,  fertiles,  avoient  de- 
puis 13  ans,  pour  Souverain  Charles  IV, 
Prince  vaillant ,  avide  de  gloire,  alTez  fore 
pour  donner  de  Tinquiétude  à  fes  voifins  ^ 
trop  foible  pour  fe  foutenir  contr'eux ,  tou« 
[ours  prêt  ^  faire  des  accommodemehs  ^ 
Se  plus  prêt  encore  à  les  rompre.  Un  Héros 
de  cette  trempe  avoit  tout  ce  qui  é toit  né- 
cejûTaire  pour  défoler  fes  propres  Etats.  jLes 
Iihpériaux ,  les  François ,  les  Efpagnols ,  les 
Suédois ,  lés  Lorrains  eux-mêmes ,  quoique 
naturellenient  Citoyens  ,  ravageoient  la 
Lorraine  tour-à-tour,  &  quelquefois  tous 
enfembie^  Le  Duc  de  Weymar,  à  la  tète 
cks  troupes  de  Su^de  ,  que  ladiverfité  de 
religion  reudqit  plus  furieufes ,  fut  celui 
qui  la  maltraita  davantage.  On  dit  qu'il 
portoit  dans  fes  étandarts  la  Lorraine ,  lous 
la  figure  d'une  femme  hachée  en  deux  de- 
puis la  tète  jufqu'aux  pieds ,  &  environnée 
de  foldats  ,  qui  d'une  main  tenoient  une 
çpée  ttanchanfïç;  i  fc  dç^  l'antre  on  flambeau 
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allumé.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  jamais  emblème 
n'a  été  mieux  rempli.  Les  Suédois  fe  con- 
duifoienc  dans  ce  pays  infortuné  ,  à  peu 
près  comme  un  lion  en  fureur  fe  conduit 
dans  une  bergerie  qu'il  a  forcée.  Ils  ne  ref-^ 
pedboient  ni  le  £acré ,  ni  le  prophane.  Une 
partie  des  villes ,  des  bourgs  te  des  villa* 
lages  y  étoit  déferre  ,  les  autres  étoient 
réduites  en  cendres.  ^Ceox,  dont  le  foldat 
n'avoit  pu  s'emparer ,  fouffroiént  tout  ce 
que  la  pefte  dr  la  faim  ont  de  plus  terrible. 
Leurs  Habitans  livides  ^  hâves ,  défigurés ,  fe 
trouvoient  heureux ,  quand  ils  pouvoient 
manger  en  paix  l'heroe  Se  les  racines  des 
champs.  Le  gland  &  les  fruité  factages  fe 
vendoient  communément  ai)  marché  pont 
la  nourriture  de  Thomme.  Les  animatrt 
inorts  d'eux-mêmes ,  tes  chatognes  les  plus 
i  infeâes  étoient  recherchées  avec  avidité. 
Une  Mère  s'en  aflTocioit  une  autre  pout^ 
manger  avec  elle  fon  propre  enfent ,  ayeè* 
pfomriïe  de  hii  rendre  la  pareille.  Tourtre 
que  les  famines  de  Samarie  &  de  Jérufalem 
ont  eu  de  plus  terrible ,  Tétôit^ncote  moins 
que  ce  que  Ton  vit  alors.  Nous  ne  favons 
as  que ,  pendant  le  fiege  de  la  Ville  Sainte  ^ 
es  Eilfans  ayent  dévoré  ceux  dont  ils 
avoient  reçu  la  vie  :  ces  horreurs  -étoient- 
réfervées  à  la  Lorraine  :  le  feul  Pays  dti 
inonde  qui  ait  donné  ^  l'Umveis  on  fpe(> 
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tàcle  plus  affreux  que  celui  du  dernier  (iége 
de  Jérufalem. 

Cinq  Armées  que  la  France  entretenoit 
alors ,  confumoieut  une  partie  des  fecours 
que  la  charité  eût  ,  dans  des  tems  moins 
orageux ,  confacrés  aux  befoins  des  mal* 
heureux.  C'eft  dans  cet  état  qu'étoient  les 
chofes  ,  lorfque  Vincent ,  animé  de  Tef- 
prit  dont  le  premier  Prêtre  de  la  loi  an- 
tienne étoit  plein  y  entreprit  de  fe  mettre 
encre  les  vivans  &  les  morts ,  &  d'arborer 
1  étendart  de  la  charité  dans  un  pays  où  la 
juftice  n  avoit  plus  de  force  y  où  l'autorité 
légitime  étoit  comptée  pour  rien  ,  où  les 
loix.  des  Souverains  nie  rendoient  pins  qu'un 
fon  foible  âc  impuiiïant.  Le  faint  Homme 
réchautfà  y  par  le  feu  de  fes  difcours,  &  par 
fes  larmes  mêmes  y  refprit  de  compamon  ^ 
qui  avoit  befoin  d'êrre  ranimé.  Il  eût  re- 
cours à  la  Reine ,  à  la  Ducheffe  d'Aiguillon  ^ 
Se  aux  Dames  de  fon  Affemblée.  Il  donna 
lui-même  l'exemple  d'une  faînte  ôc  géné- 
-  reufe  libéralité.  Il  fauva  la  vie ,  &  fouvent 
Fhonne^ir  aux  Habitans  de  vingt-cinq  Vil- 
les ,  &  d'un  nombre  infini  de  Bourgs  ôc  de 
Villages,qui  étoient  aux  abois.  Les  Malades 
reçurent  cie  lui  tous  les  genres  de*fecdurs 
qu'ils  pouvoient  attendre  de  la  charité  la 
plus  fenfible.  Vincent  procura  des  vête- 
mens  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  ^  c'efl>* 
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à-dire ,  non  feulement  à  un  nombre  prodr^ 
gieux  de  gens  de  la  lie  du  Peuple  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe  ;  mais  encore  à  quan- 
tité de  filles  de  Condition  qui  étoient  fût 
le  point  de  périr  en  plus  d'un  fens  ;  â  quan-^ 
Jtité  de  Religieux  »  donc  les  Monafteres 
avoient  été  pillés  j  à  quantité  de  Vierges 
confacrées  à  Dieu ,  qui  étoient  auffi  defi->^ 
gurées  que  celles  dont  parle  Jérémie,  qui, 
pour  la  plupart  ,  n'avoient  ni  voiles ,  ni 
cliaffures,  &  qui  couvertes  de  lambeaux 
également  ridiodes  &  bifarres  ^  avoient 
jufques-là  inutilement  annoncé  à  toute 
l'Europe  l'excès  dé  leur  pauvrieté. 

Le  Saint  prit ,  dans  la  diftribiition .  des 
aumônes  «  toutes  les  mefures  d'ûàe  pru- 
dence confommée.  Il  envoya  douze  de  fei 
Mimonnaires  ,  plein$  de  zélé  &  d'intelli-r 
gence  ,  en  differens  «endroits  du  pays.  Il 
leur  a(Ibçia  quelques  Frères  de  fa  Congré- 
gation ,  qui  avoient  des  fecrets  contre  la 
pefte,  &  qui  fa  voient  la  médecine  &  la 
chirurgie.  U  leur  drelTa  un  long  &  fage 
Règlement,  au  moyen  duquel  ils  ne  pou- 
voient  ofFenfer  ni  le^  Evèqùes ,  ni  les  Cu* 
rés ,  ni  les  Gouverneurs ,  ni  ks  Magiftrats. 
U  leur  prefcrivoit  de  les  confulter,  afin 
d'éviter  les  furprifes ,  &  de  proportionnée 
les  fecours  aux  befoins  &  à  la  condition  de 
ceux  à  qui  ils  dévoient  être  appliqués.  C  eft 
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en  fuîvant  ce  plan  qu'il  fut  contenter  lesf 
pauvres ,  nation  fouvent  intraitable ,  pres- 
que toujours  difpoféeaux  murmures  &  aux 
plaintes ,  rarement  au0î  occupée  du  bien 
qu'on  lui  fait ,  que  de  celui  qu'elle  s'ima- 
gine qu'on  pourroit  encore  lui  faire,  L^ar-. 
deur  lainte  qu'il  communiqua  aux  meil- 
leures Familles  de  Paris  y  les  porta  à  faire  » 
il  eft  vrai ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  des 
efForts  que  la  poftérité  aura  peine  à  croire  j 
mais  comme  le  mal  étoit  prefque  univer- 
f^I ,  &  dans  le  plus  haut  degré ,  il  falloir  > 
fî  j'ofe  m'exprimer  aihfi ,  multiplier  par  lé. 
bon  ordre  des  fecours  qui ,  quoique  très- 
cpnfidérables  en  eux-mêmes  »  ne  laiilbient  • 
pas  d'être  de  beaucoup  inférieurs  aux  be- 
{çÀns  de  ce  pays.  Comme  en  fait  d'indi- 
gence le  détail  fe  reffent  de  la  baffeATe  du 
lujet,  nous  facrifierons  à  la  délicatefle  du 
Leéteur  le  récit  d'un  nombre  de  particu*.. 
larités  qui ,  quoique  très-propres  à  édifier 
la  charité ,  fatigueroient  néanmoins  l'ima- 
gination. Il  fumra  de  dire  qu'il  y  avoir  à 
Metz  &  dans,  fes  environs  un  concours 
ctoi?i^an/c  de  pauvres.,  C  etoit  comme  une 
armée  de  jçnalheureux.  Tous  les  marins  on 
ep  trou  voit  dix  ou  dou;^  de  morts,  fans 
compter  ceux  qui^  furpjis  à  l'écart ,  étoiènc 
la  proie  des  bêtes  caroocieres  \  car  des  loup$ , 
fuâeux  étoienc  wcpre  uaç  des  plaies  dont 
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Dieu  firappoit  ce  peuple  infortuné.  Accou'- 
mmés  à  le  nourrir  de  cadavres ,  ils  fe  ven^ 
geoient  fur  les  vivans  de  ce  .qui  leur  xs^ti* 
quoit  du  côté  des  morts«  Us  attaquoienc 
en  plein  jour  ^  metcoienc  en  pièces  ,  dévo- 
loiehc  les  femmes  &  les^nfkns.  Les  bourgs 
Se  les  villages  en  écoient  infeftés  en  roue 
tems  :  ils  encroient  même  pendant  la  nuit 
dans  les  villgs  par  les  brèches  des  murailles  , 
&  ils  en  enlevoient  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
iaifir. 

Nuit  &  jour  le  faint  Prêtre  s*occupoîc 
de  ces  calamités ,  &  àe%  moyens  d  y  pour-* 
voir.  Il  y  pourvut  réellement.  Il  fit  pafTec 
dans  tout  le  pays  des  fommes  immenfes 
d'argent ,  des  étoffes  »  des  habits ,  des  cou- 
vertures. Jamais  homme  ne  mérita  mieux 
le  ncrm  de  Père  des  Pauvres.  La  Lorraine 
doit  d'âge  en  âge  tranfmettre  jufqu'i  fes 
derniers  enfans ,  que  la  plupart  d'entr'eux 
lui  doivent  la  vie,  parce  qu'il  Ta  fauvée 
i  leur  père.  C'eft  ce  que  reconnurent  les 
Magiftrats  de  preAjue  toutes  les  villes  qu'il 
avoir  foulagées.  Ils  remerdent  le  Saint  au 
nom  de  leurs  frères ,  à  peu  près  comme 
Saint  Paul  remercicMt  Philémon  ,de  ce^u'il 
%  foulage ,  dans  lettr  extrême  befoin ,  4es 
Serviteurs  de  Dieu.  X^uia  yifctra  fanSo^ 
rum  requicverunt  in  tt* 
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ment  dans  leur  propre  pays ,  la  charicé  de 
Vincent  de  Paul^  il  y  en  eut  un  très  grand 
nombre  qui  la  reflentirent  à  Paris.  Le  Mif- 
fionnaire  qui ,  par  ordre  du  faint  Prêtre  » 
avoir  porté  de  l'argent  en  Lorraine  y  lui 
repréfenca  qu'il  y  avoir  dans  cette  Province 
plufieurs  Filles  y  même  de  condition ,  qui 
ii'ayant  plus  ni  biens  y  ni  parens ,  ni  aucu- 
nes reflfoufces  pour  fubfiftet ,  fe  trouvoient 
expofées  à  U  Drutaiité  de  rO£Ëicier  &  du 
Soldat.  Un  danger  fi  prochain  ^raya  le 
Serviteur  de  Dieu ,  &  les  Dames  de  fon 
ÀfTemblie.  On  y  arrêta  qu  on  feroit  venir 
â  Paris  celles  de  ces  Filles  qui  voudroient 
bien  s'y  rendre  y  de  que  l'on  prendroit  des 
inefures  pour  les  faire  fubilfter.  Le  Dépure 
de  notre  Saint  en  amena  à  diverfes  reprifes 
cent  foixanre  ,  qu'il  défraya  ]>endant  U 
route.  Il  fe  chargea  en  outre  d'un^rand 
nombre  de  petits  Çarçons  qui  pérriloient; 
Vincent  partagea  5  avec  Mademoifelle  le 
Gra$ ,  le  loin  de  cette  nouvelle  colonie.  La 
lâipte  Veuve  reçue  ches  elle  les  Pefonnes 
de  fon  fexe.  On  plaça  ces  Filles  chacune 
félon  fa  condition  ^  les  unes  y  en  qualité  de 
Pemoifèlles^  le&  autres ,  comme  Femmes-» 
de-Chambre  ;  quelques-unes  en  des  em- 
plois inférieurs.  Le  Saint  reçut  les  jeunes 
Garçons  à  Saint-Lazare  ^  en  attendant  qu'il 
pût  les  placer* 
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La  main  de  Dieu  continuoit  à  porter  de 
fi  rudes  coups  à  la  Lorraine ,  qu  on  voyoic 
fes  Peuples  fortir  comme  en  caravamies  , 
fe  elilTer  a  travers  les  armées  ennemies  » 
&  hafarder  tour  pour  trouver  un  afyle  à 
Paris.  Ç'eft  cette  défertlon  qui ,  joint  à  la 
mortalité ,  dépeupla  fi  fon  cette  Province , 
qu'au  rapport  de  Dom  Calmet ,  fon  nou- 
vel Hiftorien ,  un  fiécle  entier  ne  lui  a  pas 
fuffi  pour  réparer  fes  pênes.  Les  Miffion- 
naires  oocupes  en  ce  pays ,  facilitoient  cette 
tranfinigration ,  autant  qu'il  leur  croit  pof- 
fîble;  mais  Vincent  fut  celui  de  tous  à  qui 
elle  donna  plus  d'exeicice.  tîn  grand  nom- 
bre de  ces  pauvres  Réfugiés  venoient  en 
droiture  à  Saint  -  Lazare  ,.  où  ils  étoient 
sûrs  lequel  de  trouver  un  Homme  chez  qui 
tout  étoit'un  en  Jefus-Chrift  ,  &  qui, 
quand  il  s  agiflfoit  de  remplir  les  devoirs  de 
là  charité ,  avoiç  foin  de  l'Etranger  ^  fans 
préjudice  du  Citoyen.  Pour  né  fe  pa3  rebu- 
ter d'un  concours  qui  ne  finiflbit  point,. il 
falloit  uiî  cœur  aum  vafte  >  iiuffi  dilaté  par 
la  chaiité ,  que  Tétoit  celui  de  Vincent  de 
Paul;  mais  la  libéralité  étoit  comme  le 
fonds  de  fon  tempérament.  Les  Lorrains 
l'éprouvèrent ,  ils  reconnqrenr  que  ce  Prê- 
tre >  dont  le  nom  étoit  fi  fameux  dans  leur 
Payç^  étoit  au-deflbus  <te  fa  réputation.  Le 
faint  ^omme,  en  attendant  qu'on  pût  les 

mettre 
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«ticttcii  en  état  de  gagner  leut  rie,  les  fie 
logeQ  dans  iàti  voiuliage.  11  leur  procuni 
du  paii^  âc  <les  vétemenS)  ic  comme  ils  ne 
s'écoîent  pas  »  depuis  un  tenis  cxmiîdérable  ^ 
faute,  de  pafteurs  ».  approché  des  Sacremens , 
il  leur  âc  foire  deux  années  de  fuite  à^% 
Miffiotis  dans  la  Pàroi{l«^  de;  la  Chapelle  , 
peât  Village,  ^i  n  eft  éloigné  de  Paris 
que  d'une  de  mi-lieue»  Ceft  asnfî  que  Vin* 
cent  «pûvoit  moyen:  de  pourvoir  aux  bcr 
foins  de  Tame ,  &  aux  néceffités  du  corps* 
Ces  fecours  duroient  encore ,  lorfque , 
ar  les  ordres  de  la  Aeine  régente,  &  fous 
a  conduite  du  ferviteur  de  Dieu ,  fes  Mif*- 
£onnaites  en  portèrent  de.  confîdérables 
dtns  plufieurs  vitiiçs^de  l'Artois  »  &  des  pays 
YoiHns  »  doitt  T^mée  du  Roi  s'étoit  empay 
Yée  \  comme  Aras ,  fiapeiaame ,  Hédm  ^ 
Landrecies  &  Gravelines.  Il  eft  difficile  de 
iàiré  un  calcul  exaâ  de  routes  \^%  fommes 
oue  notre  Saint  £e  (bouler  dans  la  Lorraine^ 
4aitSfle  Barrois,  &  dans  \Qi  pays  que  nous 
venofasde  nommer;  Mathieu  Renard  >  frère 
die  la  NCifiori)  qui  les  porta,  l'homme  dtt 
monde  le  plàb  en  état  d'en  âxet  la  valeur  ^ 
les  fait  monter  à  environ  deux  millions , 
ibmïiâie  avbc  laqueller  on  faiÊ^it  alors  ce 
que  Ion  ne  fetoit  peut-être  pas  au  jour-* 
d'hui  avec  quatre  millions ,  &  qui,  quoi- 
que très'^confidérable  en  eUemême^  l'é- 
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coic  encore  plus  dans  un  "temps  où  la  mi-' 
fête  étoic  extrême,  &  où  les  plus  riches 
fe  trouvoient  à  Tétroit*  Le  Saint  envoya^ 
4  diverfes  reprifes,  quatotze  mille  aunes 
de  draperies  de  toute  couleur  Se  de  toute 
efpece ,  pour  couvrit  la  nobleflfe ,  la  bout- 
geoifie  &  les  pauvres.  Si  l'on  joint  à  cette 
prodigieufe  depenfe  cellequ'il  fallut  faire  ^ 
ibit  pour  donner,  aux  Eglifeis  dépouillées 
du  linge  &  des  ornemens  »  foit  pour  con- 
duire à  Paris  les  jeunes  filles  &  les  garçons 
dont  nous  avons  parlé ,  foit  pour  y  faire 
fubfifter  9  jufqu  a  ce  qu'on  leur  eût  trouve: 
des  places  »  ceux  du  peuple  qui  y  venoienc 
d'eux-mêmes  y  on  conviendra  que  ce  qu*il 
a  fait  en  faveur  des  pays  dévailés  par  la 
guerre ,  tient  du  miracle ,  &  qu'on  ne  peut 
y  méconnoître  la  plus  vive  &  la  plus  per* 
fuaiîve  charité. 

L'efprit  de  difcorde  »  qui  agitoit  la  Fran^ 
ce,  fouffla  encore  en  1^50,  avec  plusd'ini-^ 
pétuofité  que  jamais.  Nos  ennemis  profit 
cerent  de  ct%  fimeftes  divifions.  Les  Èfpa^ 
gnols  s'avancèrent  vers  nos  frontières,  & 
prirent  le  Catelet,  la  Capelle  &  Rhétel; 
Leurs  armées  &  celles  qu'on  leur  oppofa  , 
ravagèrent  une  grande  parrie  de  la  Picar-r 
die  &  de  la  Champagne  \  &  mirent  bien- 
tôt ces  provinces  infortunées  dans  un  état 
afîea;  femblable  à  celui  où  nous  avons  jret 
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•pcéfenté  la  Lorraine.  Une  fi  trifte  nouvelle 
toucha  Vincent.  11  fit  partir  deux  de  fes 
Miffionnaires  avec  des  vivres,  &  cinq  cens 
livres  en  argent.  Ces  deux  Prêtres  com- 
prirent, au  premier  coup-d  œil,  que  la  mo- 
dicité du  fecours  n'a  voit  aucun  rapport  i 
la  grandeur  du  mal.  Ils  trouvèrent  le  long 
des  haies ,  &  dans  les  grands  chemins ,  un 
fi  grand  nombre  de  malheureux ,  dont  les 
uns  étoient  accablés  de  langueur,  les  au- 
tres n'attendoient  plus  que  le  coup  de  Ift 
mort ,  que  leurs  provifions  furent  confom- 
mées  en  un  inftant.  Ils  coururent  aux  villes 
voifines  pour  en  acheter  d'autres  :  mais 
quelle  furprife  pour  eux  de  voir  ces  mêmes 
villes  dans  un  état  aufii  déplorable  que  les 
campagnes  !  On  y  manquoit  de  tout.  La 
difette ,  la  pauvreté ,  la  faim ,  &  les  plus 
humilians  befoins  y  regnoient  prefque  uni- 
verfellement.  Dans  une  conjonAure  fi  trif- 
te ,  cts  Meflîeurs  écrivirent  à  Vincent  que 
la  défolation  étoit  générale  dans  tout  le 
pays^  que  les  armées  avoient  moiifonné 
tous  les  bleds  ^  que  les  peuples  avoient  été 
dépouillés  jufqu'à  refter  nuds  ;  qu'ils  tom-» 
boient  en  défaillance  &  mouroient  de  mi- 
fer^s. 

Le  Serviteur  de  Dieu ,  pour  ménager  les 
boucfes  des  Dames  de  fon  afTembiéê ,  qui 
les  avoient  épuifées^  foit  par  .toi^  iiunv^- 
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nés  immenjfes  qu  elles  avoieiit  envoyées 
eu  Lorrainid  >  foie  par  la  dépenfe  énorme 
qu'elles  faifoienc  depuis' douze  ans  en  fa- 
veur des  Ehfans-trouvés ,  pria  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  de  recommander  aux  fidè- 
les les  befoins  de  la  Picardie  &  de  la  Cham- 
?agne.  En  conféquence  des  ordres  de  ce 
célat  »  les  chaires  chrétiennes  recencirenc 
A^s  cris  &  des  gémilTemens  que  poufToienc 
ces  deux  provinces.  Les  Prédicateurs  n'a- 
voient  pas  befoin  d'hiperbole  :  la  mifere 
ailoit  bien  au-delà  de  leurs  expreûîons. 
0\\  fit  aufiî  imprimer,  &  on  répandit  dans 
le  public  un  extrait  de  ce  que  les  faints 
Pères  Grecs  &  Latins  ont  dit  de  plus  fort 
Se  de  plus  touchant,  pour  attendrir  les  fidè- 
les en  faveur  de  leurs  frères  fouffrans.  Le 
mal  pre(ïbit  :  un  quart- d'heure  de  délai 

f>ouvoit  le  rendre  incurable.  Vincent ,  avec 
es  ptemiers  fecours  qu'il  put  ramaflèr,  fit 
partir  jufquà  feize  de  (^s  Miflîonnaires , 
&  les  fit  fuivre  par  quelques  Sœurs  de 
la  Charité.  Ces  vertueufes  Filles ,  que  la 
main  de  Dieu  protège ,  &  que  leur  vertu 
mit  toujours  hors  ainfulte ,  remplirent 
de  la  manière  la  plus  édifiante  tous  les 
devoirs  de  leur  profeilîon.  On  ne  connut 
agjufte  l'étendue  de  la  lïiifere,  qu'après 
raÈmiî  ^^^  ^"s  &  ^s  autres.  \.t  Verman- 
dois,  la^Thiérache,  imè  grahde  parçie  du 

A 


dt  S.  Vincent  de  PauL         48  j 

Soi({bnnois  ^  du  Rhcmob»  k  Laonois,  le 
Rhételois,  étoient  dans  ce  déplorable  état 
où  font  lç$  villes  que  Oiw  frappe  clans  fa 
colère.  Les  MîâtonMtres  rfouv^irehc  des 
peribnne$  mottes  faote  de  feçoufs  »  &  donc 
les  corps  avoienr  ixé  i  demi  mangés  pas 
les  betes.  Dans  trent^cinq  villages  qails 
vifiterent ,  ils  virent  ^rès  de  fix  cens  pet- 
fonnes,  dont  la  mi{ete  étoic  (1  grande  y 
qu  elles  fe  jettoient  fur  les  chiem  &  fut  les 
chevaux ,  après  que  Ife  Icnipsj  en  avoient 
fait  leur  cacée*  Dans  la  feule  ville  deGuift» 
il  y  avoir  plus  de  cinq  cexi^  malades  teti^ 
rés  en  des  caves  on  cavernes ,  plus  p^^pres 
pour  fervic  de  rerraites  à  des  bèces,  que 
pour  loger  des  hommâs»  Les  pauvres  «  a^ 
voient  pouf  vivre  que  des  lézards ,  des  cou-* 
lèuvres ,  des  grenouilles ,  &  Therbe  des 
champs.  Non-feulement  le.  peuple  ile  ces 
frontières  n'avoit  ni  pain ,  ni  linge  ^  ni 
bois  y  ni  couverture  \  mais  il  étoic  encore 
fans  PafteurSf  de  fans  fecours  fpirituels, 
parce  que  la  plupart  des  Curés  étoient 
mores  ou  malades  >  &  que  les  Eglifes 
avoient  été  pillées  &  ruinées.  Dans  le  feul 
diocèfe  de  Laon»  on  en  comptoir  bien 
cent>  dans  lefquelles,  faute  d'ornemens» 
on  ne  pouvoit  célébrer  la  Mefle.  Ceux 
niêmes  qui  ont  fait  tous  ces  maux  »  & 
quantité  d  auii:es.  qu6. .  je  ittpnrime  ^  t^ij. 
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pourroient  les  lire  aujourd'hui  fans  verfer 
des  larmes. 

Les  autres  nouvelles  qui  vinrent  de  Saint- 
Quentin ,  ne  confirmoient  que  trop  celles- 
ci.  Il  y  avôit  dans  cette  ville  fept  ou  huit 
mille  pauvres  qui  mouroient  de  faim ,  fans 
conspter  douze  cens  perfonnes  des  envi* 
rons  qui  vy  ctoient  rcfiigiées.  La  ville , 
qiù ,  bien  loin  de  pouvoir  le  courir  ceux-ci , 
ne  pouvoir  fecourir  fes  propres  citoyens  , 
en  avoic  fait  {ortir4a  moitié,  qui^  les  uns 
après  les  autres  étoient  morts  fut  les  che- 
mins \  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  place, 
n  ofoient  fe  montrer  à  caufe  de  leur  nu- 
dité ,  &  reftoient  couchés  fur  la  paille.  11 
y  avoir  trois  cens  familles  honteufes,  & 
cinquante  Ptètres  qui  étoient  réduits  à  la 
dernière  extrémité.  «  La  famine ,  éciivoit 
f»  un  Miflionnaire  ,  eft  telle  ,  que  nous 
»>  voyons   les  hommes  manger  la  terre , 
»  brouter  l'herbe,   arracher  l'écorce  des 
x>  arbres ,  déchirer  les  haillons  dont  ils  font 
j>  couverts ,  pour  les  avaler ,  mais  ce  qui 
t>  fait  horreur,  &  que  nous  n'oferions  dire 
»  fi  nous  ne  l'avions  vu ,  ils  fe  mangent 
w  les  bras  &  les  mains ,  &  meurent  en  ce 
^  défefpoir.  >> 

Il  feroit  inutile  de  continuer  un  détail 
fi  affligeant.  Par  Tétat  de  la  Picardie,  on 
peut  juger  de  celui  de  la  Champagne* 
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Heiins^  Rhétel,  Sedan,  Vaucouleurs,  & 
les  villes  voifines,  étoient  pour  le  moins 
auflî  à  plaindre  que  celles  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici.  Les  termes  les  plus  forts 
étoient  au-defTous  de  la  réalité.  Tel  fut, 
pendant  près  de  dix  ansj^c'eft-à-dire,  juf- 
qu  a  la  paix  des  Pyrénées ,  l'état  de  deux 
grandes  provinces  &  de  cinq  diocèfes  qui 
y  font  renfermés,  Vincent  fit  porter  des 
fecours  par -tout.  Pendant  les  premières 
années ,  la  dépenfe  alloit  jufqu'â  trente 
mille  livres  par  mois  :  encore ,  eu  égard  d 
la  cherté  des  vivres ,  à  la  multitude  &  ail 
prodigieux  befoin  des  pauvres,  falloir -il 
ttfer  de  beaucoup  d'économie. 

Les  befoins  de  lame  hé  le  cédoient 
pas  à  ceux  du  corps ,  &  comme  ils  étoient 
plus  du  reflbrt  des  Milfionnaires ,  ils  ne 
négligèrent  rien  pour  y  pourvoir,  Auflî 
n'avoient'ils  ni  repos,  ni  trêve.  Ceux  qui 
navoienr  pas  encore  perdu  la  fanré ,  les 
ôccupôient  prefqile  autant  que  les  mala- 
des &  les  moribonds.  S'il  falloir  réconci- 
lier ces  derniers  avec  Dieu ,  il  falloir  em- 
pêcher les  autres  de  s*en  écarrer.  Une  ex-* 
ceffive  indigence  conduit  à  bien  des  dé- 
ibrdresj  &  eei  défordres  ne  font  jamais 
plus  dangereux  <jue  quand  la  néceflîté , 
qu'on  regardé  comme  fupérieure  à  touee 
loi ,  paroît  let-  |uftifi«r.  ht  ternes  dssÉéci 


3 


41 S  VEfprit 

nous  parions  y  en  fournit  de  trifte$  exein*^ 
pies.  Ces  dififérents  o^jeçs  donnèrent  bien 
de  Toccupation  à  pluiiçurs  deâ  Miflion-r 
naires  :  les  auçres  entreprirent  des  chofes 
que  des  forçats  n  eulTenc  entrepris  qu  avec 
répugnance. 

Ajprès  la  bataille  de  Ilbit&l  >  dans,  la^ 
uelle  TArchiduc  Lcopold ,  &  b  V«»mt« 
le  Turenne  furent  défaits  p^  \^  MatécbaJ 
Dupleffi:»»  il  reiû  fuf  la  place  4^^  mille 
ffpagnols  »  à  qui  pçrfoniie  ne  donnpit  la 
iepulture.  PlU:$  4^.  huit  f^tpaii^es  après  le 
combat  ils  étoieiit  encore' fut  le  champ 
4e  bataille ,, PU  une  patti^  fervpil  df  aout-^ 
riture  aux  cKiens  ^  aux  Ipups  ,rV^uire  ex-v 
l^loit  une  odeur  qui  coirbmpâii; -l'tk  »  & 
qm ,  infeufiblement  e^t  porté  d^ns  i:oui 
le  voifinage  &  l'infçdion  &  la  mort;Ceu2( 
des  M  iÛîonnaires  qui  parcoutoieiu^.  ce  can-r 
xoWy  fupept  effrayée  de,  ce  Jf^^ftctç,  ïb.dei 
mandèrent  ^rVineent  >inç  (çm^èrd'^irgen» 
'  pour  les  £iiterf9Wi;rpr.  PÔc  Jours  de  délai 
auroiem  tendw  qetie ^ju.teprjie  4  difficile^ 
que  tmlle  écus-neuflènt  pa§  fwfi.  pour  la 
terminer.  Us  la  terminetfsînt  ppurtant,  &  ilct 
vinrent  à  Ijo^r  dp  fjûre  entw^r  ces  je;aâ^ 
Yfçs.  Des  vav^w  d^  "cçïtenaiurç  WfQ^ 
foient  vifîb|^miçi>i;;|^iy;  ftinfé>  maw  cotrir» 
pçe  •- 1  -;on  pour  J^Jçpïicwp.  W  ftflté  j .  quau4 
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tin  gain  ?  C'étQÎC  fans  doatc  Tidée  qu'en 
avoienc  ce$  Meifieurs.  Comme  S.  Paul, 
ils  eufT^nt  pu  dire  y  que  du  matin  au  foie 
ils  CQui^çnt  dos  dangers  de  toute  efpece.. 
C^$  fervice$  fignalés  méritèrent  à  Vin-* 
cents  ôc  aux  D^mQU  de  fbn  aflemblée^ 
i  cloge  Se  la  b^nédiâion  des  Pafteurs ,  des 
Magiftrats,  des  Peuples.  Le  Saint  rece« 
voit  chaque  jour  des  lettres  pleines  de  la 
plus  vive  gratitude.  La  ville  de  Reims  n^ 
iç  borng'f^as  à  des  remeromens  :  elle 
arrêta  quou  célebreroit  chaque  jour,  pour 
1^$  bienfaiteurs  de  la  Ville  &  de  la  Pro-^ 
yince^  une  Me0e  devant  le  tombeau  dt 
S.  Remy  >  ^  aân  que  tous  les  habiràns 
du  lieu  puiTent  au  moins  upe  fois  faire 
éclaper  leurs  fentimens  da  reconnoilTance  y 
pu  fit  le  lundi  de  la  Pentecôte;  en  1^5 1  » 
^ne  Proceflion  gçnérale:,  depuis  TËdife 
MécrppoUraine  juiqu'à  celle  du  S.  Pon-^ 
(ife,  pour  prier  Dieu  de  faire  une  ample 
mifériçorde  i  ceux  qui  l'avoient  fi  géné^ 
leufement  exercée  en  £iveut  de  ce  peu-^ 
pie  "affligé.  Tous  les  Corps  de  la  ville  fd 
^oqiveif^t  i  cette  pieufer  cérémonie  ^  &  ils 
furent  fui  vis  d'une  foule  fi  nonikreufe  ^^ 
que  Reims ,  tout  accoutumé  qu'il  eft  aux 
grands  fpeétacies  >  n'en  avoir  jamais  vu  de 
fen^blabld  à'  celui-ci.  Au  fonds  ^  ni  la  Picaiv 
Jàç  y  ni  la.  Cbin^pagne  ne  pouvoitm  tcÀ^ 
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faire  pour  leurs  bienfaitlcurs.  La  totalité 
des  aumônes  que  Vincent  leur  fit,  alla  i 

f»lus  d'un  million ,  y  compris  les  firais  qu'il 
allut  faire,  en  linge,  en  habits,  en  orne- 
mens  d'Eglife,  en  femences,  &  en  inftm- 
xnens  pour  cultiver  la  terre.  Le  faint  Prc- 
Kcc  dit  lui  -  même  ,  que  les  Hôtels  des 
Dames  de  la  Charité,  étoient  devenus 
comme  des  magafins  de  Marchands  en 
gros.  La  charité  y  remplaçoit  l'ordre  &  la 
menféance  des  appartemens.  On  voyoit 
d'un  côté  une  multitude  d'aubes ,  de  cha^ 
fables,  de  miflels,  de  ciboires,  de  cali- 
ces,  &  de  divers  omemens  deftinés  aux 
Eglifes  \  de  l'autre  une  quantité  de  draps , 
de  chemifes,  de  couvertures,  &  d'habits 
de  toute  forme,  de  toute  grandeur,  & 
refque  de  toute  étoffe ,  pour  les  hommes, 
s  femmes ,  les  enfans ,  les  prêtres  &  les 

Eentilshommes  mêmes,  qui,  réduits  par 
\  malheur  de  la  guêtre  i  la  condition  de 
leurs  derniers  vaflaux ,  ne  tiroient  de  lem 
naiffance  qu'un  fentiment  plus  vif  &  plus 
ainer  de  leur  infortune. 

Ce  qui  donna  un  nouveau  prix  i  la 
charité  que  Vincent  exerça  dans  ces  deux 
Provinces ,  fut  la  néceffité  où  il  fe  vit  bien- 
tôt de  partager  fes  forces ,  &  de  porter  du 
iecours  en  d'autres  endroits.  Le  fouleve- 
mwt  de  Bourdeaux ,  qui ,  i  l'exemple  de 
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k  Capitale ,  s'étoit  révohé ,  obligea  la  Ré-* 
gente  d  y  enrojrer  le  Comte  de  PalluaE 
avec  une  petite  armée.  Le  parti  du  Prince 
de  Cènde  y  fut  anéanti  ;  mais  les  Irlan^^ 
dois  qui  fbrmotehc  plufieurs  régimens  è^ 
notre  atmée  >  furràt  très-malttaités  pen«* 
danrdeuK  campagnes.  Les  veuves  de  leurs 
camarades ,  &  environ  cent  cinquante  or- 
phelins dont  ils  étoient  fuivis ,  étoient 
comlme  eux,  dans  un  état  aftreux.  Us  mar<* 
choient  liuds  pieds ,  au  milieu  des  neiges  ; 
&  dans  le  trajet  qu'ils  firent  pour  arriver 
à  Troyes  en  Champagne,  qui  leur  avoit 
étéaffigné  pour  quartier  d'hyver,ilsavoient 
été  neuf  jours  fans  manger  de  pain.  Leitr 
entrée  dans  cette  ville  offrit  aux  habitatis 
le  plus  terrible  fpedade  qu'ils  euflènt  ja- 
fnais  vu.  Une  partie  étoit  couchée  dans  la 
place  de  S.  Pierre,  Tautre,  comme  le  porte 
one  relation  de  1^55,  ramajfoit  dans  les 
-rues  ce  que  les  chiens  ne  voulaient  pas  man^ 
ger; 

Vincent  de  Paul  n'en  fat  pas  plutôt 
informé,  qu'il  fit  partir  un  de  fes  Prêtres, 
qui,  érant  Irlandois  lui-même,  étoit  plus 
en  état  que  perfonne  d'entrer  dans  leurs 
befoins ,  &  de  les  foulaggi^.  Il  y  porta  une 
grofle  fomme  d'argent,  des  vètemens  & 
du  linge.  Au  moyen  d'une  aumône  £  né^ 
^dTaire  fc  fi  bien  employée,  tous  ces  ^u^ 


?res  furent  logés  ^  i^çuçiis  &  vaus.  Les 
femmes  &  les  filles  f^reiu  miles  d^n» 
tUç^ul  de  S.  NicoUsu  Lès  orphelins,  ni--. 
tsut  fecouros  ayec  un  {Qin-.p4LrucuUe];  '^  le& 
iolcli^cs  fe  réta^lixenij  mus  comme  dan^ 
les  vues  du  Sèçvj^ur  <ie  Dieù,^  of\  foula- 
geoit  ïe  corps  y  aïoôis  pour  le  corps  ipf  n^a^ 
que  pour  lame  »  le  ÎM^^o^aire  qu'il  avoiç 
e&voyé.à  Troyes^  après  s'^crq  acquitc^  de» 
JU  première  commiffîon»  jfe  domia  ;qu^ 
enner  ^  la  féconde*  Des  gens ,  qui  >  d'ua 
pays  où  il  n  y  avoir  prefque  plus  de  Fa{« 
ceurs>  écoienr  paiTés  dans  un  Royaume 
donr  ils  n'entendoient  pas  la  langue^  avoient 
befoin  d'inftruâion.  On  eur  le  bonheur  de 
les  merrre  en  érar  de  nunger  la  pâque  du. 
Seigneur  avec  les  azymes  de  la  iinçériçé.  &c, 
de  Ta  iuftice  çhrérienne.  Le  bon  exemple 
que  donnoii;  aux  Qames  de  Trpyes  \^ 
pieufe  libéralité  des  Dames  de  Paris ,  le^ 
porta  à  imiter  leur  conduite.  Ces  braves 
Infulaires',  que  les  violences  de  Cfomwet. 
avoient  obligés  de  quitter  '  leur  patrie  y 
croient  Catholiques.  Ils  croient  venus  ei^ 
l^rance  avec  leurs  femmes  £c  leurs  enfans^ 
^  pout  fauver  leur  vie  >  Us  avoient  pti& 
pacti  dai^  les  troupes  du  Roi,  ]}s  avoient 
beaucoup  contribué  à  la  réduâion  de  \sL^ 
Ouyenne  &  à  la  kvéa^  du  iiége  d'Arrai.» 
Ew>  les  veuve&4e  W^  ca{^%aes  &:l|^i^ 
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enfans  ^.  méricoienc  bien  les  fecours  qu'on^ 
leur  a  donnés. 

La  charité  que  Vincent  çx^nç*  à  Troye?  ,i, 
ne  Tempèçha  jpas  dç  Temc^  au^.iPar^sV) 
éç  aux  v|lk$,  &  aux  villages  qui  n'en  font  : 
pa$  éloignés.  La  gyj^;:e;ttç  ravageoit  pa$i 
leuLsrment'  les  fronuece^i  du  Royaume  )  le  » 
centre;»  la  capitale  même  en  étaient  infef**> 
tés.  Le  fiege  d'£tampes,&'la malheureufift'; 
)outnée  du  fauxbourg  S.  Antoine ,  où  U* 
Prince  de  Condé  fe  ieroii  fait  un  »om  ini-*- 
xuortel  >  (i  on  ppuyolt  s  en  i^re.un  ,  quand 
on  combat  contre  fou  Rpi^  t^qt  de  par-r-, 
clhies  ,  de  contre  marches,  de  çampemens? 
&  de  combats  aux  Portes  deP^iris  y  &  poup: 
ainfî  dire  dans  Paris  même  >  font  d  ameux 
monumens  de  la  phtéué^^  qui  ;igitoit  t^o& 
Peresi*  ■•  ^^  ;:,  -"^   ,.'',  -    ..  ,     -" 

Les  Pauvres  fiju;fnt,  coipme  il  arrive. 
toujours,  les  piemieres  &  lesr  principal^es- 
vi(3:imes  de  cç$  cruelles  dilTenficms.  La  taim  , 
&  bientôt  après  les  maladies ,  fe  firent  fen- 
tir  par.- tout  où  leS:  Armées  avoient  paffé. 
Etampes ,  Cotbeil ,  Palaifeau ,  Saint-Cloud , 
GoneîTe ,.  Saiiit-Deiiis,  Lagny,  &  ce  qu'il 
faut fupj^çfer , tous  les  Villages  d'alentour, 
av.oient  l'air  ou  de.  ces  Campagnes  qu'une 
grêle  impétueufe  a  naçiflîonnées ,  ou  de  ces, 
vi^fteç  défères  de.  ^'vA4;^bie.,  qui  n'ont  jamaia 
¥,  ^^^.VF^•  à^À'^.  ^qyPWrou  de  toutes  ■ 
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parcs  que  des  mores  &  des  mourans.  Les. 
Femmes  pleuroienc  leurs  Maris  ,  &r  les 
Mer^s  leurs  Enfans  qui  n'éroient  plus  ,  & 
qui  fouvent  avoient  fini  leurs  jours  dans  des 
tourmens  horribles,  ceux-ci  ayanr  écé  Jetrés  à 
Neuilli  dans  dès  fours  ardens  ;  ceux4à  ayant 
été  indignement  fouettés  &  décfiirés  avec 
des  épines  j  &  quelques-uns  après  une  in- 
fime mutilation ,  ayant  eu  le  ventre  ouvert 
pour  être  forcé  â  déclarer  où  étoient  les  or- 
nemens  de  leurs  Eglifes.  , 

Le  Saint  eût  bien  voulu  remédier  à  tous  '. 
ces  maux  à  la  fois ,  mais  cela  n*écoit  pas 
pas  poflible.  Il  diftribua  fes  MifSonnaires  ' 
en  plufieurs  bandes.  Il  les  envoya  aux  en-  ' 
droits  où  les  Soldats  avoient  fait  les  plus 
grands  ravages.  On  ne  voyoit ,  a  Etam- 
pes ,  que  dçs  fpeftres  deflcchés ,  livides , 
défigurés.  Les  corps  morts  qu'ils  trou- 
voient  entaflcs  ,  foit  ^ux  Portes  de  leur 
Ville ,  foit  dans  l'enceinte  des  murailles  , 
leur  faifoient  fentir  p;ir  avance  toute  la  ri- 
gueur de  leur  deftinée.  Les  Miflîonnairés 
leur  ôterent  de  devant  les  yeux  ce  premier 
objet  d'horreitr.  Ils  ne  trouvoient  que  des 
Perfonnes  abbarues  de  langueur.  On  cher- 
cha au  loin  des  Hommes  forts  &  robuftes^ 
qui  fe  chargèrent  d'enlever,  du  milieu  des 
rues ,  des  monceaux  de  fumier ,  lefquels 
par  un  afrortiment:  prefque  inoui  dans  vax 
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Royaume  Chrétien,  fervoienc  de  fépùlture 
aux  hommes ,  aux  femmes ,  aux  chevaux , 
&  à  tout  ce  qui  étoit  mort  depuis  le  pre* 
mier  féjour  que  les  Troupes  avoient  fait 
dans  la  Ville.  On  parfuma  les  places  &  les 
maifons  pour  les  rendre  habitables.  Les  Prê- 
tres de  la  Miffîon  ,  â  l'exemple  de  leur 
Père ,  fe  faifoient  honneur  de  fervir  eux- 
mêmes  les  malades  :  Vincent ,  pour  les 
foulager ,  envoya  à  leurs  fecours  quelques 
Filles  de  la  Charité. 

L'ordre  fe  rétablit  dans  tout  le  cantoh. 
Les  Enfans  qui  avoient  perdu  leurs  Pères 
&  Mères ,  furent  raffemblés  &  nourris  dans 
une  maifon  d'Eiampes.  Xes  convalefcens 
fe  fortifièrent  ;  ceux  qui  étoient  malades 
de  langueur  &  d'inanition ,  commencèrent 
à  refpirer  *,  mais  plufieurs  de  ces  hommes 
Evangéliques ,  qui  facrifioient  tout^  &  qui 
fe  facrifioient  eux-mêmes  pour  le  falut  & 
les  befoins  de  leurs  Frères  ,  &  dont  quel- 
ques-uns s'étoient  déjà  époifés  en  Lorraine» 
en  Picardie ,  &  en  Champagne ,  furent  frap- 
pés de  maladies  fâcheufes.  L'air  empoi- 
lonné  qu'ils  refpiroient  fouvent ,  les  mau- 
vais alimens  dont  ils  fe  fervoient  pour 
ménager  le  bien  des  Pauvres ,  le  mouve-^ 
ment  continuel  qu'ils  fe  donnoient  nuit  Sc 
jpur  y  accablèrent  enfin  la  nature.  Cinq 
d'encre^ox  fùccomberent.  Heureux  difoit 
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Vincent  malgré  la  doulçur  iônt  il  ccoic 
pénétré ,  heureux  d'être  morts  les  armes  à 
la  main  j  &  d'avoir  ccuilli  fur  le  champ  de 
bataille  j  la  palme,  préparée  à  ceux  qui  y 
çombauentjufquau  dernier foupir.  Plaiieur$ 
Filk$  de  la  Charité  y  <jui  avoient  eu  part 
i,  leurs  travaux  »  méntetept  d'avoir  part 
a  leur  couronne.  La  Maifon  de  SaintrLa;£are 
étoit  ptefque  déferre  vers  ce  tems  *  là  :  au 
iuoins  n  7  refta-t-il  que  quelques  vieillards 
ou  infirmes ,  qui  ne  pouvant  plus  agir  »  le-* 
voient  les -mains  vers  le  Ciel,  pendant  que 
leurs  Frjeres  <:ombattoilent  dans  la  plaine. 
Les  Paroiflfes  de  Juvify ,  d'Atis ,  &  au- 
tres du  voifinaee^  avoient  été  réduites  à  la 
mendicité.  L'Homme  de  Dieu  y  envoya  un 
de  fes  Prêtres  avec  des  Aumônes  pour  ceux 
dont  les  befoins  feroient  plus  preflans  |; 
mais  ce  Mifllonnaire  reconnut  fur  lesUçux^ 
u'il.  n  y  avoir  point  de  diftinûion  à  faire  ^ 
que  le  pillage  avoir  mis  de  niveau  les 
plus  riches  &  les  plus  pauvres.  Vincent  eut 
pefoin  de  tout  fon  courage  pour  ibutenic 
tant  d'aflàuts  que  de  nouvelles  tniféres  lut 
livroient  tous  les  jours.  L'ardeur  de  îz  cha- 
rité le  foutint  lui-même*  Il  ne  plu  point ^ 
il  fit  parler  les  foupirs  »  les  larmes  ,  &  les 
voix  mourantes  de  ces  miférables  que  la 
faim  confumoit.  Dieu ,  qui  l'avôit  fait  naî- 
tjre  pour  être  Iç  prodige  de  fou  fîecje,  lui 
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l^c  trouver  grâce  devant  bi^n^iés  geiis ,  qui 
peut-être  auroient  rebuté  tout  autre  que 
hû.  Placeurs  Séculier^  fe  joignirent  à  lui* 
Un  d'eux ,  M.  JOuplelUs  -  Mpnbart  »  fit  le 
projet  d'une  espèce  de  Mont- de  Pieté, 
auquel  ceux  qui  ne  pouvaient  fournir  d  ar- 
gent ,  étoiem  priés  d'envoyer  les  n^eubles  > 
habits  &  autref  chofi^^  qui  leur  étoient  fur 
perâues.  L'invention  de  ç^  M^gafin  fut 
d'une  grande  relTource  pendant  ce  tem^ 
d'orages  &  de  çrçubles.  Le$  riches  per- 
doient  affez  peu  en  fe  défaifant  de  bien  de& 
çj^ofes  inutiles  ^  ^  le$  pauvres ,  à  qui  elles 
étoient  extrêmement  nçceiTaires  >  croyoient 
g^ner  beaucoup. 

Le  Village  de  Palaife^u  »  oà  les  Troupes^ 
avaient  féjourné  pendant  vingt  jours»  étoit 
aux  abois,  Vincent  y  enyoya  prefque  tous 
le$  jours  unç  chari^te  avec  des  proviiions  » 
fie  une  pçtit^  fomme  d'argent.  Il  fit  plus 
qu'il  ne  pouvait;  fi^re»  Sa  mâifon  indigne-., 
ment  pillée  p^r  la  Frônd^v'^U^^iwlle  même 
eu  befa}n  d'çtr,^:ftc<>iiruc }  tPais  la  Duchcfle 
d'Aiguillon  iecamMt  fes  pifiufes  inten- 
tions. Elle  awitj^ni  d^  wnfiance  en  fes> 
parole;  >  qu'il  r^f  f^^  jamais  néceflfaire  Tde 
W  propoiferc^iç  £pis<e  qa*elle  pût  entre  ^• 
j^ndfl^'jdè;?  Iji  pre^kï?  inyitationXe  fainr  • 
Iformu^  fe  feryi^  df.  ces  beiireufes  difpoj(î-> 
tW«iiâf  iJf  .fifik^fltt'iljwoit  ;^ii£çits^4:^ 
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toutes  les  Dames  de  la  Charité  j  pour  cotii-^ 
mencer  dans  Paris  ce  que  l'on  continuoit 
dans  les  autres  lieux  que  nous  avons  nom- 
mes.  Le  blocus  de  cette  Ville ,  la  moiflbri 

Ercmaturée  qu  avoient  fait  les  Troupes  , 
\  défaut  de  travail ,  lequel  en  moins  d'une 
femaine  réduit  à  l'indigence  une  foule  d'Ar* 
tifans,  Taffluence  d'une  foule  d'Etrangers, 
qui  ne  croyoient  pouvoir  être  plus  mal  que 
dans  leur  paysj  toutes  ces  circonftances  ^ 
dont  une  feule  fuflSt  pour  affamer  cette  im- 
menfe  Capitale  ,  s'étoient  réunies  po\ir  la 
ravager.  Le  mal  étoit  grand;  le  remède  y 
&t  proportionnel  On  donna  chaque  jovir 
dans  Paris  du  potage  à  quinze  raille  Pau- 
vres ^ut,  fans  cèiecours,  feroient  morts 
de  faim.  On  mit  hors  de  danger  &  d'at- 
teinte neuf  cens  filles  »  en  les  rafTemblanc 
dans  des  maisons  particulières.  Il  leur  en-* 
Voya  des  Prêtres ,  qui  leur  firent  de  petites 
Miffions,  les  inftmifirént  des  devoirs  du 
Chriftianifme  ,  les  difpoferent  par  deis 
C6nfeffions  générales  à  faire  des  Prières 
capables  de  fléchir  la  rigueur  du  Ciel ,  ôc. 
d  obtenir  la  tranquillité  de  l'Etat.    - 

Vincent  eut  un  foin  particulier  des  Pau* 
v_res  qui  fe  trouvèrent  dans  îe  quartiei:  de 
Saint^Lazare  :  il  leur  fie  faire  une  Miffion 
dans  fon  Eglife  i  ayant  fait  partait 'les 
eoÊuis  en  Quinze  bifides  ^-Mùr  les  iuftruire 


de  S.  Vincent  de  Paul.  4^  j 

plus  foncièrement,  ce  vénérable  vieillard, 
courbé  fous  le  poids  des  années  Se  de  rin*<^ 
firmité ,  leur  faifoic  lui-même  le  Catéchif- 
me,  &  pendant  tout  ce  tems  il  leur  fournit 
deux  fois  par  jour  de  la  nourriture.  Il  logea 
pendant  plufîeurs  femaines  dix-huit  Prêtres 
réduits  à  une  honteufe  mendicité;  enfin  , 
il  aima  mieux  courir  le  rifque  de  ruiner  fa 
maifon,  en  empruntant  des  fommes  con- 
iidérables  ,  que  de  ne  pas  continuer  une 
bonne  œuvre ,  fi  preffante  &  fi  néceflaire. 
Après  la  bataille  des  Dunes,  où  le  Prince 
de  Condé  &  le  Vicomte  de'  Turenne  pa- 
rurent égaux  en  courage ,  fans  être  égaux 
en  bonheur,  on  tranfporta  à  Calais  un  bon 
nombre  de  nos  foldats,  partie  couverts  de 
bleflures ,  fuites  ordinaires  des  viâoires 
long-temps  difputées,  partie  épuifés  du" 
mauvais  air  des  environs  de  Dunkerque. 
La  Reine ,  qui  étoit  fur  les  lieux ,  fut  tou- 
chée de  la  utuation  de  ces  braves  Mili- 
taires ,  qui  venoient  d'anéantir  une  nom- 
breufe  armée  d'Efpagnols.  Elle  fe  doutar, 
bien  que  les  Filles  de  la  Charité  fauve- 
roient  la  vie  à  plufieurs  de  ces  guerriers.  Elle 
s'adreflTa  donc  à  notre  faint  Homme ,  qui, 
à  l'inftant  en  fit  partir  quatre  des  plus  fortes 
de  leur  compagnie  j  mais  la  plus  vigoureufô 
fanté  ne  tient  pas  long -temps  contre  un 
travail  cxçeilif.  Deux  fuccûmberent  eti^%. 
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die  temps.  La  Rçint  en  demanda  daatres, 
&  ce  me  à  cette  occaûon  qu^e  Vincent, 
dans  une  conférence  fpiiiiuelle,  témoigna 
les  fentimens  d  eftime  &  de  refpeâ  qu'il 
eût  toujours  pour  ces  Vierges  fa;ges  &  cou» 
rageufes.  «  Imaginex-vous  ^  Mefiieurs,  ce 
»  que  c'eft  que  quatre  pauvrei  fiUes  à  l'en- 
»  tour  de  cinq  oq  Ç\%  cens  A)ldats  bleifés^âr 
»>  malades,  Vo/^çz  la  bonté  de  Dieu,  de 
a>  s  erre  fujfçiié  en  ce  tçmps  une  Compa- 
»  gnie  de  U  force  ;  Pourquoi  faite  ?  pour 
s»  aflîfter  les  pauvres  corporellernsent ,  &: 
»  même  fpirituellement ,  ^n  leur  difani 
»•  quelques  bonnes  paroles  qui  les  portent  à 
«I  penfer  à  leqr  falut  \  particulièrement  aux 
»  moribonds ,  pour  les  aider  à  bien  mou- 
»rir,  ei^  leur  faifant  faire  des  aftes  de 
M  contrition  ^  de  charité.  En  vérité,  cela 
n  eft  touchant.  Ne  vous  femWe-t-il  pas 
*i  que  c'eft  une  a^ion  de  grand  mérité 
«devant  Dieu,  que  des  Filles  s*en  aillent 
1»  avec  tant  de  courage  parmi  des  foldats  ^ 
♦•L^s  foùlager  en  leurs  befoins,  &  contri-^ 
«  buer  à  les  fauver  ?  qu  elles  aillent  s'ex^ 
»  pof^  à  de  fi  grandes  fatigues ,  &  même 
»  à  des  maladies  mortelles;  enfin,  à  la 
i>  mort  xfi^xxi^ ,  pour  des  gens  qui  fe  fon< 
1»  expofés  aux  périls  de  la  f  utrre  pour  le 
»  bien.de  l'Etat,  Nous  voyons  donc  com-* 
*>  bifeQ  :^es,  pattvres  Fill^  ibnt  pleiites  de 
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0  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  &  1  ailîftance 
t>  du  prochain*  La  Reine  nous  a  fait  Thon* 
M  neuc  de  nous  écrire ,  pour  nous  mander 
f>  d'en  envoyer  d  autres  à  Calais  ^  aân  d'af* 
^  fifter  .les  pauvres  foldats  ;  &  voilà  que 
%i  quatre  s  en  vont  partir  aujourd'hui  pouc 
»  cela.  Une  d'entr'elles ,  âgée  d  wviron 
}>  cinquante  ans,  vint  me  trouver  Ven- 
j>  dredi  detnier  à  THôtel-Dieu  où  j'étois  > 
%y  pour  me  dire  qq'elle  avoir  appris  que 
»  deux  de  fes  Sœurs  étoient  mottts  à 
»>  Calais,  &  quelle  venoit  s'offrir  à  moi 
>>  pour  y  être  envoyée  à  leur  place ,  fi  je 
>9  le  trouvois  bon.  Je  lui  dis  :  Ma  Sœur 5 
ji  j'y  penferai;  &  hiet  ielle  vint  ici  pout 
»k  favoir  la  réponie  que  j'avois  à  lui  faire. 
>f  Voyez,  Meffieuts  &  mes  Frères,  le  cou- 
>•  rage  de  ces  Filles  d  s'offrir  de  la  forte,  &  à 
>•  s'oâFrir  comme  des  viâimes  pl?ètes  à  don- 
9>  ner  leur  vie  pour  rameur  de  J.  C.  &:  le 
M  bien  dq  procnain.  Cela  n'eft-ii  p^s  admi- 
99  râblé?  Pour  moi,  je  ne  fais  que  dire  i 
»  cela ,  finon  que  ces  Filles  feront  mes 
>i  juges  au  grand  jour  àk  Seigneur^  Oui , 
»i  elles  feront  nos  juges ,  fi  nous  ne  fom- 
i»  mes  difpc^és  comme  elles  i  expofeir 
V  notre  vie  pont  les  intérêts  de  Diea^ 
n  Comme  notre  Congrégation  a  quelque 
99  relation  à  leur  Compagnie,  &  que  notre 
9t  Seigneuc  s'^  VQuk  fërvic  de  c^\Iq  de  la. 
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»  Miflion  pour  donner  commencement  à 
»>  celle  de  ces  pauvres  Filles  »  nous  avons 
>»  aufli  obligation  de  remercier  Dieu  de 
»  toutes  les  grâces  qu'il  leur  a  faites ,  & 
s»  de  le  prier  qu'il  leur  continue ,  par  fa 
»  bonté  mfinie  j  les  mêmes  béncdiâions 
»  à  l'avenir.  9> 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Simplicité  de  Saint  Vmcent  de  PauL 

JLf  A  (implicite ,  que  bien  des  gens  regar* 
dent  comme  un  défaut,  ou  tout  au  plus 
comme  le  partage  des  efprits  foibles,  efk 
cependant  la  vertu  des  grandes  âmes.  Il 
n'appartient  qu'à  celles-ci  de  fouler  aux 
pieds  le  refpeà  humain ,  de  dire  les  cho^ 
les  comme  elles  le  penfent ,  de  méprifer 
les  artifices  du  fiécle  ,  fes  détours  y  fes  ru- 
fes ,  fes  duplicités ,  &  de  parler  aux  Rois 
&  aux  Princes  comme  ont  fait  un  Moïfe , 
un  Daniel  &  un  S.  Pierre.  Ç'eft  donc  faire 
de  Vincent  de  Paul  un  éloge  folide ,  que 
de  dire  de  lui,  d'après  le  grand  Boffuet, 
qu'il  £ut  un  homme  d'une  nmplicité  admi^ 
rable..  / 

.    £n  efF^t,  il  n  y  eut  jam^^is  che:ç  lui  de 
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ces  çquivoques,  de  cq%  diffîmularîons ,  de 
ces  routes  obliques ,  au  moyen  defquelles 
ceux  mêmes  qui  les  condamnent  dans  la 
fpéculacion^  favenc  fe  cit^r  d  aiFaire  quand 
ils  font  dans  l'embarras:  iî  on  lui  propo^ 
foie  une  chofe  qui  lui  pamc  moins  jufte^ 
il  difoic  bonnemeni:  qu'il  ne  pouvoir  s'ea 
cliarger.  Si,  comme  il  arrivoit  quelque-» 
fois ,  après  s'^  èpre  chargé ,  des  foins  plus 
prefTans  la  lui  &ifoienc  perdre  de  vue  \ 
ilmple  &c  humblç  cour  à  la  fois ,  il  difoit 
que  fa  mifere  croit  fi  grande,  qu'il  n'y 
avoir  pas  penfé.  Si  on  le  remercioit  d'une 
grâce  à  laquelle  il  n'avoir  point  contribué  ^ 
il  en  faifoir  l'aveu  tout  nacurellemenr.  En 
un  mot ,  s'il  ne  ^foit  pas  route  vérité , 
parce  que  toute  vérité  n'eft  pas  bonne  à 
dire  ,  au  moins  il  ne  difoit  rien  qui  y  fuc 
tant  foit  peu  contraire.  En  réicommandant 
aux  fiens  la  fimplieité ,  il  a ,  fans  le  vouloir , 
£ût  le  portrair  de  laiienne.  Par  l'idée  qu'une 
jHbmme  fi  fpirkuel  fe  forma  de  la  fimpli* 
ciré ,  on  jugera  de  l'étendue  de  cette  vertu  ^ 
Se  par  les  moyens  même  qu'il  employa 
pour  l'établir  ,  on  j|i;gera  de  ù>n  imporrr» 
tance. 

Il  difoit  donc  que  la  fimplicité  eftun  don 
qui  nous  fait  aller  droit  à  Dieuj  8c  droit  è 
là  vérité  ,.fans  fafte,  fans  déguifement  ^ 
jfans  refpeâ  humain  ^  fans  vuç  de  pro^ie 
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incérèc.  Un  Homme  £mple  ne  regarde  que 
Dieu  9  &  ne  veut  plaire  qu'à  lui.  Il  ne  parle 
jamais  contre  fes  fencimens  intérieurs  ,  îl 
n'agit  jamais  que  dans  les  régies  delà  iran^ 
chife  éc  de  la  droiture  Chrétienne.  S'il  ne 
découvue  pas  txxites  fes  penfées ,  parce  que 
la.  lîmplicité  eft  une  vertu  difcrete  qui  ne 
peut  être  contraire  i  la  prudence,  il. a  foin 
d'éviter  dans  fes  paroles  tout  ce  qui  pouC'* 
roit  faire  croire  ou  Prochain  qu'il  a  dam 
l'efprit ,  ou  dans  le  cœur  ^  ce  qu'il  n'y  à  pas 
en  efiet»  Ses  aâions  ne  font  pas  moins  £m* 
pies  que  l'eft  fon  kngnge.  Chez  lui  il  n  y 
a  dans  les  affaires^  dans  les  emplois^,  dans 
lei  exercices  de  piété  »  ni  artifice ,  ni  vaines 
ptétemions ,  ni  hypocrifie»^  Il  ne  f^ra  pas  de 
ceux  qui  font  un  petit  présent  dans  Tinten* 
cioli  d'en  obtenir  un  autre  de  plus  grand 
prist  y  qui  à  l'extérieur  font  de  bonnes  œu^» 
vrês  pouc  ècve  eftimés  vertueux  ;  qui  ont 
quantité  lie  livres  fuperflus  ^  pour  patohcè 
kivans;  oiix^  s'étudient  à  bien  prèdiet ^ 
pour  avœdes  aprplaadiiïemens:  :   -  > 

Cette  ïîniplicité  dans  les  inflruârions 
qttk>n  Élit  au  Peuple  y  étoit  un  point  auquel 
le  Saint  revenoit  fouvent.  On  ne  peut  lire  ; 
m  Tes  Lettres',  ni  fd  Conférences  ,  fans 
voir  que  fa  ctainte  itoit  que  fes  Enfans 
u'euffentte  malheur,  de  s*en  éloigner  j  & 
de  voulok  ,  ^omme  bien  des  Prédicateurs , 

fe 
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ïe  faire  uti  nom  pat  des  difcours  d'appareil. 
11  recommandoit  aux  fîens  de  bannir  de 
Jeucs  difcours  toat  ce  qui  pourroit  reflentic 
refprit  du  monde ,  lafFéterie ,  la  vanité* 
Entre  plufieurs  raifons  qu'il  en  apportoit  ^ 
il  difoit  que ,  comme  les  beautés  naturelles 
ont  plus  d'attraits  que  celles  qui  font  artifi- 
cielles ou  fardées,  de  même  les  difcours  unis' 
Se  communs  font  mieux  reçus  que  ceux  qui 
iontaffedés  &  polis  avec  artifice  :  *«Etudiez- 
w  vous,  difoit-il,  à  prêcher  comme  Jefus- 
>*  Chrift  a  fait.  Ce  divin  Sauveur ,  étant 
41  le  Verbe  &  la  Sageffe  du  Père  Eternel  ^ 
^9  pouvoit ,  s'il  eût  voulu ,  parler  de  nos; 
ii  plus  fublimes  Myfteres ,  dans  des  termes 
»}  qui  leur  fuffent  proportionnés.  Nous  fa- 
f  )  vons  néanmoins  qu'il  a  parlé  fimplemenc 
»)  ôc  humblement  pour  s'accommoder  au 
»)  Peuple,  &  nous  donner  le  modèle  &  la 
^*  façon  de  traiter  fa  fainte  parole.  Ce 
t>  grand  Maître,  fur  le  point  d'envoyée 
^>  les  Apôtres  prêcher  l'Evangile ,  leur  re- 
»  commanda  la  fîmplicité  de  la  Colombe  ^ 
9»  comme  une  des  vertus  dont  ils  avoient 
V  le  plus  befoin  t  fbit  pour  attirer  fur  eux 
ji  les  grâces  du  Ciel ,  foit  pour  difpofer  les 
^j  Hommes  à  les  écouter  Se  a  les  croire, 
9)  Ces  paroles  ne  regardent  pas  feulement 
99  les  Apôtres,  mais  elles s'adrejûTent  à  tous 
^  ceux  que  la  Providence  a  deftinés  à  la 
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o>  converfion  des  atnes.  Ainiî,  Meflieur^,' 
»  vous  devez  vous  en  faire  Tapplication, 
f>  Dieu  met  fon  plaifir  à  s'entretenir  avec 
»  les  fîmples.  Cumjimplicibus fcrmocinatio 
M  ejus.  Il  marche  avec  eux ,  il  les  fait  mar- 
f>  cher  en  affurance.  Il  n'eft  en  effet  donné 
»  qu'aux  fimples  ,  de  s'inftruire  à  l'Ecole 
•>>  de  Notre-Seigneur  j  fa  Doâ;tine  eft  une 
n  énigme  pour  les  fages  &  les  prudens  du 
j>  fiecle,  comme  il  l'a  déclaré  lui-même. 
»  Confiteor  tibi  pater^  - . .  quia  abfcondijli 
j>  hAC  k  fapitntibus  &  prudentibus  &  r^ve- 
4>  lajli  eaparvuUs^  Enfin ,  l'efprit  de  Reli- 
3>  gion  fe  trouve  plus  ordinairement  parmi 
9>  les  (impies ,  cjue  chez  les  gens  du  grand 
vr  monde  ». 

L'Homme  de  Dieu  ,  envoyant  un  de  (es 
Prêtres  dans  une  certaine  Province  :  <*  vous 
j>  allez ,  lui  dit-il ,  dans  un  Pays  où  Ton  dit 
i>  que  les  Habitans  font  pour  la  plupart  fins 
«  &.  rufés.'Si  cela  eft,  Monfieur ,  le  meilleur 
^%  moyen  de  leur  être  utile ,  c'eft  d*agir  avec 
**  eux  dans  utie  grande  fimplicité  ;  car  les 
^>  maximes  del'Evarigile  font  entièrement 
M  oppofées  ausmahierê  d'agir  du  moiidé;& 
>5  comme  vous-  allez  pour  le  fervice  de  ^No* 
.«  tre-S^igneur ,  vousdevez  auffi  vou^  com-^ 
:*f  porter  félon  fon  efprit  qui  eft  un  efprit  de 
^j  iîmpliciride  droiture  «n  Ce  Prêtre  régla 
fa  conduite  fur  un  avis  fi  fage ,  &  le  Peu- 
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pie  charmé  de  la  candeur  du  Miflîonnaire, 
oftrit  à  notre  Saint  un  très  -  bel  ctabliffe- 
ment.  Il  fut  accepté ,  parce  qu'il  y  avoir  du 
bien  à  faire.  Vincent  y  envoya  pour  pre- 
mier Supérieur  un  Homme  qui  joignoit  à 
de  vrais  talens  une  parfaite  fimplicite  j  mais 
rien  peut-être  n'eftplus  propre  à  faire  voir 
jufqu'où  alloit  la  délicatede  du  Saint  fur 
cette  matière ,  que  la  Lettre  fuivante.  C'eft 
une  réponfe  qu'il  fit  à  un  Prêtre  qui  lui 
avoir  écrit  que  fon  cœur  étoit  tout  a  lui. 
««  Je  vous  remercie  de  votre  Lettre ,  lui 
»  dit-il ,  &  de  votre  cher  préfent.  Votre 
»  cœur  eft  trop  bon  pour  être  mis  en  (î 
»  mauvaifes  mains  que  les  miennes  ^  &  je 
»  fais  bien  auflî  que  vous  ne  me  le  donnez , 
»  que  pour  le  remettre  à  Notre-Seigneur 
»>  auquel  il  appartient ,  &  à  Tamour  duquel 
s5  vous  voulez  qu'il  tende  incelfammenr. 
m  Que  cet  aimable  cœur  foit  donc  unique- 
j>  mtnt  dès  cette  heure  à  Jefus-Chrift; 
»  qu'il  y  foit  pleinement  &  toujours ,  dans 
»)  le  tems  &  dans  l'éternité.  Demandez- 
M  lui ,  je  vous  prie ,  qu'il  me  donne  part  i, 
n  la  candeur  &  à  la  fimplicite  de  votre 
9»  cœur  :  ce  font  des  vertus  dont  j'ai  un 
»  très-grand  befoin ,  &  dont  l'excellence 
j>  eft  incompréhenfîble.  J'efpére  que  vous 
»  en  jetterez  le$  fondemeus  avec  Meilleurs 

Yi; 
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»  vos  Confrères ,  pour  que  Tédifice  foî< 
<c  bâti  fur  le  roc-,  &  non  Air  le  fable  mour 

S"    J      '  ■    '      ■  •  ■  ■     M  ■  'i  II 

CHAPITRE   XXXIX, 

Ses  Tçdçns  pour  U  Confcil  des  Rois^ 

4^-  N  N  E  d'Autriche  ,  qui  avoir  prefqud 
autant  fouffert  que  tout  autre  fous  l'empire 
du  Cardinal  de  Richelieu  »  étoic  d'abord 
crcsrdifpofée  à  écartisr  des  affaires  tous  ceux 
qu'on  pouvoir  riegarder  comme  les  créa- 
tures de  ce  Miniftre.  Jules  Mazarin  dévoie 
êltrç  facrifié  le  premier,  &  il  publioit  déjà 
lui-même  qu'il  alloit  rerouriier  en  Italie. 
M.  de  Béringhen  &  Vincent  de  Paul 
empêchèrent  ce  coup ,  chacun  à  fa  manière. 
IJénnghen ,  en  difant  à  la  Reine  qrfelle 
ne  pouvoit  fe  pafler  d'abord  de  Mazarin , 
qui  avoir  le  fecrer  des  affaires  j  &  Vincent 
par  un  principe  général ,  en.  prêchant  à 
cette  PrincçflTe  l'obligation  de  pardonner 
à  fe$  ennemis.  Le  Cardinal  fut  donc  con- 
fervé  dans  fon  poftç  ;  &  cet  homme 
adroit ,  fouple  ,  îpiriruel  ,  laborieux  ,  fe 
imà^ii  Çi  ncc(?fraire ,  qu'il  écarta  peu-aT^eu 
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tous  fes  concurèns  ,  &  qu'il  n'eue  pàS 
moins  d^autoritç  fous  Louis  XIV  ,  que 
M.  ^e  Riçhelitfu  en  avoir  eu  fous  le  Rè- 
gne précédent.  ; 

La  Régente  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
piété  5  établit  un  Confeil  Eçcléfiaftique  > 
dans  lequel  on  devoit  examiner  ce  qui 
concernpit  la  Religion  5  &  les  bonnes  ou 
tnauvaifels  qualités  de  cçux  qui  pouvoient 
prétendre  ^aux  dignités  de  TEglifei  Ma- 
zariuj  le  Chancelier  Seguier,  Charron  , 
Crand-Pénite.ncier  de  Paris  >  &  Vincent  de 
Paul,  furent  ceux  que  la  Reine  choifit  pour 
former  ce  Confeil  5  dont  y  au  rapport  de 
Madame  de  Môtteville ,  le  faint  Homme 
fut  établi  Chef.  Une  dignité  qui  lui  don* 
lîoit  un  cang  confidérable  à  là  Cour ,  & 
qui  ne  pouvoir  mancjuet  de  lui  procure  t 
les  faux  hommages  d'un  nombre  de  geni 
aflFamés  des  biens  du  Sanâuaife  j  le  pcné 
tra  de  douleur.  &  de  confiifion.  11  lit  toutes 
les  inftances  poffibles  pour  en  erre  déchar- 
,  gé;  mais  la  Reine  n'y  voulut  jajiiais  con- 
lentir.  Il  fe  tourna  du  côté  de  Dieu ,  quand 
il  vit  qu'il  ne  ppuvoit  rien  obtenir  du  côté 
des  hommes  j  &  îi  avoua  à  une  perfonne 
de  confi^ncjB,  que  depuis  4e  jour  où  il  ap- 
prit, cette  funefte  nouvelle,  il  u'avoit  ja- 
jnais  célébré  la  Sainte  Mefle ,  fans  lui  de- 
nx^dejt  la  grâce  d'êtce  rendu  à  fa  première 
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condition.  Il  la  fouhaitoit  avec  tant  d'ar- 
deur ,  que  comme  à  loccafion  d'un  voyage 
qu'il  fut  obligé  de  faire ,  le  bruit  eût  coiiru 
u'il  étoit  difgracié  de  la  Cour ,  il  dit  à  un 
e  ks  amis  5  qui  ctoit  venu  le  féliciter  de 
la  fauflfetc  de^  cette  nouvelle  :  «  Ah  !  plut 
»  à  Dieu  qu'elle  fût  vraie  ?  mais  un  mi- 
99  férabk ,  comme  |e  fuis ,  n'eft  pas  digne 
u  de  cette  faveur  ». 

Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  de  Dieu ,  qu'il 
l'avoitéçé  des  hommes.  La   Providence 
voulut  le  donner  en  fpeâaclç  au  monde  , 
aux  hommes  &  aux  Anges.  En  effet ,  fa 
vertu  parut  dans  tout  fon  jour ,  pendant 
plus  de  dix  ans  qu'il  fut  chargé  de  cet  em- 
ploi. Son  humilité  triompha  des  frivoles 
applaudiiTemens  du  fîécle  :  fa  patience  & 
fon  égalité  ne  s'altérèrent  jamais  au.  mi* 
lieu  des  coups  que  l'envie ,  l'injuftice  &  la 
jmalignité  s'efforcèrent  de  lui  porter.  Ce  fut 
fur  ce  grand  théâtre  qu'il  fit  éclater  fon 
inviolable  fidélité  au  iervice  du  Roi ,  fon 
refped  profond  pour  les  Evcquesf  ,  fon 
amour  pout  tous  les  Ordres  de  l'Eglife , 
fa  tendre  charité  pour  toutes  les  Commu- 
nautés Religie^ufes  ou  Séculières.  Sa  Con- 
grégation fut  la  feule  qu'il  oublia,  &  quoi- 
qu'il fût  à  la  fource  d'où  couloient  les  fa^ 
veurs  j  ^ue  la  Reine  eût  pour  lui  une  par- 
faite conlidérarion  ,  .que -le  Ca^rdin^I  Ma* 
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fcaiin  raimât  &  l'eftimâc  beaucoup,  il  n'ou- 
vrit jamais  la  bouche  ^  ni  pour  lui ,  ni  pour 
les  fiens. 

Il  fentit  bien  que ,  déternliné  Comme 
il  étoit  à  ne  donner  fon  fufîfrage  qu'au  vrai 
mérité,  il  alloit  fe  faire  une  foule  d'enne-* 
mis ,  ôc  que  bientôt  il  deviendroit  en  butte 
à  la  contradiction  la  plus  amère  :  mais  il 
fe  feroit  bien  cru  dédommagé,  s'il  avoir  pu 
écarter  du  Sanduaire  ceux  qui  ny  étoient 
appelles  que  par  la  brigue ,  la  cupidité  Se 
lambition.  Le  mal  &  le  peu  d'efpérance 
qu'il  avoir  d'y  remédier ,  le  pénétroit  de 
douleur.  Le  Cardinal  Mazarin  fut  bientôt 
en  état  de  voler  de  (es  propres  ailes.  Ce  pre- 
mier Miniftre  &  Vincent  de  Paul  avoient 
des  maximes  fi  oppofées ,  qu'on  eût  été 
tenté  de  croire  qu'ils  avoient  étudié  deux 
Evangiles  difFérens.  Mazarin  regardoit 
c«)mme  les  amis  de  Dieu,  ceux  qui  étoient 
les  Cens  ,  &  il  croyoit  que  quand  on  pou- 
voit  le  fervir  ,  on  poavoit  fervir  TEglife. 
Vincent  jugeoit  de  l'arbre  par  les  fruits  :  il 
prenoit  pour  règle  des  vraies  qualités  d'un 
Evêque ,  celles  qui  font  prefcrites  par  faint 
Paul  &  par  les  Conciles  j  &  quoiqu'il  eut 
de  juftes  égards  pour  la  naifTance;  qu'il  ne 
doutât  point  qu'un  Homme  de  qualité  ne 
pût ,  quand  il  a  de  la  vertu ,  faire  plus  de 
pien  qu'un  autre  j  &  qu'il  eût  dît  plus  d'un« 
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fois  5  d'après  un  Ancien  ,  que  cinquante 
cerfs  conduits  par  un  lion ,  valent  mieût 
que  cinquante  lions  conduits  par  un  cerf, 
il  ne  croyoit  pourtant  pas  que  la  nobielFe 
du  fang  ïixi  le  feul  mérite  néceflaire  à  un 
Prélat. 

Ces  deux  Hommes  entrèrent  avec  ce 
germe  d  oppolition ,  dans  le  Confeil  Ec- 
cléfiaftique.  Vincent,  avant  toutes  chofes, 
avoit  fait  agréer  à  la  Régente  ,  qu'il  ne  fe 
trouvât  à  la  Gour ,  que  lorfque  Sa  Majeftc 
voudroit  bien  l'y  appeller.  Ce  trait  de  fa- 
gefle  le  mit  en  état  de  veiller  fur  fa  Con- 
grégation, &  le  débarafla  d'une  foule  de 
gens  qui  Timportunoient  déjà  pour  des 
affaires  qui  n'ctoient  pas  de  fa  compétence. 
Le  Saint  alloit  au  Confeil  dans  le  même 
-équipage  avec  lequel  il  alloit  inftruireJes 
gens  de  la  campagne.  Il  ne  bleffoit  point 
la  bienféance ,  mais  il  bleffoit  encore  moins 
la  lîmplicité.  Une  feule  penfée  parut  l'oc- 
cuper 3  ce  fiit  celle  de  fé  rendre  plus  mc- 
prifable ,  à  proportion  qu'il  le  vit  plus  ho- 
noré. «  Je  demande  à  Dieu,  diîbit-il  , 
»  d'être  tenu  poUr  un  infenfé  ,  &  afin 
>ï  qu'on  ne   m'emploie  plus   dans   cette 
»  forte  de  commiflîon ,  &  que  j'aie  le  loi- 
»  fir  de  faire  pénitence  w. 

Les  diftinâions  lui  faifoient  plus  de 
peine  »  qu'elle  ne  font  de  plaifir  aux*  mac-« 
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tyts  de  lambition.  Le  Prince  de  Condé 
ayante  dans  ces  commencemens  de  faveur^ 
youla  le  faire  alfeoir  auprès  de  lui  :  «  Votre 
»  Alteffe,  die  il ,  me  fait  trop  d'honneur 
»  de  vouloir  bien  me  fouffrir  en  {3^  pré- 
>»  îtïict  :  ignore-t-elle  donc  que  /e  fuis  le 
»  Pils  d'un  pauvre  Villageois  ».  Les  mœurs 
&  la  bonne  vie  ,  lui  répliqua  ce  Prince, 
font  la  vraie  noblefle  de  l'homme.  Moribus 
&  vità  nobiïitatur  homo.- 11  ajouta  que  ce 
n'étoic  pas  d  aujourd'hui  qu'on  connoiflbit 
•  fon  mérite.  Pour  en  juger  mieux ,  il  fit 
tomber  la  converfation  lur  quelque  poinc 
de  Concroverfe  &  du  Droit  C^anonique, 
Vincent  en  parla  avec  tant  de  nerteté  & 
de  précifion ,  que  ce  Prince  alla  féliciter 
la  Reine  du  choix  qu'elle  avoir  fait  d'un 
homme  fi  capable  de  l'aider  en  ce  qui  re- 
gardoit  les  biens  &  les  matières  Ecclé- 
fiaftiques. 

Dès  les  premiers  Confeils  où  le  faint 
Homme  aflîfta,  il  propofa  fix  Réglemens, 
qui  rous  furenr  approuvés  par  le  Confeil  ; 
1°.  on  n'accordera  aucune  penfion  fur  les 
Evèchés  ou  Archevêchés  ,  (i  ce  n'eft  dans 
le  leul  cas  permis  par  le  Droit  y  c'eft-à- 
dire ,  lorfque  le  Titulaire ,  apr^s  avoir  long- 
tems  fervi  l'Eglife ,  fe  démettra  Volontai- 
ment  de  fon  Evèché ,  pour  infirmité,  vieil- 
leflfe  ou  autres  raifons  pertinentes,  i^*  Oa 
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il  ordonnera  aucutie  dxpéditloA.dié  brevets 
pour  les  Abbayes  ,  iinon  poui^^euxiquî, 
outre  les  autres  qualités  requifés^:>àui:oof 
dix'  huit  ans  accomplis  j  îeize  j^ut  leà 
Prieurés  &  Canonicats  des  Eglifes  Cathé-r 
drales,  &  quatorze  pour  les  Oolligiales. 
j®.  On  n'accordera  aucun  brevet  pour  le« 
Dévoluts  5  que  l'on  n'ait  exanûné  &  les 

fûéces  dont  prétendent  fe  fervir  les  Dévo4 
utaires ,  &  les  certificats  de  vie ,  mœurs  & 
capacité ,  qu'ils  feront  obligés  de  produire  j 
&  en  cas  qu'ils  ne  puiiTent  juftifiér  qu'ils 
ont  les  qualités  nécefTaires  pour  obtenir  \t% 
Bénéfices  qu'ils  pourfuivent ,  on  donnera 
à  d'autres ,  qui  auront  ces  qualités  ^  le  droit 
&  les  moyens  de  pourfuivre  le  Dévolut, 
4*^.  On  n'accordera  ni  Coadjutoreries ,  ni 
Réferves  pour  les  Abbayes  Commenda- 
taires.  5°- On  ne  fera  expédier  aucun  bre-» 
vet  d'Evêché  par  mort ,  Coadjutorerie  ou 
autrémertt ,  finon  pour  ceux  qui  auront  été 
faits  Prêtres  au  moins  un  an  auparavant^ 
6*.  On  n'accordera  aCicune  Coadjutorerie 
des  Abbayes  de  Filles,  qu'en  cas  qu'on 
connoiffe  avec  certitude  que  la  Régie  eft 
obfervée  dans  ces  Abbayes,  &  que  les  Re- 
ligieufes  propofées  pour  être  Coadjutrices 
aient  atteint  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  & 
qu'elles  aient  cinq  ans  de  profeffion.  Ce 
qui  donna  occafion  au  troifieme  article^ 
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fut  l'indigne  avidité  de  certains  Écclcfiaf- 
tiques  y  qui  voulant ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  s'enrichir  des  biens  de  TEglife ,  & 
n'en  pouvant  obtenir  par  des  voies  droites  ; 
fe  fervoient  de  la  voie  oblique  des  Dévo- 
luts.  Us  étonnoient  par  leur  crédit  &  pat 
leurs  énormes  chicanes ,  les  Titulaires  lé-f 
gitimes  ,  &  les  forçoient  enfin  y  ou  à  leuD 
céder  leurs  Bénéfices ,  ou  à  fe  rédimer  par 
un  accommodement,  de  leux  injufte  vexa- 
tion. Vincent  obtint  du  Confeil ,  qu'on 
n'expédiât  aucun  brevet  pour  lesDévoluts , 
fans  avoir  préalablement  examiné  fi  les 
motifs  qui  fervoient  de  fondement  aux 
Dévolutaires  5  étoient  Canoniques,  Il  fut 
chargé  de  cet  examen  j  &  quoiqu'il  tînt 
une  jufte  balance ,  il  fit  exclure  une  partie 
de  ces  fangfues ,  à  qui  tout  ce  qui  pouvoit 
les  engraifler ,  paroiflbit  légitime.  Par  cette 
fage  précaution  ,  il  étouffa  une  infinité  de 
procès  dès  leur  naiffance  ,  &  il  maintint 
dans  leurs  Bénéfices  un  grand  nombre  de 
vertueux  Eccléfiaftiques ,  &  de  bons  Paf- 
teurs  qui ,  fans  l'appui  de  ce  charitable 
Protefteur  ,  euffeot  fouvent  été  obligés  j 
pour  parer  aux  chicanes  de  ces  écumeur» 
de  Bénéfices  ,  d'abandonner  leur  Trou- 
peau ,  &  de  paflèr  des  années  entières  a 
Solliciter  des  procès  en  divers  Tribunaux  ^ 
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fouvent  même  à  efTuy et  une  confufion  qii^il^ 
n'avoient  pas  méritée. 

Si  le  plan  du  Serviteur  de  Dieu  eût  été 
fuivi  fur  les  autres  articles ,  comme  il  le  fut 
fur  le  iroifîeme ,  tous  les  Ordres  de  TEglife 
de  France  auroient  peu-à-peu  repris  leur 
ancienne  fplendeur  ;  mais  il  étoit  diflficile 
^ue  les  chofes  fulTent  long-tems  fur  un  bon 
pied.  La  Reine ,  qui  n'étoit  point  faite  aux 
affaires ,  crut  bientôt  que  Mazarin  lui  étoit 
jiéceflaire.  Le  Confeil  de  Confcience  ne 
fubfifta  dans  toute  fon  intégrité,  que  pen- 
jdant  le  tems  dont  ce  Miniftre  eut  befoiti 
pour  affermir  foiî  autorité.  Quand  elle  fut. 
une  fois  bien  cimentée ,  il  difpofa  des  Ab- 
bayes 5  &  même  des  Evêches  vacans ,  k 
Î^eu  près  comme  il  le  Jugea  à  propos  pour 
e  fer  vice  du  Roi ,  &  pour  le  fîen  propre^ 
Quoique  notre  Saint  fut  très-mefuré  dans 
fes  avis ,  &  que ,  quand  il  avoir  dit  ce  que 
fa  confcience  &  fes  lumières  l'engageoient 
à  dire  ,  il  reftât  auflî  tranquile  que  fî  on 
avoir  eu  beaucoup  d'égards  à  ce  qu'il  a  voit 
dit  j  cependant  ,  comme  au  rapport  de 
Madame  de  Motteville  $  que  l'on  peut  croi- 
ïe,  le  Cardinal  trou  voit  en  lui  un  homme  tout 
d'une  pièce  ^  qui  n*avoit  jamais  Congé  à 
gagner  les  bonnes  grâces  des  Gens  de  la 

\Couri  pour  éviter  de  voir  foa  choix  défap-; 
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prouvé  y  il  tâcha  de  (e  rendre  maître  des 
plus  importantes  nominations, 

La  Reine  s'en  rapporta  quelque  tems  i 
lui  ;  mais  enfin  elle  ouvrit  les  yeux*  Dans 
la  fuite  elle  ne  donna  plus  d'Lvcchés  fans 
avoir  tenu  un  Confeil  particulier  avec  notre 
Saint.  Malgré  ces  précautions ,  Tune  &  Tau* 
tre  furent  encore  plus  d'une  fois  trompés 
par  la  fauffe  vertu  de  ceux  qui  afpiroienc 
aux  Prélatures^  &  cette  Princefle  le  fut 
encote  davantage ,  lorfque  dans  l'abfence 
ou  pendant  les  maladies  du  Saint ,  elle  fit 
des  promotions  fans  l'avoir  confulté. 
'    11  eft  des  hommes  afTez  peu  judicieux 
pour  prétendre  qu'un  Dévot  (  c'eft  leur 
terme  )  eft  peu  propre-  au  manîment  des 
affaires  ;  qu'il  y  a  chez  lui  plus  de  zele  que 
ide  difcrétion  j  que  toute  lueur  de   bien 
l'éblouit  -,  &  qu'enfin  ,  fous  prétexte  de 
(courir  après  un  phantôme  de  perfcétion ,  il 
-engage  louvent  le  Souverain  dans  des  entre- 
(priles  préjudiciables  au  bien  de  fej»  Etats.  Sî 
■ce  principe  étoit  vrai ,  dans  toute  l'éten- 
due qu'on  veut  lui  donner ,  la  (îmation  des 
Rois  feroit  bien  à  plaindre ,  &  rien  ne  fe- 
roit  plus  fâcheux  que  la  ncceffité  oii   ils 
feroient  réduits  de  commencer  par  exclure 
de  leurs  Confeils  tout  ce  qui  porteroit  le 
caraftere  &  l'image  d'une  folide  vertu  : 
^nais  notre  Saint  fuffira  feul  pour  dcmoa* 
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trer  1  illufîon  d'une  maxime  fi  contraire 
aux  intérêts  de  la  Piété.  En  examinant  par 
ordre  fes  qualités  perfonnelles  y  on  verra 
qu'il  poflcdoit,  dans  un  degré. éminent; 
celles  qui  font  les  plus  nécefTaires  aux 
Confeillers  des  Princes, 

Quelles  font  les  difpofidôns  requifes: 
pour  traiter  avec  prudence  les  affaires 
d*Etat  ?  Les  anciens  Romains  requéroient 
IVxemption  des  paffions  déréglées  &  des 

f)réjugés  5  la  maturité  dans  les  avis  ,  la  fidé- 
ite  au  fecret  touchant  les  délibérations , . 
la  foumiâion  à  l'autorité  de  la  raifon ,  de^ 
quelque  côté  qu'elle  foit  préfentée,  &  en- 
fin Ja  fermeté  dans  l'exécution  des  juftesj 
projets  qui  ont  une  fois  été  formés.  Or ,  ce) 
portrait ,  tout  étendu  qu'il  eft  ,  eft  préci-- 
lément  celui  de  Vincent  de  Paul  \  car  nousN 
avons  vu  qu'il  étoit  exempt  de  ces  émo-j 
lions  &  de  ces  faillies  auxquelles  les  plus) 
hoiîimes  de  bien  ne  font  que  trop  fujets.v 
A  cette  égalité  d'ame ,  il  joignoit  une  ex-) 
trême  vigilance  contre  les  préjugés.  Nousj 
avons  vu  qu'il  étoit  ferme  dans  fes  avis  j, 
mais  qu'il  n'y  étoit  point  attaché  avec  ex- 
cès j  bien  perfuadé  qu'un  ^autre  pouvoir 
voir  ce  qu'il  n'avoir  pas  apperçu^  il  étoit 
toujours  prcts  à  céder  au  jugement  des  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  fupérieures,  quand 
il  pouvoit  le  faire  fans  bleUer  fa  confcience» 
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Nous  avons  vu  qu'après  avoir  rempli  font 
devoir ,  il  fe  tenoit  dans  un  refpe<5tueux 
filence ,  &  qu'il  laiflbit  à  la  Providence  le 
fuccès  &  revénement  des  affaires.  Nous 
avons  vu  qu'il  croit  ennemi  né  de  la  pré-, 
cipi^tion  5  &c  que  du  côté  du  fecret ,  il 
etoic  invulnéraSte^  jamais  it  ne' lui  arriva 
de  dire  un  mot  mal  à  propos ,  ni  de  dire 
ce  qui  s'étoit  paffe  dans  le  ConfeiL  Ua 
homme  qui  depuis  long-tems  gardoitune 
inviolable  fidélité  à  ce  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  venoient  de  toutes  parts 
s'ouvrir  à  lui ,  étoit  bien  éloigné  de  ré- 
véler ces  myfteres  qui ,  félon  l'avis  du 
Saint-Efptit ,  doivent  être  cachés  dans  le 
plus  profçnd  du  cœur  ,  pour  n^n  foriir. 
jamais.  Sacramentum  Régis  abf couder e  bo*, 
num  ejl» 

Toutes  ces  grandes  qqalités  de  Vincent 
naifloient  d^un  feul  principe ,  je  veux  dirç 
de  fon  attachement  à  la  loi  de  Dieu  y  ôç 
aux  régies  de  l'Evangile.  C'étoit  de  cette 
fource  fi  pure  qu'il  tiroir  fes  lumières ,  & 
il  faut  avouer  que  la  Polirique  qu'on  y 
puife  ,  eft  la  plus  folide.  Les  Miniftres 
des  Princes  n'en  font  pas  toujours  bien 
perfuadés  j  mais  ceux  A^ui  voudront  y  faire 
attention  ,  reconnoîtront  aifément  ,  que 
l'Ecole  de  Jefus-Chrift  eft  la  feule  qui^ 
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puifle  efficacement  apprendre  à  réunir  ce^ 
qu'on  X  toujours  remarque  dans  notre 
Saint. 


■•i« 
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'  So/i  \tlc  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pouf 

le  Salut  des  Ames. 

AL  y  aune  liaifon  néceffaire  entre  le  zeld 
de  la  gloire  de  Dieu ,  &  celui  du  falut  des 
âmes.  «  Qui  doit -on  regarder  Comme  un 
»  Homme  dévoré  par  le  zèle  de  la  Maifon 
yi  de  Dieu  ,  demande  Saint-  Auguftin  ? 
»>  C'eft ,  répond  le  même  Doéèeur ,  celui 
99  qui  defire  ardemment  d'empêcher  que 
*>  Dieu  ne  foit  ofFenfé ,  qui  fait  réparer  les 
9)  ofFenfes  qu'il  n*a  pu  prévenir  j  &  qui  , 
»  quand  il  ne  peut  venir  à  bout  de  les  faire 
»>  pleurer  à  ceux  qui  les  ont  commifes  , 
5>  pleure  &  gçtnit  de  voir  Dieu  déshono- 
•>  ré  «.  Sur  ce  fondement ,  il  faut  convenir 
que  Vincent  eut  dans  un  très-haut  degré  le 
double  zèle  dont  nous  parlons  iwi.  Ce  que 
nous  avons  dit ,  prouve  que  fon  unique  but 
a  été  de  détruire  l'empire  du  péché  y  Se 
que  dans  toutes  fcs  œuvres ,  il  tendit  à  pro-; 
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ttïrer  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  fandificatiod, 
du  Prochain, 

.  Son  zèle  fut  fage  ,  éclaire ,  invincible  , 
'&  dégagé  de  tout  motif  d'intérêt.  Nous 
démontrerons  ces  quatre  points  par  des 
preuves  de  fait ,  qui  toutes  forceroient  la 
calomnie  à  plier ,  fi  elle  ne  s'étoit  fait  un 
front  incapable  de  rougir. 

D  abord  fon  zèle  fut  fage ,  jamais  vio- 
lent. 11  corrigeoit  ceux  qui  étoient  fous  fa 
conduite ,  parce  qu'il  étoit  obligé  de  le 
faire  ;  tnais  on  ne  trouvoit  point  dans  fes 
léprimandes  cette  armertume,  qui  décèle 
le  caprice  &  la  partialité.  Il  avoit  l'admira- 
ble talent  de  donner  des  avis  moins  en 
Homme  qui  combat  un  mal  aâuel,  qu'en 
Homme  qui  veut  prévenir  un  mal  qu'on 
pourrçit  faire  dans  la  fuite.  Dans  les  Mif- 
îîons ,  il  tonnoit  contre  le  crime  ,  mais 
•après  avoir  effrayé  le  pécheur ,  il  lui  infpi- 
toit  de  la  confiance. . Sans  flatter  l'impie, 
il  avoit  pour  lui  les  ménagemens  qu'une 
nourrice  a  pour  fon  ►enfant.  Il  diftribuoit  à. 
ceux  qui  étoient  déjà  forts  une  nourriture 
folide,  &  du  lait  à  ceux  qui  n'étoient  en- 
core que  néophites  dans  la  foi.  En  parlailt 
aux  grands  du  fiecle ,  il  n'altéroit  point  la 
vérité  ;  mais  cette  vérité  fi  fouvent  odieufe  , 
Il  la  faifoit  paffer  à  l'ombie  du  refpeâ:  >  de 
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la  tendrefTe,  &  de  la  haute  idée  qu'on  eut 
toujours  de  fa  probité.  > 

Le  zèle  de  Vincent  étoit  auflî  éclairé* 
Les  lumières  de  l'Evangile, l'autorité  des 
Pères  ,  les  décifions  des  plus  célèbres  Doc-i 
teurs  furent  fes.boufToles.  En  eft-il  de  plus' 
sûres  ?  Auflî  s'éloigna-t-il  toujours  en  faicj 
de  morale  ,  &  d!un  rigorifme  outré  ,  &:^ 
d'un  relâchement  capable  de  tout  perdre. 
On  ne  l'a  jamais  foupçonné  du  premier , 
on  auroit  tort  de  le  fbupçonner  du  féconde 
Un  grand  fonds  de  bon  fens  \  it%  ïiaifons 
avec  tout  ce  que  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  avoir  de  meilleur;  fon  attention 
à  recourir  à  Dieu  dans  fes  doutes ,  en  un 
mot  toutes  {^s  bonnes  difpofitibns  de  grâce 
&  de  nature,  le  conduifirent  par  ce  che-< 
min  sûr ,  qui  eft  à  une  jufte  diftance  dey 
extrémités.  On  a  de  fes  décifions  touchant 
l'intérêt  des  deniers  pupillaires,  &  les  dif-t 
penfes  des  empèchemens  de  mariage  \  elles* 
font  de  la  dernière  exaAirude  :  l'une  eft 
tirée  des  principes  de  Saint-Thomas  ;  l'au-j 
tre  de  ceux  du  Concile  de  Trente.  C'étoio 
par  de  telles  régies  qu'il  vouloit  que  fes 
Miflîonnaires  fe  conduifîflènt ,  &  non  paD 
des  fubtilités  Philofophiques ,  dont  la  faufle 
lueur  a  précipité  bien  des  gens  qui  ne  pa^ 
toiflent  ni  vouloir  fe  tromper ,  ni  vouloic 
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tromper  les  autres.  Vincent,  d'une  humi- 
lité pr^onde  ,  ignora  cts  airs  infultans  ^ 
qui  en  veulent  moins  à  Terreur ,  qua  ceux 
qui  l'ont  foutenue. 

Son  zèle  fut  encore  invincible.  Quelle. 
force  &  quelle  conftance  n'a  pas  du  avoirs 
un  Homme  qui  foulagea,  &  qui  fit  fou-» 
lager,  pendant  une  longue  fuite  d'années , 
de  vaftes.  Provinces  ,  dont  les  befoins  re- 
naiflbient  tous  les  jours  ?  Un  Homme  qui , 
pour  procurer  aux  Pauvres  les  Hôpitaux  de 
Bicêtre  &  de  la  Salpêtriere ,  eut  des  diffi- 
cultés de  tout  genre  à  furmohter,  un  Hom- 
me qui,  dans  le  confeil  de  confcience  ,  fut 
parler  devant  un  Miniftre  formidable  ,. 
comme  il  eût  parlé  au  jugement  de  Dieu  j 
un  Homme  qui,  accablé  d'infirmités,  &. 
âgé  de  80  ans  faifoit  des  Miffions,  y  Prc-. 
choit ,  y  Confeflbit ,  7  Catéchifoit  les  En- 
fans  ;  un  Homme  qui  ,  dans  l'expédition 
de  Madagafcar ,  fut ,  comme  Jacob  ,  fort^ 
contre  Dieu  même.  Le  Ciel  &  la  Terre , 
les  Hommes.  &  les  Elémens,  femblerent 
s  armer  contre  lui.  De  its  Enfans  ,  les  uns 
furent  enfévelis  fous  les  flots ,  les  autres 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis  de 
la  France.  Ceux-ci  moururent  en  arrivant 
au  port",  ceux-là  furent  confumés  à  la  veille 
d'une  moiflon  qui  les  eût  dédommagés  de 
Je«r$  peines.  Ces  accidens^  fâcheux  ne  Té*- 
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branlèrent  pas ,  comme  ils  n  onrpas  ébranle 
fes  Succefleurs;  &  Madagafcar  au^>ir  en-* 
core  ces  Miffionnaires ,  s'ils  n  avoient  été 
forcés  de  l'abandonner  ,  quand  le  feu  Roi 
l'abandonna.  11  femble  même ,  que  le  Saint 
eût  à  vaincre  la  timide  prudence  des  fiens» 
■«  Quand  Monfieur  Vincent  fera  mort  y 
>9  difoient-ils ,  où  trouvera-t-on  des  Mif* 
n  fionnaires  pour  envoyer  à  Madagafcar , 
99  à  Alger,  à  Tunis,  aux  Ifles  Hébrides  , 
*»  en  Pologne ,  &c.  &  de  largen  c  pour  four- 
j»  nir  à  toutes  les  dépenfes  de  ces  Miffioits 
n  fi  éloignées*&  fi  onérenfes  >>  ?  Le  faint 
Homme  répondoit  qu'il  étoit  à  craindre  , 
que  fous  l'habit  de  la  Compagnie ,  il  n'y 
eût  des  Anti-Miffionnaires;  comme  fous 
fhabit  des  premiers  Fidèles  il  y  eut ,  du  rems 
de  Saint  -  J  ean ,  des  ante-Chrifts  5  que  ces 
Hommes  lâches  n  étoient  propres  qu  a  dé- 
courager les  autres.  «  Ah  !  Meffieurs ,  s'é- 
»  crioit-il ,  fi  la  Congrégation ,  lorfqu'elle 
»  n'eft  encore  que  dans  fon  enfance ,  a  eu  . 
j>  le  courage  de  faire  tant  de  Miffions  , 
#»  tant  de  Conférences ,  tant  de  Retraites , 
99  tant  d'Alfemblées ,  tant  de  Voyages  pour 
»  les  Pauvres  ,  d'ét^lir  tant  de  Séminai- 
»  res,  tant  d'Affociations  de  Charité,  8c 
«»  d'embrafler  toutes  ces  différentes  occa- 
»  fions  de  fervir  Dieu,  elle  fera  quelque 
p ,  chofe  de  plus  ^  lorfque  le  cems  lui  aura.^ 
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ff  <lo*iné  des  forces ,  pourvu  qu'elle  foit 
i>  fidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation.  Si  le 
w  falut  d'une  feule  ame  mérite  que  ,  pour 
s>  le  procurer ,  on  expofe  fa  yie  tempo- 

V  relie ,  il  y  auroit  de  l'indignité  à  en  aban-! 
»  donner  un  fi  gi;and  nombre ,  pour  évi-^ 
w  ter  quelque  depenfe  ». 

Enfin,  fon  zèle  fut  défintérefle.  Bien 
loin  de  pafler  les  Mers ,  ou  de  parcourir  le$ 
Campagnes  pour  y  moifibnner  le  temporel 
des  Peuples ,  il  leur  rendoit  à  fes  frais  tous 
les  fervices  qui  dépendoient  de  lui.  Il  ne 
youloit  pas  même  que  dans  les  Mifiions  on 
acceptât  la  rétribution  Mes  Meflfes  qu  oq 
4ifoit  pour  eux  :  il  la  faifoit  porter  au^ 
Malades ,  par  ceux  mêmes  qui  la  préfen- 
toient.  Si  un  Curé  riche  ofFroit  fa  table  »  il 
étoit  défendii  dç  laccepter,  dût-il  le  trou-j 
ver  piauvaisy  «<  Je  m'éîonne ,  écrivoit-il  4 
)»  lin  des  ^ens ,  de  la  dçmande  que  vou$  ^ 

V  me  faites ,  fi  vous  iouffrire?  que  l'Inten-* 
i>  dant  de  M.  dô  Liancourp  défraye  la  Mif- 
>?  fion  de  Monfort.  Vous  ne  favez  donc 
»  pas  qu'ui>  Miflîonnaire  qqi  travaille  fut 
19  la  bourfe  d'autrui ,  n'eft  pas  moins  cpii- 
»»  .pable  qu un  Capucin  qui  tpuch.e  de  larn; 
>?  gent.  Je  vous  prie  une  fois  pour  toutes  ^ 
-  de ne'jamaisfaire de Miflîons qu'aux dé« 
9>  pens  de  votre  maifon». 

A  ce  premier  genrf  de  défîntéreflem^nt^ 
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Vincent  en  joignoit  un  autre ,  plus  difficile 
&  bien  moins  commun.  Dégagé  de  lefprit 
de  jaloufie ,  contre  lequel  bien  des  gens  qui 
courent  la  même  carrière  ne  font  pas  tour 
jours  en  garde ,  fon  zèle  étoit  femblable  à 
celui  de  Moïfe  :  comme  lui  il  fouhaitoit 
que. tous  enflent  l'efprit  du  Seigneur,  Il 
voyoit  leurs  fuccès  avec  la  fainte  joie 
des  Enfans  de  Dieu.  Il  les  publioit  au- 
dedans  &  au -dehors;  &  il  leur  rendoîc 
des  fervices  que  la  plupart  d'entr'eux  n*ont 
jamais  connus.  Pour  faire  valoir  leurs  tra- 
vaux ,  il  atioit  jufqu'à  déprifer  les  Clqïïs 
propresr.  Il  ne  voyoit  dans  fa  Congréga- 
tion que  des  Glaneurs  mal  habiles ,  qui 
fuivoient  de  loin  ces  grands  Moiflbnneurs; 
&  qui ,  pour  trouver  grâce  devant  Dieu  , 
dévoient  croire  que  leurs  petites  poignées 
d'épis  ne  pafferoient  qu'à  la  faveur  de  la 
grande  récolte  des  autres  ;  mais  (î  ce  grand. 
Homme  a  dit ,  avec  le  fage  ,  qu'il  a  tâché 
de  ramafler  ce  peu  de  grappes  qui  échap- 
pent aux  Vendangeurs ,  l'Èglife ,  dans  fon 
Office,  lui  fait  dire  aujourd'hui  :  que  mal- 
gré cela  il  a  rempli  le  preffbir.  Et  quajiqui 
vindemiac  j  replcvi  torcidar.  Le  Lefteur  Ta 
pa'voir  jufqu'ici  ;  les  Maximes  &srEfprit 
du  S^erviteur  de  Dieu  fe  font  fourenus  juf- 
qu  à  préferit  dans  toute  leur  intégrité  parmi 
ks  Miffionnaires, 
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-  Gê  zèle  fage ,  éclairé,  invincible  &  dé- 
fintéreiré ,  confuma  enfin  le  Serviteur  de 
'Dieu.  Il  y  avoit  déjà  long  tems  que  ce 
Serviteur  fidèle ,  à  l'exemple  de  celui  dont 

f)arle  Jefus-Chrift  dans  TEvangile  ,  avoit 
es  reins  ceints ,  &  la  lampe  à  la  main  pour 
aller  au-devant  de  fon  Maître,  &  lui  ou- 
vrir dès  qu'il  frapperoit  à  la  porte.  Cette 
dernière  heure  lui  étoit  toujours  préfente. 
Il  fé  la  rappelloit  fouvent ,  &  il  la  rap- 
pelloit  aux  fiens.  «  Un  de  ces  jours ,  leur 
9j  difoit-'il ,  le  miférable  corps  de  c'é  vieux 
*>  Pêcheur  fera  mis  en  terre  :  il  fera  réduit 
•>»  en  cendres  ,  &   vous  le  foulerez  aux 
»>  pieds.  Il  y  a  tant  d'années  que  j'abufe 
fi  des  grâces  de  Dieu  :  heu  !  mihi ,  quia 
»>  incolatus  meus  prolongatus  eft.  Vous  me 
»3  laiflfez ,  mon  Dieu,  &  vous  tirez  à  Vous 
>•  vos  meilleurs  Serviteurs.  Je  fuis  cette 
»>  ivraie  qui  gâte  le  bon  graui  que  vous 
.»>  recueillez  \  &  me  voilà  occupant  tou- 
»  jours  inutilement  la  terre  :  ut  quid  ter^ 
f>  ram  occupa  ?  Or  fus ,  mon  Dieu  !  que 
w  votre  volonté  foît  faîte ,  &  non  point 
»  la  mienne  ». 

Cependant  les  infomnies  lui  cauferent 

un  grand  affbupiffement.   Il  le  regardoit 

comme  Timage  &  Tavant-coureur  d*une 

mort  prochaine.  «  C'eft  le  frère  ,  difoit  il 

i>9  en  fburiant,  la  fœur  ne  tardera  pas  à  le 
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a>  fuivre  *>.  Enfin ,  le  17  de  Septembre ,  fiit 
les  quatre  heures  du  matin ,  il  s'éteignic 
comme  uhe  lampe  qui  n'a  plus  d'huile  j 
fans  fièvre  ,  fans  effort ,  fans  ombre  de 
convulfions. 

Ses  obféques  furent  honorées  de  la  pré-r 
fence  du  Prince  de  Conti ,  de  Piccolomini^ 
Nonce, du  Pape,  de  plufieurs  Prélats,  de 
quelques  Cures  de  Paris ,  d'un  grand  nom-; 
bre  d'Eccléfiaftiques  &  de  Religieux  de 
divers  Ordres.  Le  peuple  &  les  pauvres.; 
pour  lefquels  il  avoir  tant  travaillé ,  y  ac- 
coururent en  foule.  Son  Coeur  fut  enfermé 
dans  un  petit  vafe  d'argent  que  la  Du- 
chefle  d'Aiguillon  fit  faire  exprès.^  So» 
corps  fur  mis  dans  un  cercueil  de  plomb.,' 
&  enterré  au  milieu  du  Chœur  de  l'Eglife. 
On  y  a  gravé  une  épitaphe  qui  convient  s| 
la  fimplicité  du  Père  &  des  ^nfans. 


^  ^  ^t  ;.J 
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